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Al valen et onrat En F, Guessart, départ Paul 
Meyer, lo sieu disciple ^ salutz corals et en totas 
res obezir. 



Bel senher maestre^ pois de la rosira honor m'avetz tal 
fieu donat quieu tnelhor non quier, so es la conoissensa del 
parlarproensaLben es dreitz^i&yaso^qtiieu vos en renda las 
merces eus en fassa bon semzîJ^dbjn^Am deu far a son leial 
senhor. E per so carplus^cùriêsmessa^ffjnotis poiria mandar, 
vos ai tramesa Na Flamer^€L^JiUe bén es tais que gen vos 
sabra proferre lo mieu homenatge, Araus prec, bel senher^ 
quel viieUmtz grazir e la messatgeira acuelhir, per amor 
celhui que vos es totz aclis. 

Fâcha a Paris el mes de mai m dgcc lxv. 




INTRODUCTION 



Raynouard est le premier qui ait fait connaître par une 
analyse et des extraits le poëme dont je publie la première 
édition. L'unique manuscrit qui nous Fa conservé ayant 
perdu ses premiers et ses derniers feuillets , il n'y avait 
point à compter sur ïincipU ni sur VexpUcit pour fournir 
un titre à l'ouvrage. II a dons fallu l'imaginer^ Raynouard 
a choisi « Roman de Flamenca » , du nom de l'héroïne , 
comme il aurait pu dire « Roman de Guillaume dé Nevers » , 
puisque tel est le nom du héros. J'adopte le titre consacré. 

Ce roman occupe dans la littérature provençale une 
place à part. II n'a rien de commun avec les vieilles tra- 
ditions carlovingiennes ou bretonnes ; le sujet n'en est pas 
emprunté aux légendes que l'antiquité a transmises au 
moyen-âge ; et on ne saurait non plus y voir un de ces 
récits populaires que l'on retrouve presqcm en chaque lit- 
térature , et dont le caractère impersonnel empêche de 
démêler l'origine. Flamenca est la création d'un homme 
d'esprit qui a voulu faire une œuvre agréable où fût 
représentée dans ce qu'elle avait de plus brillant la vie 
des cours au xii^ siècle. Celait un roman de mœurs 
contemporaines. 



Il 



Archambaut , seigneur de Bourbon , a obtenu la main 
de Flamenca , fille du comte Gui de Nemours ; les noces 
sont célébrées avec magnificence, et le nouvel époux, ne 
voulant pas être en reste de libéralité, revient seul à 
Bourbon afin d y ordonner une fête dont Féclat dépassera 
toutes celles qu'on a vues jusqu'à ce jour. Ses préparatifs 
terminés , il fait annoncer sa cour ; il y invite le roi de 
France et le prie de lui amener Flamenca resiée à 
Nemours. 

La fête est splendiJe. Cependant un incident futile vient 
troubler ponr longtemps le bonheur d'Archambaut. Le roi 
s*était avisé , on ne sait pourquoi , de fixer au bout de sa 
lance une manche de femme. La reine s'en aperçoit; 
irritée, elle fait appeler Archambaut , et lui laisse entendre 
que ce gage d'amour pourrait bien venir de Flamenca. 
Archambaut se défend d'en rien croire , toutefois , il 
quitte la reine plus affecté qu'il ne veut en avoir l'air. 
Certains faits qu'en une autre situation d'esprit il n'eût pas 
remarqués, certaines galanteries du roi à l'égard de Flamenca 
viennent augmenter ses soupçons ; cependant il se contient 
jusqu'au départ de ses hôtes , mais alors il éclate en re- 
proches insensés contre sa femme , il se croit trompé , il 
accuse le roi. Désormais, un seul moyen peut assurer sa 
sécurité , c'est de tenir sa femme renfermée dans une 
tour. L'infortunée vécut ainsi deux ans , ne sortant que 
pour aller à l'église , les dimanches et jours de fêles , ayant 
constamment à supporter la mauvaise humeur de son 
mari. 

En ce temps vivait en Bourgogne un jeune chevalier 
dont le poète nous trace le plus séduisant portrait ; il 
était jeune , si jeune qu'il grandissait encore , et déjà la 
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renommée de ses exploits à la guerre et dans les tournois 
s'était répandue au loin. Il apprit Tinfortune doFlairencn, 
et voyant en perspective une aventure qui pourrait lui 
faire honneur, il se mil en tête, non, comme les cheva- 
liers de là Table ronde, de délivrer la belle prisonnière , 
mais, plus simplement , de l'aimer et de s'en faire aimer. 
Il se rendit à Bourbon , s'y installa sous prétexte de soigner 
sa santé , €t bientôt , par des cadeaux faits à propos , il se 
concilia ^es hôtes et le curé du lieu. Tout lui réussit à 
souhait : son hôtesse, charmée par sa grâce et sa libéralité, 
vient au-devant de ses désirs en lui proposant de lui laisser 
h maison entière. Guillaume accepte , ses hôtes déniëna- 
cent, et le voilà maître de la place. lien profite pour faire 
pratiquer une voie souterraine entre sa chambre et les 
bains. Mais c'était peu de pouvoir s'y rendre en secret, il 
fallait encore y-trouver Flamenca. Guillaume avait remar- 
qué qu'à l'église , en offrant la paix, le clerc approchait 
Ja dame d'assez près pour être à portée de lui dire au 
moins un mot. Il s'agissait donc de prendre sa place. Pour 
y parvenir, notre jeune chevalier eut recours à un moyen 
étrange. Un jour , au sortir de table , il se déclare cha- 
noine; il avait un peu négligé les prescriptions canoniques, 
mais maintenantirtl voulait faire pénitence ; il priait donc 
le curé de le tonsurer et de le recevoir pour son clerc. Il 
fut agréé sans peine, et envoya son prédécesseur étudier 
à Paris. 

Le premier jour qu'il entra en fonctions , il dit à 
Flamenca : Hélas! Grand émoi de celle-ci ; elle feint de 
voir une amère raillerie dans le mot de Guillaume ; c'est 
elle , bien plutôt qui pourrait se dire malheureuse ! mais 
les deux jeunes filles cprArchambaut avait placées auprès 
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d'elle comme demoiselles de compagnie , lui font entendre 
que le mot dont elle s'étonne est l'indice de sentiments 
tout autres ; elle se laisse persuader , et le dimanche 
suivant elle répond : Que plans? (de quoi le pbins fa?) 
Dès lors, le dialogue se poursuit ainsi : Guillaume. Je 
meurs. — Flamenca. De^quoi? — G. D'amour. — F. 
Pour qui? — G. Pour vous. — F. Qu'y puis-je? — G. 
Guérir. — F. Comment î — G. Par engin < . — F. Faites. 
— G. C'est fait. — F. Quel est-il? — G. Vous irez. — 
F. Et où? — G. Aux bains. — F. Quand ? —G. Bientôt. 
-- F. Je le veux bien î. 

Entre HéUxs! et Je le mux bien il y a trois mois. Trois 
mois pour prononcer vingt paroles c'est beaucoup , et ce 
n'est pas trop pour le résultat obtenu. Depuis Je le veux 
bien tout alla au gré de nos deux amants. 

Cependant , par suite de ce bonheur inespéré , Flamenca 
s'était complètement détachée de son mari ; elle n'avait 
plus pour lui qu'indiffétence et dédain , à tel point , nous 
dit le poète , qu'elle ne prenait plus la peine de se lever 
lorsqu'il paraissait. Ârchambaut ne put s'empêcher de 
remarquer le changement qui s'était opéré en elle ; mais 
il n'en pouvait deviner la cause. Il eut à ce sujet une ex- 
plication avec Flamenca. Celle-ci lui relprésenta l'excès de 
sa jalousie , et lui promit de jurer sur des reliques « qu'elle 
se garderait elle-même aussi bien qu'il l'avait gardée 
jusque là. » 

Ce passage est important , il est la clé de ce qui va 
suivre. Ârchambaut, loin de se douter que sa surveillance 

1 J*emploie ici ce vieux mot , parce que « slralagctne » est 
trop bng. 

2 Platx mi, il me platl. 



eut élé mise en défaut , accepta le serment comme une^ 
garantie absolue, alors quil excluait uniquement de nou- 
velles liaisons. 

Une fois délivrée , Flamenca s'empressa de faire part à 
son amant de sa nouvelle situation. Elle lui remontra qu'il 
n'avait plus à se cacher et que désormais il devaitrj* éprendre ^ 
la vie qui convenait à wU homme de son rang et de sa valeur. 
Guillaume s'éloigna donc pour un temps; il alla guerroyer 
en Flandres et s'y fit une grande réputation. Le bruit de 
sa renommée vint aux oreilles d'Ârchambaut , qui , guéri de 
sa misanthropie, se préparait à tenir cour à Bourbon. Il y 
invita Guillaume qui ne se fît pas prier. Les deux amants 
se retrouvèrent, et Flamenca usa dé la liberté qu'elle - 
s'étak réservée par son serment. Le poète décrit longue- 
ment ce tournoi, où Guillaume brilla entre tous , et après 
lui Ârchambaut. La fête dure encore au moment où le* 
manuscrit s'àrf été , sans que rien* nous fasse prévoir le* 
dénouement; 

Comme or lô voitpar celte rapide analyse , comme on- 
le verra mieux encore par la lecture de l'ouvrage, le 
roman de Flamenca est empreint d'un cachet d'toriginalitô* 
qui exclut tout soupçon d'imitation. Il n'y a donc point lieu^ 
de lui chercher une origine lointaine: la politesse des 
moeurs, la libéralité des personnages, les noms- de plu- 
sieurs d'entre eux , une infînité de détails sur leur vie 
privée et publique , tout enfin nous reporleau xu^ siècle. 
C'est dans les liantes sphères de la société de cette époque 
que notre romancier a placé l'action de son récit . c'est là. 
qu'il a choisi ses types. Y a-t-il pris aussi son su el? En 
drautres termes , les amours du Flamenca et de G* Jlaume 
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ont elles un fondement liistorique ? Pour ma part je ne l& 
pense pas , et je fais honneur du tout à Fimagination du 
poète. Çans doute , on lit en un passage ^ que la jalousie 
(TArchambaut et sa conduite à l'égard de Flamenca étaient 
devenues le sujet de chansons satiriques qui couraient 
par toute l'Auvergne ; et à dire vrai il se peut fort bien 
qu'un des seigneurs de Bourbon-YArchambault ait été 
jaloux de sa femme ; et il n'est pas non plus impossible 
qu'on se soit moqué de lui. D'autre part , je crois volontiers 
que l'idée d'un souterrain conduisant à une salle de bains 
dévenue lieu de rendez-vous , s'était présentée à plusieurs 
avant que l'auteur de Flamenca en tirât parti 2, mais , en 
admettant même que les faits accessoires du roman puis- 
sent n'être point dépourvus de fondement , il restera encore 
une assez belle part à la fantaisie. Et d'abord , le procédé 
ingénieux que Guillaume imagine pour converser avec sa 
dame est une conception que je revendique pour notre 
romancier. Aussi loin que s'étendent mes informations , 
je ne vois point que personne s'en soit avisé avant lui, ni 
après. C'est que dans l'application ce procédé doit pré" 
senler de sérieuses difficultés, sans compter qu'il exige 
une patience dont les amants vulgaires sont peu capables. 
A part celte conception hardie autant que neuve , le 
roman ne présente aucune situation qui soit particulière- 
ment digne de remarque. Dès le moment où Guillaume 
et son amante ont trouvé moyen de se voir, l'action se 
traîne , s'alinguit quelque temps , pour recommencer à 

f V. nsM. 

i Amniiry-Diival a signulé le même moyen dans le Chevalier 
à lu Tnippi? ( Ilist. UU. XIX , 78S ). 
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nouveau après le retour de Guillaume. Cest comme un 
second récit enté sur le premier, mais un récit qui n'a plus 
rien de dramatique , où tout est description , dans lequel 
rien ne marche à un dénouement. On ne sait comment 
l'histoire peut finir; mais à vrai dire , on s'en soucie peu ; 
car la curiosité est satisfaite alors que Guillaume a mené 
à bonne fin sa difficile entreprise. 

D'ailleurs , c'est par les caractères que vaut Flamenca. 
Ils sont étudiés avec une extrême finesse , et certains 
d'entre eux peuvent passer pour d'excellents types. Mais , 
pour les apprécier, il faut se placer au point de vue de 
l'auteur, il faut se pénétrer des idées sous l'empire des- 
quelles il écrivait ; surtout il importe de se bien persuader 
qu'il n'a pas eu d'autre intention que celle de composer 
un ouvrage plaisant et délectable, non point une œuvre 
morale. Il est de ceux dont un pieux traducteur du roman 
ascétique de Barlaam et Josaphat a dit : 

Pluseur ont soveot travaillé, 
Le jor pensé, la nuit veillé 
Por rimer et por chose dire 
Dont il fasoient la gent rire. 
Ne leur chaioit fust voir ou fable 
Mais que à aus fust delilable 4. 

Pour lui , la vertu la plus prisée est la libéralité , sans 
laquelle la vie élégante des cours perd tout son lustre , et 
le défaut le plus blâmable est la jalousie , ennemie natu- 
relle des réunions brillantes et des tournois. Son héros, 
Guillaume de Nevers, est le modèle du gentilhomme 

I Barlaam und Josaphat, Slullgart, 1861 , p. 336-7. 
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accompli , tel que pouvait le concevoir un troubadour. Ù 
est riche , et prodigue l'argent avec cette générosité irré- 
fléchie dont les chroniques et les romans du temps nous 
oiTrent tant d'exemples. Il excelle dans tous les exercices 
du corps et de lesprit: vainqueur dans les tournois et 
dans l()s guerres, il possède Tinstruction suffisante pour 
remplir au besoin roffice de clerc. Aussi, est-il recherché 
de tous : des ho^nmes qui tiennent son amitié à grand 
honneur ^j des dames qu*il charme par son esprit ^, des 
jongleurs qu'il comble de présents 3. Entre lui et Archam- 
baut , soupçonneux , grognon, bourru par système , la 
partie était trop inégale^ et Flamenca mérite bien quelque 
indulgence. 

Mais le contraste n'existe pas qu'entre Archambaut et 
Guillaume : Archambaut est à lui seul toute une antithèse. 
Lui si grand , si noble , si généreux , éprouve une meta- 
morphose subite à l'instant où la jalousie lui est entrée au 
cœur: il se fait rébarbatif à plaisir, espérant ainsi inspirer 
à sa femme une crainte salutaire ^ ; il ne voit personne et 
devient pour tous un objet de moquerie. Puis , comme 
par enchantement , sur la foi d'un serment fallacieux , le 
voilà ^ui dépouille la jalousie et redevient l'homme 
d'autrefois ; comme dit le poète « il recouvre courtoisie » s. 
Il mérite d'étie l'ami de Guillaume et devient presque son 
émule, sans toutefois s'élever à sa hauteur, car notre 

1 V. C964. 

2 V. < 690-3. 

3 V, n25elsuiv. 

4 V, I557.«>8, 

5 V. G775. 
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romancier n*est disposé à sacrifier son héros à personne , 
et (f ailleurs , dans sa pensée , le second rang était honora- 
ble quand Gaillaume occupait le premier. 

Ces deux types sont également intéressants pour This- 
toire des mœurs, mais au point de vue littéraire , ils n'ont 
pas la même valeur. Guillaume est trop parfait. Dès qu'on 
est informé • qu'il était si bon qu'il ne pouvait devenir 
meilleur < » , sachant d'ailleurs en quoi consiste la perfec- 
tion aux yeux d'un troubadour, on reste indifférent aux 
développements dans lesquels notre auteur s'attarde pour 
nous faire mieux apprécier son personnage de prédilection. 
Ârchambaut nous attache davantage, il est plus ondoyant , 
plus fantasque , poi^rait-on dire. D'ailleurs les scènes de 
jalousie dont il est l'unique acteur sont composées de 
main de maître. H y a dans les querelles qu'il fait à sa 
femme, dans les monologues où on le voit s'exciter lui- 
même, des traits d'un comique excellent. Lorsqu'Archam- 
baut dit à Flamenca , qui n'en peut mais : « Je connais 
bien le petit manège des regards , des signes , des mains 
serrées , des pieds pressés. A qui pensez-vous avoir 
affaire ? je suis aussi rusé que vous 2 » , on se rappelle 
Amolpbe faisant la leçon à son frère : 

Bien huppé qui iK)ijrrn ni*al( râper sur ce point ! 

Je sais les tours rusés et les subtiles trames 

Doul pour nous en planter snvenl user les femmes. 

Le personnage de Flamenca vaut moins. On l'aura suffi- 
samment apprédiîendisanlqu'ilfaitpendant à celui de Guil- 

i V. H 43 6. 
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iaume. Des deux parts même politesse, nièmos goùls, mémos 
qualités physiques et morales. L'amour auquel ils cèdent 
l'un et Fautre est un sentiment Troid , résultat d'une vie 
oisive que l'on cherche à occuper plutôt que d'une passion 
véritable. Pour Guillaume, cest affaire de bon ton; il 
était arrivé à un âge où il ne pouvait, lui gentilhomme , 
sans déroger' à l'usage, se dispenser d'avoir quelque 
aventure amoureuse * . Pour Flamenca il s'agit , ou peu s'en 
faut , d'un devoir à accomplir, d'une redevance féodale à 
payer : il faut recevoir Amour qui se présente en qualité 
de seigneur et réclame son droit de gîte ^. En fidèle 
vassale , elle se soumet sans hésiter. A la vérité. Crainte 
et Vergogne font quelques objections : Archarabaut n'entend 
pas raillerie, dit la première, il pourra bien la brûler 
vive ! — Qu'elle se garde du blâme du monde ! dit la seconde; 
— Mais, reprend Amour, Vergogne et Crainte n'ont jamais 
fait un cœur vaillant 3. Si elle opposait quelque résistance, 
ce serait pour la forme, mais les jeunes filles qu'Archam- 
baut lui a données comme demoiselles de compagnie , lui 
font judicieusement observer que les circontances où elle 
est placée l'obligent à abréger les délais ordinaires ^; et elle 
encourage Guillaume par ses réponses. 

Les deux amants ont si peu de doutes sur la toute 
puissance du sentiment auquel ils obéissent, et, partant, 
sur la légitimité de leurs désirs, qu'ils n'hésitent pas à faire 
intervenir la volonté divine dans leur entreprise. Ainsi , 

4 V. 4775-80. 

2 V. 5572 et suiv. 

3 V. 5560 cl suiv. 
* V. 5232clsui\. 
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Guillaume, selon une antique superstition, consulte le sort 
en ouvrant au hasard un psautier; il tombe sur le verset 
Dilexi quoniam < et s*écrie tout rassuré : « Dieu con- 
naît nos désirs ! » Une autre fois, pendant la messe, aumo* 
ment de Févangile, un homm^ se trouvait placé entre lui et 
Flamenca, de manière à le gêner dans sa contemplation, 
« mais Dieu voulut qu'il se dérangeât 2. » Ailleurs nous 
le voyons faire vœu de consacrer une partie de ses revenus 
à la construction d églises et de ponts, si Dieu lui permet 
d'arriver à ses fins 3. Flamenca de son côté ne nous sur- 
prend pas moins lorsque nous la voyons prendre Dieu à 
témoin qu'elle se donne pour toujours à Guillaume ^ et 
lui adresser de ferventes prières afin qu'il protège son 
amant et lui permette de parvenir au but de ses désirs s. 
Un sentiment qui s'impose d'une manière aussi fatale et 
qu'on accepte avec autant de complaisance est peu propre 
à faire naître des situations dramatiques. Aussi le caractère 
de Flamenca est-il médiocrement sympathique. En cédant 
tout d'abord aux sollicitations de Guillaume, elle compro- 
met l'intérêt qu'inspiraient sa captivité et ses souffrances 
imméritées , mais elle le perd tout à fait par le subterfuge 
indigne qu'elle emploie afin de regagner sa liberté. Un 
franc parjure nous choquerait moins que le vain serment 
qui lui sert à calmer les défiances d'Archambaut tout en 
le trompant. 

1 V.^302. 

2 V. 2525. 

3 V. .5063etsuiv. 

4 V. 5330cisuiv. 
h V. 5360-9. 



Telles sont les mœurs dont Flamenca nous offre 1(3 
tableau , tels sont les caractères auxquels se plaisait un& 
société chez qui la lenacilé des cropnces religieuses a été 
impuissante à préserver le sens moral de la plus rapide* 
perversion . 
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Il y a beaucoup à prendre dans F/amewrcrpourriiistoire 
de la société polie au moyen-âge. Je ne puis indiquer ici. 
tous les passages qui fournissent de curieuses indications^ 
sur les mœurs, les usages , le bon ton de cette époque ; 
c'est une recherche que chacun pourra faire à son point 
de vue particulier, en usant, si besoin est , de la traduc- 
tion que j*ai jointe au texte, afin précisément de le rendre 
accessible à ceux qui , sans faire une étude préalable de 
la langue provençale, voudraient néanmoins profiter des 
renseignements que fournit notre poème sur Tétat moral 
du xii^ et du xiii<) siècle. Toutefois, il est on point sur 
lequel je dois dès à présent attirer l'attention , parce qu'il 
exige des éclaircissements qui ne sauraient être donnés 
commodément dans les notes qui accompagnent la tra- 
duction, le veux parler des bains de Bourbon-l'Archam- 
bault, où se passe l'action du poème. Sans doute, le* 
séjour aux eaux n'avait point dès lors dans les usages de 
la société élégante, la place qu'il y occupe aujourd'hui , 
mais néanmoins les eaux de Bourbon ne laissaient pas^ 
d*avoir au moyen 4ge une grande renommée. On les trouve 
menlionni}s dans un recueil de dictons populaires composé 



au xinr siècle < ; et nous voyons par un passage de 
Flamenca qu'ils étaient fréquentés par de nombreux 
étrangers ^. Des hôtels confortables , au nombre desquels 
le poêle cite honorablement celui de Pierre Gui, recevaient 
les baigneurs. L'organisation des bains eux-mêmes est 
digne de remarque : ils semblent avoir été annexés aux 
divers hôtels ; un écriteau indiquait leurs propriétés 3, 
usage qui se retrouve ailleurs ^. Dans chacun Teau miné- 
rale jaillissait bouillonnante, rafraîchie au besoin par un 
jet d*eau froide disposé tout auprès. Aux bains étaient 
attenantes des chambres de repos ^. 

Cet aménagement parait assez compliqué , surtout si on 
admet , comme semblent l'indiquer les expressions du texte, 
que les eaux étaient amenées par des conduits en chaque 

1 Bibl. Imp., Fr. 837 (ancien 7218) fol. 226 A; CrapeleL 
Proverbes et Dictons populaires ; Le ^o\}\ de Lincy, Le livre 
des proverbes français , 2* éd. , 1 , 32 1 . 

9 V. 3801-5. 

3 V. U74-6. 

4 Par exemple aux eaux de Pouxzoles; on lit en eflel dans 
le poème français du médecin Richarl Eudes , composé en 
1392: 

Et poar ce que le bien commun 
Plus profile t j<)diz chascnn 
Baing fa par nom intitulé , 
Kt niiz son nom sus, (]ne celé 
Ne fust il nul qui le vonisist : 
])u quelque mal que se doulsist 
Peuhl trouver escrit le remède 
Ou d'eve chaude ou d'eve froide. 

[ Huillard-Brébolles, ^'otice sur le vêriiable auteur du poème 
de Balneis Puteolanis ; dans les Mémoires de la Société des 
Anliquaires de France , XXI , 347 ). 

5 V. 1483-92. 
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bain. Je ne dois pas taire que la plus aocien témoignage 
qoi nous soit parvenu sur les eaux de Bourbon après celui 
de Flamenca , nous représente les choses d'une façon assez 
différente. Selon Nicolas de Nicolay , géographe et valet 
de chambre de Charles IX^ les bains consistaient en un 
grand réservoir octogone alimenté par une source sur la- 
quelle s'ouvraient trois puits contigus. Un dessin joint à 
sa description nous montre les baigneurs prenant leurs 
ébats dans ce bassin < . Mais l'usage de prendre les bains 
en commun ne paraît pas avoir é(é suivi à Tesclusion de 
tout autre. Paye en 1778^ de Brieude en 1788 nous ap- 
prennent qu'on prenait les. bains à domicile au moyen de 
baignoires ^. 

Que la description donnée par l'auteur de Flamenca ne 
soit pas d'une exactitude rigoureuse , je l'admets sans peine, 
elle n'a, toutefois, rien d'invraisemblable. On a d ailleurs la 
preuve du soin qui était apporté à l'organisation des bains. 



4 L*oiivrngc de Nicolas de Nicolay d'où je tire ces rensei- 
gnemeals porte la date de i 569 . il est intitulé Générale des- 
cription du pats et duché de Dourbonnois . el se conserve à la 
Bibliothèque Maznrine sous le n" 516 A. Des exiruits relatiTs 
aux bains de Bourl)on-Lancy, Bourbon rArcLamlt<iull, Nëris , 
Sainl'Pardoux , Vichy, en ont été publiés par M. Victor 
Advielle (Paris , Cbaix el Denlu . 1864 . 24 p, in- 8. ) — 11 csl 
à remarquer que Nicolas de Nicolay ccril conslanimenl Bourbon 
VArchimbaud, comme le roman de Flamenca . et non l'^r- 
chambaud. 

2 Paye, Essai sur les eaux minérales et mcdiciualcs delà 

vdle de Dourbonl^Arcl.ambaull, .Moulins el Rnis. 1778. in-lî. 

p. 6K — Ce Brieude , Observations sur les eaux thermales de 

Bourbon-l'Archambault, de Vichy et du Mont d'Or, Paris 1788, 
in-8 , p. 8. 
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Elle nous est fournie notamment par d'anciens comptes de 
Navarre qui nous ont conservé les renseignements les plus 
précis sur la location et l'entretien des bains d'Estella et 
de Tudela au xiii® siècle ^ . 
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Nous avons jusqu'ici étudié le roman de Flamenca com- 
me œuvre littéraire, comme document utile à Thistoire des 
mœurs ; nous essaierons présentement , en nous plaçant 
à un point de vue moins général, de lui assigner son rang 
dans la série des monuments de la littérature provençale. 

Il appartient à une période à laquelle tôt ou tard 
viennent aboutir toutes les littératures : celle où le récit 
d'aventures, si variées, si inouïes qu'on les'suppose, ne suffit 
plus à exciter l'intérêt , ofi l'imagination n'ayant plus pour 
les faits extérieurs la curiosité du premier âge se complaît 
dans la description des sentiments intimes. 

Au midi de la France une civilisation avancée, des 
mœurs polies, amenèrent plus tôt qu'ailleurs celte évolu- 

4 Des extraits en ont été publiés par M. Francisque Michel 
dans ses notes sur VHisloire de la guerre de Navarre do 
Guillaume Anelier (p. 569-72}. — Je ne sais sur quel fonde- 
ment M. Michel a prétendu que les bains de Bourbon TAr- 
chambault ne payaient aucune redevance ( p. 571 1. Le passage 
de Flamenca auquel il renvoie ( fol. 26 du ms., et p. 18-9 des 
fragmen'ls publiés par Saynounrd , dans le tome I du Lexique 
roman ) ne conliennent rien de pareil ; on y voit que les bains 
étaient loués aux baigneurs par des parliculiers , inais rien ne 
dit que ceux ci n'avaient point une redevance à pajcr au 
seigneur. 
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tion du goût littéraire. Dès le xii^* siècle elle était accomplio 
dans les riions élevées de la société par la poésie amou- 
reuse des troubadours , qui ne contient autre chose que 
l'expression élégante et peu variée d'un sentiment délicat, 
mais à la même époque elle ne s'était pas encore manifestée 
dans le roman , genre moins relevé et ne s'adressant point 
uniquement au public choisi des troubadours : Jaufre , 
au commencement du xiii® siècle, Blandinde CornotiaiUes, 
un peu plus tard y sont des romans d'aventure, Flamenca 
au même temps est un roman de mœurs. 

La littérature française n'arriva qu'au xiii® siècle à la 
phase où l'analyse des sentiments tend à se substituer au 
récit de faits merveilleux , mais elle tomba presque aus- 
sitôt dans un excès dont à la vérité l'auteur de Flamenca 
ne s'est pas toujours gardé: elle personnifiâtes sentiments, 
et alors apparut l'allégorie qui rend si fastidieuse la lec- 
ture de certains ouvrages du xiu^ siècle au xvi«», et no- 
tamment du Roman de la Rose, Nous ne savons si au 
midi de la France le goût aurait suivi la même marche 
qu'au nord , car le développement littéraire y fut subite- 
ment interrompu par la croisade albigeoise et plus encore 
par ses désastreuses conséquences. L'époque où l'allégorie 
fleurit en France est en effet celle où la littérature pro- 
vençale périt misérablement avec l'indépendance des 
provinces où elle avait brillé d'une si grande splendeur. 
Toutefois certains indices nous montrent le même goût 
naissant au Midi. Déjà, je le répète , la tendance à l'allé- 
gorie se fait sentir en plus d'un endroit de notre roman ^ ; et 
d'autre part il nous est parvenu deux petits poèmes , Fun 

i Voyez notamment v. 227-47, 740-'/0 , etc. 
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et l'autre du xm^ siècle, quelle a tout envahis. Dans l'un, 
qu'on pourrait intituler la Cour d'Amour, paraissent, 
outre Amour lui-môme, Joie , Soûlas , Hardiesse, Cour- 
toisie ^ ; dans l'autre on voit figurer avec l'auteur, qui 
est nommé Peire Wilhem 2, le Dieu d'Amour, Merci, 
Vergogne, Loyauté. 

Le genre poétique auquel appartient Flamenca est 

celui des jiovas 3, terme qui semble propre à la littérature 

« 

provençale et dont il est difficile de donner la définition 
exacte. D'une part en effet nous le voyons appliqué à des 
compositions assez courts dont le sujet est emprunté à la 
vie contemporaine : tel est le caractère que présentent 
les novas de Raimon Vidal de Besaudun et d'Arnaut de 
Carcassonne ^, et d'un autre coiéhs Leys d*amors rangent 
parmi les novas le Dreviari d'anwr ^ ; mais le poème lui- 
même ne prend nulle part cette qualification, et, par sa 
forme didactique plus encore que par ses proportions 
colossales, semble ne pouvoir figurer dans la même caté- 
gorie que /as novas del papagai, d'Arnaut de Carcassonne, 
ou le Castia-gilos , de Raimon Vidal. Il est donc à croire 

4 Pub!, par Mahn , Gedichte n« Î79. et par Bartsch, Leèe- 
buch, p. 34-8. 

2 C*esldu moins une conjecture extrêmement probable: dans 
Tunique ms. qui nous a conservé cet ouvrage [Bibi. Imp. Lav. 
44) on lit Peire W. — Voyez pour plus d'éclaircissement 
Barlsch, Provenzalisches Lesebuch p. xi , et Peire Vidal's 
Lieder p. xciv. 

3 Pero a mas novas vos torn. (V. 2i7.) 

4 Voy. Barlsch , Provenzalisches Lesebuch , p. xi; Denkmœ- 
lerderprov. liieratur, p. xix. 

5 I. 436. 

B 
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que les savants auteurs des Leys d'aimrs ont trop étendu 
le sens du mot novas, et qu'il convient de réserver ce titre 
aux ouvrages de fantaisie et d'imagination tels que les 
nouvelles de Raimon Vidal ou Flamenca. Naturellement 
cette dénomination n'a rien d'absolu, et il peut arriver que 
des compositions de ce genre soient désignées par le terme 
plus général de roman < , encore qu'on le réserve plus ordi- 
nairement aux écrits qui sont la traduction ou ramplifîca- 
tion d'un texte latin : 

Aras son mons romans fenitz , 

dit le traducteur de l'évangile de TEnfance ^, et Bertran 
de Marseille au commencement de la vie de Sainte 
Enimie : 

Trais aquesl rompons de lali 3^ 

et à la fin : 

. . . . pel nom d*aquesta verge 
De qui avem fach cesl romane 4. 

Les nmas telles que j'essaie de les définir sont analo- 
gues pour le fonds aux not)dle des Italiens, et à nos 
nouvelles. Leur forme est constante, c'est le vers octosyl- 
' labique à rimes accouplées. 

4 Tel est le cas de i*uue des nouvelles allégoriques men- 
tionnées plus haut; voy. Barlsch, Lesebuch p. 34, vers 55, 60, 
63, 66. 

2 Bartscb, Denkmœler, 305, 27. 

3 Raynoaard, Lex. rom. 1, 549; Bartscb, Dmkmœler, 2f 6,1; 
Sachs (Berlin 4857 ] vers 5. 

4 Lex. rom. l. 562; Denkm., p. 270, 22 ; Sachs, v. 4999. 
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Ce genre de poésie , dont Flarr.enca est assurément le 
type le plus considérable à tous égards , n'apparaît pas 
avant le xm« siècle. A cette époque appartiennent Raimon 
Vidal, de qui nous possédons trois nouvelles , Arnaut de 
Carcassonne qui nous en a hissé une, Peire Wilhem, 
Fauteur de la nouvelle allégorique dont j'ai parlé tout à 
l'heure, et probablement cet Elias Fonsalada, qui, au 
rapport de son biographe, «* no bon trobaire, mas noel- 
laire fo ^ . » C'est là une première présomption quant à la 
date de Flamenca ; d'autres indices viennent la confirmer. 
Ainsi , notre poète se répand en plaintes amères contre 
l'avarice du siècle , il oppose l'esprit étroit et égoïste de ses 
contemporains à la générosité que déploient les personna- 
ges de son roman 2. Or les mêmes regrets se manifestent 
avec persistance chez les troubadours du xiii<^ siècle ; chez 
Raimon Vidal , par exemple , qui a consacré une nouvelle 
entière à faire ressortir la décadence des cours et l'abais- 
sement de la noblesse ^. Au temps de l'auteur de Flamenca 
les cours jadis brillantes de Richard Cœur- de -lion , 
d'Alphonse II d'Aragon , de Raimon V comte de Toulouse, 
de Guillaume de Montpellier, de Barrai de Marseille, de 
Boniface de Montferrat, n'existaient plus. Au moins n'en 
fait<il aucune mention. Il est vrai qu'il parle d*un présent 
offert au seigneur Archambaut par « le preux marquis de 
Montferrat *, » et que cette expression , employée aussi 

1 Raynouard. Choix \. H2; Pam. occ, p. 366. 

2 V. 22oelsuiv. 

3 Barlsch, Denkm. U4-92. — D'autres témoignages ont été 
réunis par M. D'iez, Die Poésie der Trouhadoui^s, p. 65-9,(68-72 
de la tradnctioD du baron de Roisin). Voyez aussi les plaintes 
de Guillaume de Tudela . v. 208-20. 

4 V. 7182. 
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' par Raimon Vidal ^ ne peut désigner aucun autre que 

I Bonlface marquis de Montferrat , mort en 1 207 roi de 

* Thessalonique , le protecteur de Rambaut de Vaqueiras • 

i de Gaucelm Faidit, d'Elias Caire!; mais c'est là un sou- 

venir rétrospectif. El en effet , les événements du poème 
ne sont nulle part donnés comme contemporains , le con- 
traire résulte du passage ci-dessus mentionné où le poète 
établit entre le temps présent et Tépoque précédente une 
comparaison qui est toute à l'avantage de cette dernière. 

Ce qui fait bien voir que les beaux temps de la civili- 
safion méridionale étaient passés au moment où écrivais 
noire auteur, c'est qu'il a plus de relations avec le Nord 
qu'avec le Midi. Le xm« siècle est pour les provinces 
françaises l'époque brillante , c'est de ce côté naturelle- 
ment qu'il tournait sa pensée. Ainsi , Ârchambaut invite 
le roi de France à ses fêtes ; il rencontre Guillaume à un 
tournoi donné par le duc de Brabant ; parmi les chevaliers 
qui sont désignés comme ayant assisté à la cour qu'il 
tient après avoir rendu la liberté à Flamenea , on voit bien 
des noms et des titres français : les comtes de Champagne 
(V. 8002), de Flandres (V. 8079), deBrienne(v. 7988), 
de Saint-Pol (v. 79.'}0), de Louvain (v. 7868), le vicomte 
de Melun (v. 8061). La môme disposition d'esprit se 
manifeste dans les plus petits faits : veut-il donner l'idée d'une 
grande exhibition de fourrures , les foires de Champagne 
lui fournissent un terme de comparaison ( v. 188). Son 
héros , Guillaume , porte des bottines de Douai ( v. 2209 ) ; 
il donne à son hôte une 'ceinture dont la boucle est tra 

vaiilée à la française ( v. 2249 ) , à son hôtesse des four- 

« 

4 Bartscb, DénAm., 150, 4. 
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rares de Cambrai ( v. 5502 ) ; il se dit chanoine de Péronne 
( V. 3560 ); il a été élevé à Paris ( v. 1 630 ) , et c'est à 
Paris aussi qu'il envoie le clerc Nicolas pour y faire ses 
études (y. 3643). Nous verrons tout à l'heure, en étudiant 
plus particulièremeut la personnalité du poète , que la lit- 
térature françaisai^ccupait dans son esprit une place plus 
grande que la littérature provençale. Remarquons enfin 
qu'il n'existe sur Flamenca aucun témoignage , ce qui 
serait au moins étrange si nous n'avions affaire à l'une des 
plus récentes productions de la poésie provençale. On verra 
plus loin que ces inductions sont pleinement confirmées par 
les indices que fournit la langue de l'ouvrage. 

Raynouard a tenté de fixer par une ingénieuse obser- 
vation la limite inférieure de l'époque à laquelle on peut 
rapporter la composition de notre roman. Ayant remarqué 
que la Fêle-Dieu, instituée en i 264 par le pape Urbain IV, 
ne figurait pas dans l'énumération des fêtes qui procurent 
à Guillaume le moyen de parler à Flamenca , il en a con- 
clu que cette fête n'existait pas encore au temps où le 
poème parut. ^ Je reproduis pour mon compte cet argument 
qui vient s'ajoutera ceux qui ont été réunis précédemment, 
mais qui à lui tout seul ne me parait pas décisif. Supposé 
en effet que l'auteur ait vécu après 1 264 , ce qui me semble 
à tous égards très invraisemblable, si peu soucieux qu'on le 
suppose de la vérité historique, ne peut-on point admettre 
qu'il se soit à dessein abstenu de mentionner une fête qu'il 
savait tout récemment instituée ? Mais je le répèle , pour 
les motifs ci-dessus exprimés , je ne pense pas qu'on puisse 
faire descendre notre poème aussi bas que 1264 ; je serais 
disposé à en placer la composition entre 1220 et 1250. 

4 Lexique roman, I, 4^. 
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Si nous pouvons déterminer approximativement Fépoque 
où Flamenca fut composée, nous ne devons pas espérer 
d'en jamais connaître le poète ^ à moins qu'on vienne à 
en découvrir un manuscrit complet. Au xiii® siècle , en 
effet, et déjà même à la fin du xii^ , les auteurs se nom- 
ment en général, soit dans le préambule Ile leurs œuvres, 
soit à la fin . Chrestien de Troyes a employé ces deux ma- 
nières ; mais ici précisément les premiers et les derniers 
feuillets manquent. Il faut donc, jusqu'à nouvel informé ' 
se résigner à considérer Flamenca comme un ouvrage 
anonyme. Si cependant on voulait émettre au moins une 
conjecture , on pourrait invoquer le passage où l'auteur, 
après avoir fait leloge de son héros, Guillaume de Nevers, 
lui reproche amicalement , en quelque sorte , de ne point 
avoir assez d affection pour « Bernardel < » , on pourrait, 
dis-je, identifier ce petit Bernard avec lauteur; et, comme 
le nom de Bernard , fort commun autrefois comme au- 
jourd'hui, a été porté par plusieurs troubadours du xiii® 
siècle, on pourrait enfin ajouter Flamenca au bagage litté- 
raire de l'un d'eux. 

C'est là une hypothèse fondée sur une base si incertaine 
qu'il serait aussi inutile de l'attaquer que de la défendre ; 
mais tout en restant dans l'ignorance à l'égard du nom de 
notre poète, du moins pouvons-nous, grâce au caractère 
tout personnel qu'il a imprimé à son œuvre , connaître ses 
goûts , ses tendances , ses idées. Pour peu qu'on prenne 
la peine de le lire , dans le texte s'entend , non dans ma 
traduction , on s'apercevra qu'il était homme d'esprit , 
quoique parfois un peu enclin à la subfililé. Il élait versé 

m 

i Y. 1740 ; voy. a noie de la p. 307 . . 
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dans toutes les questions amoureuses qui occupaient la 
société polie du xu® et du xiii® siècle ; comme son héros ^ 
sans doute il avait lu tous les auteurs qui parlent 
d'amour. 

Sa conception de Famoar est, sous une forme poétique, 
celle qu'offrent maints ouvrages du xiii® siècle. 11 distin- 
gue Amour qui inspire le sentiment amoureux, de l'amour 
qui est ce sentiment 2. Le premier n'est que la personifîca- 
tion du second et n'a rien de commun avec le Cupidon des 
anciens. Il le représente comme un seigneur sans suzerain 
et sans pair 3, et lui attribue une puissance absolue à 
laquelle correspond un droit illimité ; c'est donc légitime- 
ment qu'Amour ordonne à Guillaume de se faire clerc afin 
de séduire sa dame , et à celle-ci de céder aux instances 
de son amant. Quant à l'amour, sentiment, il le définit poé- 
tiquement par des images sensibles , telles que celle-ci : 
« Amour est une plaie de l'esprit en laquelle se complai- 
sent les blessés au point qu'ils n'ont soin de guérir *. » 

Il nous fait connaître ses goûts en les donnant à 
ses personnages; c'est ainsi qu'il vante la science de 
Guillaume ^ et qu'il met dans la bouche d'une des damoi- 
selles de Flamenca l'éloge des lettres 6. Ses connaissances 
littéraires étaient en effet relativement étendues. On voit 
par de fréquentes allusions qu'il savait son Ovide ^ ; il 

i V. 4772-4. 

2 V. 3344-5. 

3 V. 3722, 5573, 5580; voy. la noie de la p. 366. 

4 V. 3035-7. 

5 V. 4630 el suiv., 23 «9-21 el passim. 

6 4810 22. 

7 V. 1827-30, 3053-8, 6276, 7550. 
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n'est pas moins certain qu*il avait lu Horace 4, Senëque ^, 
Boëce 3, et vraisemblablement d'autres encore parmi les 
écrivains de l'antiquité. Mais, il connaissait surtout , et à 
cet égard son érudition nous est précieuse , la littérature 
vulgaire. Ici se place une observation importante qui a été 
annoncée plus haut : c'est que les romans qu'il cite appar- 
tiennent tous ou presque tous à la littérature française. 
Pour quelques uns à la vérité la question reste douteuse , 
mais elle peut-être décidée avec toute certitude pour le 
plus grand nombre , tandis qu'on serait bien empêché de 
démontrer l'origine provençale d'un seul d'entre eux. 
Examinons d'abord les allusions douteuses. Parmi les 
récits que les jongleurs débitent à la cour tenue par 
Archambaut , il en est un grand nombre dont Ovide a 
fourni la matière 4, Nous ne pouvons a priori nous déter- 
miner pour la langue d'oïl plutôt que pour la langue d'oc , 
remarquons cependant que l'histoire de Narcisse et celle 
de Pyrame et Tisbé, existent en français ^. Une allusion 
à un épisode inconnu de Benart <* n'est pas plus facile à 
déterminer; il faut cependant reconnaître que les aventu^ 
res de maître Renart étaient plus populaires au Nord qu'au 
Midi. Le roman de Floire el Blancheflor 7 se trouvait sur 

\ V. 7858. voy. la oole. 

2 V. I664el suiv.. et la noie de la p. 305. 

3 V. 7679. 

4 V. 63ô-4«. 

5 Voy. p. 28f n. 4 , el 282, n. 3 ; une importante allusion a 

Narcisse se trouve dans le roman d'Alexandre^ éd. Micbelant 
p. 452. 

6 V. 3693-6. 

7 V. 4482, 
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la table de Flamenca. Ici encore la question est indécise ; 
s'il est vrai que nous possédons en français plusieurs ma- 
nuscrits de ce roman , il ne faut pas oublier qu'il était 
connu, dès le xii» siècle , de la comtesse de Die ^ il se 
peut donc qu'il ait existé dans les deux langues. Pour les 
romans de Tristan *, de Lancelol 3, du Bel Inconnu ^, on 
ne niera pas que la probabilité soit plus grande pour la 
langue d'oïl que pour la langue d'oc. Mais, où le doute 
n'est plus permis, c'est lorsque nous voyons cités T^w^os s, 
YAudigier ^^ plusieurs romans de Chrestien de Troyes, 
à savoir le Perceval 7, le Cliget 8, le Chevalier au lion 9, 
YErec et Enide <o. La probabilité est dautant plus grande 
que j'ai cru remarquer en quelques endroits des emprunts 
directs au célèbre poète champenois ^ ^ On peut en 
dire autant de Gui de Nanteuil <2, chanson de geste qui 
pour avoir été goûtée au Midi et jusqu'en Italie , n'en est 

• 

4 Raynouard, Choix, II, 304; Fauriel, HisU de la poésie 
prov., III, 459^; Mahn. Werke, I. 88. 

2 V. 6ri7-8. 

3 V. 660-3. 

4 V. 674. 

5 V. 622-4, et peut-être 4612-3, où on pourraitaussi sup- 
poser une allusion directe h KEneïde. 

6 V. 4943. 

7 V. 663-4. 

8 V. 669-70. 

9 V. 657-9. 
40 V. 665. 

1 1 Yoy. p. 278, note 4 , et la noie sur le v. 4696. 
42 V. 692. 
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pas moins exclusivement française •*. Pour le dire en pas- 
sant , les traditions carlovingiennes tiennent bien peu de 
place dans Ténumération des contes débités à la cour 
d'Archambaut : Gui de Nanteuil , un poëme sur Charle- 
magne «, un autre , connu par ce seul lexte , sur Olivier 
de Verdun 3, et c'est tout; d'où on peut conclure qu'au 
xiii« siècle, et dans la classe élevée à laquelle s'adressait 
Flamenca, le goût n'était plus aux vieux récits épiques ^. 
En résumé il n'est plus permis maintenant d'augmenter, 
comme l'a fait jadis Fauriel , la liste des poèmes 
provençaux perdus au moyen des allusions fournies par 
Flamenca. On n'y trouve^, en réalité, qu'un seul texte qui 
se rapporte incontestablemant à la littérature provençale ; 
c'est le vers où il est question de Marcabrun : fus diz lo 
vers de Marcabru s. Pourquoi celte exception ? Pourquoi 




4 Voy. la préface de Tédilion de ce poëme. 

2 V. 686-7. 

3 V. 093. 

4 Je dois mentionner, au moins dans une note, les poëmes 
sur lesquels il ne m'est possible d? fournir aucun renseigne- 
ment. Ce sont ceux d'Hugues de Peride ( v. 666); — « de l'écu 
vermeil que Lyras trouva à la porle » ( v. 672-3 ) ; — « de 
Queux, lebénéchal (du roi Artus). que retint un an prison- 
nier /ocfe/icz pour lui avoir mal parlé » [v. 676>81. Amaury 
D\i\a\[Hist. lût. XIX, 778 1 aTairde ne voir aucune difficulté 
dans ce passage; pour moi j'avoue que je ne sais point exp]i> 
quer lo dtliex. — Le comte Duret c qui fut chassé par les 
Vendres et accueilli par le roi Pécheur » (v. 680-4 }. m'est 
également inconnu. 

5 V. 694. 
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parmi tant de troubadours choisir l'un des plus anciens ', 
le plus excentrique à coup sur , celui dont les idées , sur 
l'amour principalement, s'éloignent le plus de celles qu'ex- 
prime Flamenca ? C'est qu'il élait l'un des plus célèbres 
entre tous , ainsi que nous l'apprennent des témoignages 
appartenant à divBrses époques de la littérature provençale, 
ceuxdePeire d'Auvei^ne 2, de Guiraut de Cabreira 3, de 
Raimon Jordan ^, de Marcoat ^, de la vie de Peire de 
Valeria ^, de Matfre Ermengaut ^^ En outre , un usage 
qui semble lui avoir été particulier , a bien pu contribuer 
à conserver sa mémoire : c'est qu'il a soin de se nommer 
dans presque tous ses vers , pour employer l'expression 
de ses biographes et de Flamenca. 

Ces faits prouvent que dès la première moitié du 
xiii^ siècle, au moins , la littérature française était fort 
goûtée au midi de la France. Ce n'est pas là une in- 
duction isolée. On arriverait à la même conclusion par 
l'examen des trois pièces bien connues où Guiraut de 

1 Ses deux biographies, l'une et l'autre très brèves comme 
toutes celles des premiers troubadours, sont unanimes sur ce 
point. Dans Tune on lit qu'en son temps le mot chanson n*était 
pas encore usité, mas tôt quant homcaniavaeronverSy l'autre 
nous apprend que Marcabrnn (robaire fo dels premiei's c'om se 
recoru Enfin, on Ht en léte de ses poésies dans le ms. d'Urfé 
( La Val. 44): Aisi comensa sa de Marcebru que fo lo premier 
trobador que fos, assertion d'ailleurs exagérée, puisque Guil- 
laume IX, comte de Poitiers, et Cercamon sont incontestable- 
ment plus anciens. 

2 Raynouard, Choix, IV, 422; Mahn, Werke, I. 98. 

3 Bartsch, Denkm., 89, 7. 

4 Diez. Leben und Werke der Troubadours, p. 43 et u9. 
r> Mahn, Gedichte, n» 678. 

6 Rnynouard, Choix, V. 333; Parn. occ. p. 380. 

7 Mahn, Gedichte, n" 299, (1, 186. 200). 



Cabreira, Guiraul de Calanson et Beriran de Paris en 
Rouergue font à leurs jongleurs une si longue énumé- 
ralion de récits qui presque tous existent encore en 
langue d*oïl. L'un même de ces textes permet de faire 
remonter au-delà du xiii« siècle le moment où les romans 
français commencèrent detre accueillis aux cours du 
Alidi : c'est la pièce de Guiraut de Cabreira, troubadour 
qui vivait au xii« siècle • . 

Ainsi se trouve confirmée la parole de Rai mon Vidal 
de Besaudun: « La parladura francesca val mais et es plus 
avinenz a far romanz e pasturellas ^.» 

• 

4 H y a de cela plusieurs preuves: l<> Guiraul de Cabreira 
est plus ancien que Guiraut de Calanson qui l'a imite [Diez, 
Poésie rf. Troub., p. 222; Irad. du baron de RvVisin, p. 225 ; 
Leben und Werke, p. 53! et 600), et Guiraul de Calanson 
composait dans les premiers années du xiii' siècle [Diez. 
Leben, p. 529 j; 2*» le troubadour Guiraut di* Cabreira doit 
être cerlaineraenl identifié avec le « Giraldus de Cal»reriîs > 
dont Gervais de Tilbury parle comme do Tun des plus brillants 
seifiineursde la cour d* Alphonse 11, roi d'Aragon [Oùa itnp. IH 
xcii, dans Leibniz. Script, rer. Bru fisi\ I.99I). C est enfin 
du même personnage que Tauteur de la \ie de Bertran de 
Born a dit « qu'era lo plus ries hom el plus gentils de Cala- 
luinsna, trait lo comte dXVcel son seinenor » I Ravnouard, 
choix V. 97; Mahn. Werke I. 270). 

2 En ce qui louche les pastourelles on serait porté à con* 
tester la valeur du témoignage si Ion ne songeait qu au temps 
de Rai mon Vidal les troultadours qui cuUi\èrent ce genre 
avec le plus de succès, Guiraut Riquier ol Joan Esleve, 
n'avaient pas encore paru. Au xiV siècle U*s Lcys d'amors 
purent rectifier leur devancier ( II, 392 ) , mais au milieu du 
XIII* on n*avait en provençal que les * pasloretas a la usanza 
antiga > dont parle la vie de Cercamon. Le D' Mabn a nette- 
ment distingué ces deux époques de la pastourelle dans la 
littcralure provençale; voy. dans le Jahrbuch d'Ebert son 
travail sur Corcamonj 1. 1, p. 84-5. 
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Le manuscrit qui nous a conservé le roman de Flamenca 
paraît avoir été exécuté dans les dernières années du xiii« 
siècle. C'est un volume in-8<> composé de 139 feuillets à 
une seule colonne. Il est très-incomplet : des pages ont été 
enlevées au commencement , dans le cours de l'ouvrage 
et à la fin. Du feuillet qui précédait immédiatement celui 
qui actuellement est le premier il subsiste un mince débris 
sur lequel on lit les premières lettres de cinq vers : Sa 
colors. . . Ane d. . . Na. . . Ab. . . C. . . C'est vraisem- 
blablement de la beauté de Flamenca , de son teint , qu'il 
• était question à cet endroit. 

Considéré du point de vue de la philologie ce manus- 
crit n'offre point une langue dont les formes soient cons- 
tantes. Ainsi qu'il arrive ordinairement , le dialecte de 
l'auteur et celui du copiste se mélangent à chaque instant 
sans que Ton puisse toujours faire la part de chacun. Je 
commence par ce qui me paraît propre au copiste. 

Ey suivi de deux consonnes et placé au commencement 
du mot, est souvent remplacé par a : anmena 616, 
antre 707 , 6633 , 7333 , antrefarcs 405 , antremeses 
S104, anlresenhatz 772, antrelan 6784, an/brsa -7352, 
Pantecosta 184, 4968, salmona 1796. 

La nasale persiste ordinairement dans les mots où cer- 
tains dialectes la rejettent. La nasale en effet peut se 
trouver en deux cas différents : ou bien elle est garantie 
par certaines lettres , telles que les dentales , et subsiste 
dans tous les pays de langue d'oc , ou bien elle ne l'est 
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point , él alors elle ne se conserve que dans quelques 
dialectes ^ . Ainsi : 

grandem — gran , granum — gran ou gra'i 

juf enlus — jovens, juvenis — jooms Oi\ joves^ 
lendit — ten, tenet — im ou te, 

m 

ventum — ven. venit — ven ou ve. 

. L'étude des chartes, et en général des documenls daté» 
de lieu , démontre que les mots de la première série gar- 
dent la nasale dans tous les dialectes de la France méri- 
dionale y tandis que ceux de la seconde la perdent au 
centre et à Touesl des mêmes contrées et ne la conservent 
guère qu'à l'est , et notamment en Provence. 

Si maintenant nous appliquons celte observation au 
texte de Flamenca , nous remarquerons que notre uni- 
que ms. conserve fréquemment Vn là où il est démontré 
par les rimes que l'auteur du ' poème la rejetait , les 
exemples abondent : plus-chascuns 82-3 , ren-fe 890-1 ^ 
barwessa- pensa 1039-40, |?aï5-/î«s 1179-80, res-bens 
1577-8, dons (donum)-dos (duo) 1671-2, voslre -monstre 
2827-8, etc. Pour reciifler ces rimes il suffit de prononcer 
chascuSf re, pessaj fiSj besj dos, mostre, et c'est sans doute 
ainsi que faisait l'auteur. De cette discordance entre le 
poète et le copiste résulte la preuve qu'ils n'étaient point 
du même pays , et , plus particulièrement , que le second 
était de la Provence ou d'une contrée voisine. 



1 Voy. Diez, Grammatik der roman. Sprachen,^' éd., l, 
392-3. 
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Par suite de la même tendance notre ms. insère parfois 
r» en des syllabes où il n'est point étymologique ronci- 
mls 2341, puncella 321, 1359, 1387, e^denfen 3455, 
pensansa 4203, menssa 5581 ^ . 

Contrairement à lusage ordinaire , le son mouillé de 
/ fi n'est qu'assez rarement exprimé par Ih, nh: pmhem 
79, esenhamen 87, senhera 92, vergonha 345^ demAaran 
387. Notre ms. emploie plus fréquemment : 

lo t7, m, dont 1'/ se confond avec la voyelle qui pré- 
cède: conseï/ 48, 239, ergueil 12, 287, pareife 207, 
mieilz 797, vermeib 206, vail 1 1 , 303, nuilz 160, 1 70, 
atain 864, bain 2001. Alamainna 122, £ma/na 717, 
campmna 2455, montaina 685, 2454, remainna 123, 
laines 1470, (leinna 53, esleinna 54, rel^/na 148, enseina 
1272 , t?«ii»a 149, poinà 235, 1212, vergoina 5567, 
5570, etc. 

2o Ml, m: cavallier 816, 847 , mo«ier 43, 1033, 
compainia 1695, etc. 

30 //, n : (a//at;a 1385, pila 15, 25, 51, mdkr 30, 
aparellat 301, cavaUers 787, pabaUos 204; — 9^05 
729, gfî'nos 1798, engiena 5329, e^sene^ 879, se«er 
882, etc. 

L''5 est souvent redoublée, même après une consonne : 
baissar ^pour baisarj 7128, torssa 7063, consseil 1112^ 
2861, conssira 3148^ faissonada liVJ.messeisses 7159, 
pen^sa 7648 ^; et au commencement des mots lorsque le 
précédent se.termine par une voyelle : la ssala 2655, a 

m 

ssi 4469, essagdada 3395, etc. Ce dernier cas est très- 
fréquent en provençal comme en français. 

1 Voy. la noie sur le v. 3455, et Diez^ Gramm. I, 392. 

2 Voy. Diez, Gratrim. I, 496. 
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Vs tombe quelquefois devant t, c, </, /), f: bitemel 
5966^ totems 5333, recondes 4025, chacuns 996, ejarlz 
6588, deseperar 4248, deseperat 5034, e/brsef 6731. 
C'est un accident Irès-rare en langue d'oc. 

S pour tz. Cette permutation est ici très ordinaire; 
agras 4818, digas 4816, plas 4560, sias 4435, so/os 
4595, roj/as 4560,ai;es 4819, *res 3169, 4816, leges 
4822, jpres 227, sa&e5 48l7, seres 4821, adas 2360. 

Notons enfin que le copiste de notre ms. place souvent 
c au lieu d'^; accès 5849, cemdiers 5897, cen (sensus) 
6304, c'ellas 7084, aecî (pour aisi) 118, etc.; et récipro- 
quement: aisi (pour aki) 51, 3512, sencha 5707, sen^r 
883, sentura 7467, 565 (cens) 5602, sire (cierge) 5698, 
etc. C'est une erreur orthographique qui ne tire pas à 
conséquence. 

Les lettres c et gf s'échangent parfois ; ainsi c pour g : 
aques 172 (voy. la note), aquesson 4511, casta 222, 
encanar 4291, esclai 56; — g pour c: gascu 2087, 
gastia 1 287, vengutz 1119. 

Je ne sais s'il faut mettre sur le compte du copiste ou 
faire remonter jusqu'à l'auteur lui-même les formes qu'af- 
fecte l'article singulier dans notre ms. En voici le tableau : 



Masculin. 


Féminin. 


Sujet le. 


la ou liy 


Rég. lo. 


la. 



Déjà Raynouard avait noté l'emploi de I» au cas sujet 
sing. de l'article féminin <, mais on doit remarquer qu'il 

i Voy. Diez, Gramm., I, 392 3. 

2 Notices et extraits des manuscrits, XIII, i^ partie^ p. 81 . 
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n*est pas constant ; on l'observe aux vers 185, 220^ 3iâ, 
425 , 445, 479 f' dureil ^our dure lij, 544 , 793 , 848^ 
890,1054,1113, 1351, etc., mais on a au même cas 
la 116, 298, 317, 467, 1312, etc. L'usage de /«pour /a 
est réprouvé par les Leys d'amors (1, 122), qui l'atlribuent 
à certaines parties de l'Auvergne, (H, 214), mais on le 
retrouve aussi ailleurs < . Peut-être faut-il rapprocher de 
cet usage l'emploi accidentel de vostri pour vôstra 2818, 
2820. 

Si maintenant nous recherchons parmi toutes ces parti- 
cularités celles qui peuvent servir à déterminer la patrie 
du ms., nous noterons d'une part la persistance de la 
nasale comme un caractère des dialectes de l'est ; d^autre 
part l'^emploi spécial de a pour e, la rareté de la notation /A, 
nhj la suppression de Xs devant certains consonnes, la 
substitution fréquente d^Qs àtz indiquent un dialecte voisin 
de la limite française. La conclusion, que je donne comme 
simplement probable, est que l'unique ms. de Flamenca di 
été exécuté dans la région nord-est des pays de langue d'oc. 

Etudions maintenant la langue de l'auteur. Nous remar- 
querons tout d'abord qu'il observe avec grand soin les 
règles de. la déclinaison romane ; les rimes en font foi , et 
si on y rencontre quelques infractions, elles doivent assu- 
rément être mises sur le compte du copiste. Chez notre 
auteur la dénlinaison est proprement ce que Raynouard 
appelait la règle de 1'^, car, selon l'usage consacré par 
Raimon Vidal de Besaudun s, il ajoute Vs à des mots qui 

« 

h Diez, Gramm., Il, 36, en signale un exemple tiré de la vie 
de saint Honorât. 

2 Gramm. prov. publ. par F. Guessard, S« édit. p. 77. 

c 
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ne Tont point élymologiquemenl : maisos rescos 1 489- 90, 
faissos - sofraitos 1587-8, brasans - razons 1617-8, 
dernors' dèfors 6463-6. Ces exemples sont décisifs parce 
que maisos, faissos^ razons, dernors^ s'appuient sur des 
rinips ofi Xs ost nécessaire. Contrairement à la doctrine du 
Douât prnnisal * et des Leys damors (II, 10 et 212), cor, 
cœur, rt.\o.t Ys au cas sujet du sing., 808, 1518, 1951., 
( onniie cliez les troubadours, comme aussi chez les trou- 
vères, «mars demeure invariî.ble. Cependant, et parfois em 
dépit de la leçon du ms., la rime montre que le poëte ne 
donnait pas Vs à cornpain 658, 865, ni aux mots en aire, 
eire, ainsi : maire- fraire 1219-20, repaire-paire 2366-7, 
L'élisior de preire, 2482, conduit à la même conclusion. 

Il attribue souvent une forme féminine aux adjectifs 
communs: granda 3555, rivala 4179, simpla 2104, 
trisla 4131. 

Il fait un usage excessif des diminutifs : aboreta 6746, 
aigueta 6828, amoreta 601 4, amt^t/era 4474, 5030, o^au. 
tel 3843,4783 .basset 5906, boqueta 2571 , 4027, fco(on«( 
5992, cambreta 3842, corregfefa 5832, donzelletta 5119, 
esteleta 6378, 3414, fadeta 6237, fantaumeta 5236, 
fresqueta 3419, ginoseta 2622, joven^ra 4429, Jagremeta 
6808, lasset 1036, 3331, 4014, maleta 2248, Marga- 
rideta 4475, 4781, matinet 3464, motet 2940, musquet 
5992, novelleta 5885, nudeta 6133, ongkta 6809, pau- 
quet iOOi, pellissetas 6795, petitetiiOl, |707, 6359, 
piuzelleta 2621, solet 650, 4601-2, 5337, sottleta 
4631, toseta 3239, uisset 673, vinet 3708. On sait que 
dans certains patois , notamment en Provence , beaucoup 

I P. 1 0, variante du ms. Riccardi. 
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de mots ont la forme de diminutifs qui n'en ont point con-» 

serve le sens. 

Dans Flamenca un grand nombre de mots , substantifs 
et adjectifs, terminés par 5, forment leur pluriel par Taddi* 
tion de la syllabe es.- brazes 1618, 4711^ diverses 609, 
[(Uses 5005, grosses 1595, orses 394, osses 1514, perdi- 
zes 391, preses 6769, verses 7102. C'est là un fait dont 
les exemples abondent dès le commencement du xm^ siècle. 
Ainsi on a dans Jaufre : grosses p. 51 a, 54 6, brasses p. 
54 b^ 1 63 a ; et dans la chanson de la croisade albigeoise: 
brades 4586, 6018, corses 5267, 6030. A plus forte rai- 
son devra-t-on rencontrer des exemples analogues dans le 
Breviari d'amor ^ qui appartient aux dernières années 
du xm® siècle , et dans les écrivains en prose du même 
temps ou du siècle suivant ^. Cet usage est formulé par 
les Leys d^amors II , 160. 

Ce qui semble plus spécial à l'auteur de Flamenca c'est 
l'allongement du singulier de certains mots , tels que cosines 
7508 (voy. le glossaire), douces 5640, /a'ses 4289^ ma- 
lautês^ 2055, tramessBs 7769. 

La recherche des équivoques, qui rend insupportable la 
lecture de certains poètes français du xm® siècle, de 
BeaudoindeCondé, par exemple, est heureusement très-rare 
et très tardive dans la littérature provençale. Il est à croire 
que ce goût^ déplorable, constaté au xiv® siècle par les 
Leys d'amorsly 188, est au Midi un effet de l'influence 

i Voy. la préface de M. G. Âzaïs, p. cix. 

2 Diez Gramm., II, 39. 

3. On a déjà mo/ap^e^ dans Boëce, IS7, mais au cas sujet, 
tandis qu*ici malautes est au cas régime. 
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française. Déjà Flamenca offre quelques exemples de vers 
équivoques : acordaty desacordar 3356-60 ; œr^ enœrary 
acorar 664-5; sabor, «ober 4058-61; soUy sotoz 4595-9. 
La plupart de ces caractères sont propres à la langue 
du XIII® siècle; et ainsi se trouvent confirmés les résultats 
annoncés plus haut relativement à Tépoque probable de la 
composition du poëme. 

II y a très peu à dire de la versification de Flamenca ; 
le mètre employé est celui de toutes les nouvelles : le vers 
de huit ou de neuf syllabes , avec un accent fixe sur la 
huitième. L'élision des voyelles finales non accentuées, lors- 
qu'elles sont suivies d'un mot commençant par une voyelle, 
est facultative. Voici des cas où elle a lieu : 

38 Et a Flamenca o demandaz. 

179 Ben volgr'aver abbat o clergue. 

252 Quan le coms a la cambr'intret. 

269 Le coms di : « Vesi vostr'esposa. 

363 Messages mand'al rei de Franza. 

396 NoiFautra cam ja mens non valgra. 

402 Espic, encenSi ranella e pebre. 

496 E l'autre gen ques era ab ellas. 

807 A tota dona d'una enfors. 

936 Flamenc', el ten la man el se. 

965 E largamen don' e despen. 
1170 Que semblon Flamencha esçinat. 
1323 E fes li faire aital pertus. 

On remarquera que la voyelle élidée par la prononciation 
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^t tantôt écrite , tantôt supprimée. Les Leys d'amors se 
prononcent pour la seconde manière ^ . 

Voici maintenant des cas où Félision n'a pas lieu : 

66 E de Flamenca atrossi. 

190 E drap de seda e de lana. 

223 Cascuns s'esforsa e s'azasta. 

230 Sabez cal una es aquil. 

314 Son estrumen mena e toca. 

330 Suau la baiza e Testrein. 

347 E sa penche e so mirail. 

366 Ë la reîna i ame. 

380 La vila et encortinar. 

528 Mai [s] si pogues traire a cap. 

551 Ben podes saber bêla es. 

585 Cascus se vol faire auzir. . 

601 L'us mandura e Tautr' acorda. 

6^1 Per lui dolenta e mesquina. 

922 Yenc a Flamenca el palais. 
1053 Tôt jorn maleja e regana. 
1076 Que las dens monstra e non ri. 

La table des rimes qui fait suite au Donatproensal d'Hu- 
gues Faidit distingue certaines désinences en longues {"largj 
et en brèves festreitj. Je n'oserais affirmer que cette divi- 
sion soit constamment bien fondée ^ ; toujours est-il que 



4 I. 5ï. Rubrique, Dels motz synalimphatx quos devon 
escriure, 

2 Ce qui me porle à en douter, c est l'inconséquence de 
Tauteur de ce dictionnaire; dinsi il range sous la rubrique uba 
larg le simple jura (jurât) et sous la rubrique ura esireit\e 
composé conjura. 



i 
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si Fauteur de Flamenca s'y conforme le plus souvent , 
parfois aussi il ne l'observe pas. Voici quelques exemples 
du second cas : demora- adora 860-1. Suivant le Donat 
p. 61 y le premier de ces mots est larg^ le second estreit. 
— Cura - aventura 2034-5; le premier est larg (p. 59 a), 
le second estreit (p. 59 &). — Même observation pour dura 
2096 {larg p. 59 a), et natura 2097 (estreit p. 60 a). 



Je dois maintenant parler des travaux en petit nombre qui 
ont été faits sur Flamenca. Au commencement de l'année 
1834^ M. Gabriel Delessert^ alors tout récemment 
nommé préfet de l'Aude, envoya le manuscrit de ce 
poëme à Raynouard qui en publia d'assez nombreux fra- 
gments, reliés par une analyse, dans les Notices et Ex- 
traits des manuscrits ^ Ils les réimprima plus tard, un 

4 XIII, â« partie. 80-432. Ce volume porte la date de <l 838, 
mais les exemplaires tirés à part élaient distribués dès 4835. 
C*esl donc sans aucun fondement que M. Mary-Lafon avance 
que le manuscrilde Flamenca resta vingt ans entre les mains 
de Raynouard. On peut voir encore^ reliée en tô(e du ihs. , 
la note datée dont voici la texte. 

INSTITUT BOYAL D£ FRANCE. 

Passy lès Paris, le 43 Juin 4834. 

Ce manuscrit est précieux parce qu'il n'en existe pas d'autre 
du rotDan qu'il contient el dont aucun auteur n'a fait mention. 

Le titre manquant j'appellerai ce roman Flamenca du nom 
de la dame qui y joue le grand rôle. 
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peu augmentés, dans le tome I de son Lexique roman. 
Ce travail est assurément très-satisfaisant pour le temps 

Archambaut, comte de Bourbon-les-Bains , demande en 
mariage Flamenca fille du comte de Nemours, et Tobtient. 

Le roi de France assiste aux fôles célébrées à Bourboa à 
Toccasion de ce ihariage, et excite la jalousie d'Archambaud 
qui bienlôt renferme sa femme dans une tour; elle n'en sort 
jamais que quand lui-même raccompagne soit à Téglise soit 
aux bains. 

Le récit des malheurs de Flamenca inspire de l'intérêt el 
de l'amour à Guillaume de Nevers» jeune chevalier'; il vient 
s'établir à Bourbon sans faire connaître son nom, voit Fla- 
menca à l'église et en est vivement épris. 

L'action du roman consiste surtout dans le choix et le suc- 
cès des ressources adroites qu'emploie Guillaume de Nevers 
pour instruire Flamenca de sa passion^ et combiner avec elle 
le moyen d'échapper à la surveillance inquiète et active du 
mari jaloux. Guillaume triorbphe des difficultés; il est aimé 
de Flamenca, et il réussit à se trouver avec elle à l'insu 
d'Archambaud; celui-ci croyant avoir usé d'une injuste sé- 
vérité envers sa femme la rend à la liberté. 

Ainsi, lorsqu'elle n'avait point d'amant il la traitait en 
coupable, la tenait renfermée^ et, depuis qu'elle a formé une 
intrigue , il la rétablit dans la société. 

Archambaut, guéri de sa jalousie, reprend les exercices 
de la chevalerie, et , dans un tournoi oii Guillaume se trouve, 
il fait connaissance avec lui. et ensuite il convoque lui-mi^mo 
un tournoi à Bourbon; Guillaume y vient et s'y distingue. 

Le manuscrit est très-incomplet, il ne donne pas la fin du 
tournoi ni celle du roman; on ne peut guère présumer quel 
était le dénoûment. Le commencement manque aussi mais 
on le supplée aisément. 

Il y a dans le manuscrit des lacunes, des feuillets de l'in- 
térieur ayant été enlevés. 

L'écriture est de \u première moitié du xiv» siècle. 

L'action se passe vers le milieu du xii' siècle. La plu- 
part des noms des personnages sont historiques. 

Baykouard. 
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OÙ il parut; la leçon du manuscrit est généralement 
reproduite avec fidélité, et la traduction, partout exacte- 
ment calquée sur le texte, si elle n'éclaircit pas tous 
les passages difficiles, renferme peu de contre-sens. L'er- 
reur la plus grave qu^on puisse reprocher à Raynouard 
est de n'avoir pas saisi le motif pour lequel Archambaut 
se décide à rendre la liberté à sa femme. « Quoiqu'une 
lacune^ dit-il, qui existe dans le manuscrit, ne permette 
pas de juger les motifs qui déterminèrent Archambaud, 
il parait pourtant qu'il y eut entre lui et sa femme une 
explication à la suite de laquelle il lui rendit la liberté et 
la produisit dans le monde , au moment même où ses 
rigueurs envers elle eussent été excusables puisqu'elle 
avait formé une intrigue galante ^ . » Il y a en effet une 
lacune, mais lorsqu'elle s'ouvre l'explication est terminée, 
ou du moins assez avancée pour qu'on voie clairement 
le motif du changement qui s'opère dans les idées d'Ar- 
chambant 2. 

C'est d'après les extraits donnés par Raynouard qu'A- 
Tûaury Duval rédigea pour l'Histoire littéraire 3 un article 
sur le roman de Flamenca. Son travail consiste en une 
simple analyse à laquelle il a joint quelques observations 
d'une justesse souvent contestable, par exemple lorsqu'il 
assigne à Flamenca une origine orientale, lorsqu'il pré- 
sente comme puisé à la môme source le Chevalier à la 
trappe qui n'a de commun avec notre poème que des 



4 Lexique roman, I. .38-9 
a Voy. p. 379, noie 3. 
3 XIX, 776-87. 



traits généraux. Toutefois, il faut reconnaître qu'Âmaury 
DuTal a justement fait remarquer l'origine française des 
romans cités dans Flamenca. 

Le désir de ne rien omettre de ce qui se rapporte à 
Flamenca m'amène à parler d'une publication illustrée 
mise en vente un peu avant le premier janvier 1860 par 
la Librairie nouvelle sous ce titre ; Mary-Lafon^ la Dame 
DE BouEfiON. La dame de Bourbon c'est Flamenca, Mary- 
Lafon c'est son traducteur. On trouve en effet dans ce 
volume un abrégé des sept mille premiers vers du poème, 
augmentés d'un préambule qui parait destiné à combler la 
lacune du commencement. Ayant moi-même essayé de tra- 
duire Flamenca, j'aurais gardé le silence sur le travail de 
mon devancier, s'il s'était cru obligé à quelques égards en- 
vers Raynouard. Mais M. Mary-Lafon ne connaît pas ces 
scrupules. Dans un appendice intitulé, j'ignore pour quel 
motif, Glose pour les érudits, il nous fait part en ces ter- 
mes de son opinion sur l'éminent auteur du Choix des 
poésies des troubadours et du Lexique roman . « Entré 
tard dans la science, Tillustre auteur des Templiers, 
pour parler comme nos pères en 1809, n'avait aucune 
des connaissances indispensables à quiconque veut se 
mêler de philologie. Il savait mal le latin, ignorait le 
grec, et n'entendait qu'à demi ces mille dialectes patois 
qui ... etc. > M^ Mary-Lafon ne saurait mieux prouver 
qu'il n'a jamais étudié les ouvrages de celui pour qui il 
professe si peu d'estime. Et de fait il a une manière d'in- 
terpréter les textes qui n'exige point l'usage du Lexique 
roman. Ainsi le vers 56 qui d'après les principes admis 
jusqu'à ce jour pourrait se traduire : < Je m'étonne de vous 
entendre parler ainsi,» signifie selon M. Mary-Lafon : 
«Modus règne trop loin de nous» . Ailleurs la foire de 
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Lagoy et de Provins < , devient la foire du Landit et de 
Paris. En un autre endroit (y. 1977 ) l'adjectif adautaj 
est coupé en deux, et traduit par « exposée au midi » , 
(p. 82)» interprétation que vient appuyer cette note : 
« Par ce mot auta Ton désigne encore la mer dans le Midi. 
Cest une corruption d'aliùm et d'aUa » (p. 170) !! 

Aux vers 2207-8 il est dit que Guillaume ne portait 
point de souliers, 

Mais us bels estivals biais. 

Esiivals manque dans le Lexique roman, mais on Tinter- 
préte aisément au moyen de l'ancien français utivaus et de 
l'italien stivalej botte ; M. Mary-Lafon ne va pas chercher 
si loin : « Wilbem se lève, se chausse, s'enveloppe d'un bel 
estival blanc > (p. 85), et en note il ajoute : •Lestival était 
la robe d'été du matin. » 

Guillaume avait, suivant le poème , sept pieds de haut. 
Telle était la souplesse de ses membres qu avec son pied 
il atteignait à deux pieds au-dessus de sa tôte une chan- 
delle placée sur un mur. C'est ainsi que- j'entends les vers 
1643-6. Tout autre est le sens adopté par M. Mary-Lafon : 
« Il avait sept pieds et atteignait à neuf en se dressant 
sur la pointe de la bottine * (p. 71). Voilà une bottine 
qui en vaut deux ! 

M. Mary-Lafon ne lit pas comme le commun des paléo- 
graphes. Ainsi au t. 1951 j^ai lu : 

Que près es deGuillem li cors, 

« Car le cœur de Guillaume est pris, » et le texte continue: 
4 V. 188. 
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« Où est-il le cœur qu'il porte en son corps ? » Selon 
M. Mary-Lafon , c'est une tour que Guillaume porte en 
soi , il écrit la rors (p. 1 70) au lieu de li cors ! 

M. Mary-Lafon, si original dans sa méthode d'interpré- 
tation , a aussi des principes de critique qu'il ne tient de 
personne. Je ne les discute pas , je me contente d'en expo- 
ser les curieux résultats. Notre savant découvre que 
Marcabrun est cité dans Flamenca ; et il ne lui en faut pas 
davantage pour assurer que ce troubadour est l'auteur du 
poème. Il est bien vrai que Marcabrun vivait au xii^ siècle, 
ainsi qu'on l'a vu plus haut , mais M. Mary-Lafon n'en 
sait rien ; il ne voit pas la contradiction , et n'hésite point 
à placer la composition du roman entre 1236 et 1264 ! 

On voit par ces échantillons quelles nouveautés la 
Dame de Bourbon réserve à ses lecteurs. Mais pourquoi 
faut-il que M. Mary-Lafon soit gascon ! 

Il me reste à parler de mon travail ; je le ferai avec 
brièveté. Le texte reproduit exactement le manuscrit. Je 
n'ai tenté de corrections que lorsque la mesure ou le sens 
étaient défectueux; en ce cas la leçon textuelle est rejetée 
dans les notes. Quant aux modiGcations plus nombreuses, 
mais aussi plus aisées, qu'eût exigées la régularité gram- 
maticale, je n'ai pas cru devoir les entreprendre dans une 
édition-princeps. Si plus tard il m'est donné de publier 
de nouveau Flamenca, j'essaierai de restituer au poème 
sa forme primitive, en la dégageant des marques que le 
copiste lui a imprimées. Pour le présent je mesuis borné 
à réunir dans l'un des chapitres de cette introduction les 
indications qui permettent d'effectuer dans une certaine 
mesure le départ des formes propres au copiste et de 
celles qui appartiennent au poète. 
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Les notes sont réparties en deux catégories: celles 
qui se rapportent à rétablissement du texte sont imprimées 
à la suite du poème ; celles qui servent à Féclaircissement 
des^ faits accompagnent la traduction. 

La^ traduction abrège le texte en quelques endroits ; 
des points indiquent les suppressions. Elle a pour objet 
de faire connaître un ouvrage intéressant aux personnes 
qui ne savent pas la langue d^oc, et d en faciliter la lecture 
à celles qui la savent un peu. C'est là un secours qiie long- 
temps encore, je le crains, les éditeurs de textes provençaux 
seront obligés de fournir à leurs lecteurs. Un jour vien- 
dra, sans doute, où toute personne instruite saura lire 
dans l'original la chanson de Roland ou au moins les 
mémoires de Joinville, mais je n'espère pas que les études 
provençales reçoivent jamais une aussi grande extension. 
Je sais trop combien est restreint, même dans le Midi, 
le nombre de ceux qui entendent assez l'ancien provençal 
pour lire, je ne dis pas les troubadours, mais les textes 
les plus faciles du xm« ou du xiv« siècle. 

Le glossaire est simplement l'index des mots notables du 
poème. Je considère comme tels ceux que les lexicographes 
n'ont poinlrelevésou qu'ils n'ont pas suffisamment expliqués^ 
ceux enfin d nt notre poème fournit l'exemple unique ou 
des exemples plus anciens que ceux que l'on a réunis jus- 
qu'à présent. Je n'ai donc point voulu faire un vocabulaire 
à l'usage des commençants, mais un premier supplément 
à Raynouard; aussi, désireux d'épargner la place, ai-je 
pris soin de renvoyer au Lexique roman ainsi qu'à d'autres 
ouvrages, toutes les fois qu'on y doit trouver un complé- 
ment d'explication. 

En terminant, il |me sera permis d'appeler l'attention 
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de la critique sur un livre qui, âux points de vue divers 
de la philologie et de l'histoire littéraire, peut susciter 
d'utiles controverses. J'ai pu m'apercevoir en plus d'une 
occasion qu'en France, et peut-être ailleurs encore, on 
goûte peu la contradiction; quant à moi j'aurai pour 
ceux qui voudront examiner mon travail d'autant plus 
de reconnaissance qu'ils l'auront plus souvent rectifié. 
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FLAMENCA. 



Poissas lur di tôt en apert : ^^^- ^ 

« Vostpe cop non tengas cnbert , 

Mais digas mi : si Dieus mi dona 

Un'aventùra que m'es bona 
5 Non sabra bon a totz eiisems ? 

leu ai désirât mont lone temps 

Cap M'Archimbaut agues paria , 
. Ar son vengutx d'en lai al dia 

Ques el la quer e la demanda : 
, iO Per son and Dôminni manda 

Que Flamenca penra sim voil ; 

Moût i faria gran ergueil 

S'ieu d'aizo dîzia de no. 

D'autra part le reis mi somo 
15 Que sim plaz ma filla penra, 

Per autra non la laissara ; 

Mais aissom pair causa trop brava 

Si Flameucha deven eselava. 

Mais voil que sîa castellana 
20 *E qtfieu la veia la semana 

01 mes l'An Um vegada , 

Que fos r^èinà dèronada 

r 

/ ■ 
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Per ta\ que non la vis jamais ; 
Adc paires tan graii mal [do] trai 
25 Per sa tîlla coo ieu trairia 
S'en aisi Uis tems la perdia; 
Pero vostresen m'en di)^s. > 

— ■ Sener, fan s'il, maislan vos platz 
A N'Archimbaut dous deves feoer; 

30 Meller cavalliers nom pot sener t 

Espaza tan quan durai monz. 

De loli mais aips es sos cors monz ; 

Lo cors vos o dis e amors 

Mais vos faria de socors 
3!> En Archimbautz, s'ops vos avia , 

Quel reis Esdaus nil reis d'Ongria. 

Pero a madonan prllaz 

Et a Flamenca o demandaz, 

Quar ben es tais que son talcn 
40 Sapes garder razo et sen ; 

E tut nos autr'issir nos n'em , 

Fors el palaîz vos attendrem. > 

Le coms fes sa mollier venir. 

Flamenca non i vole giquir ; 
Mi Dedins la cambra son vengudas, 

De josta lui son assegudas. 

< Donna, fais'el, niestîer averu 

De jtenre conseil si podcm : 

Vos avez [ben], som cug, auiit 
KO QqcI rei pot aver per marit 

Ma bella Glla qu'es aîsi ; 

Gran honor nos foi, sous ali 

Car per m<dlier penre la deiona. ■ 

— ( Sener, foi s'il, giazis m'esteinna ' 
S5 S'ieu ja o voil ni o voirai. 

Car m'o dizes trop m'en esclai; 
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Volrias doncs qu'ieu tramezcs 
La rea del mon c'al cor plus m'es i 



Lacune (F un feuillet. 



Ben vate una tica ciutat. ^^^- ^ 



1)0 Hanc mais un jorn non repauseron 
Tro a Borbo, aqui t! oberon 
N'Archimbaut a cui moût pezava 
De Bobert car tant demorava. 
E quant lo vi fort s'alegret 

€5 Del comte Gui e demandet 
E de Flamenca atressi ; 
Cascuns dels cavalliers plevi 
Que Bobert non diz lo cente 
De la beutat qu'il a en se. 



70 Quant an comtat tôt quant an fah, 
< Gertas, fais'el, si a bon plag; 
Tôt Ta tendrai y ren non er meinz. 
Bobert, ben par que no t'iest feinz, 
El cavallier n'auran bon grat 

75 Gar tan ben t'i an ajudat ; 

E, part lo grat , si Deus bem do, 
N'auran, s'ieu pose, bon guizardo. 
Mais le ternes mi par ben prop, 
. Jes non a ops que i ponhcm trop 

80 En querr[e] so quens a mestier. 
Dimenegue [nos] movam primicr i 
Cent cavalier serem, ses plus^ 
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Per so que ueguns noo reteinn^ 
Que cascuns a sa cort non veinna. 



150 Ans Archimbautz ges noo rcteoe : 
Très jorns avant lo terme venc ; 
Gen fon aculiitz et onralz 
E per totz bel sener clamatz. 
Moût i a gran liooor conquista , 

155 Mais pois quez ac Flamenca vista 
Quel cor el cors Ta cuflamat , 
D'un foc amoros arosat, 
D'una douzor aitan suau 
Que tôt lo fuec el cors Tenclau, 

leO Que nulz seinblanz non par defors 
De la calor que sufr'el cors, 
Qu'el art dedinz e defors trembla, 
E per so qu'es nom par ni sembla 
Que de calor sia sos mais; 

165 E pero si fora morlals 

S'aitan tostnon a[g]ues mescina, 
Mais el la trobet bon'e fina 
Cal penre non fos ges amara , 
Anz si fon si douza e si clara 

1 70 Qu'el mon non es nuilz homs tan sans 
Que non degues voler quels n.ans 
Els pes agues tolz amortitz foi. 4 

Tos tems, sol un jorn fos garitz 
Per medicina tau veraia. 

1 7 5 Enz A rchimbau tz forment s'esmaia , 
Sil destreinli Tamoros consires ; 
Gran pénal fon e gran mariires 
De Tesperar tro al dimenegue. 
Ben vQlgr'aver abbat o clei gue 

180 Que lail des lo veures ol sapte ; 



— 7 — 

Si pcr compra ni per acaplc 
Pogues trobar ta! indulgenza , 

Uel pagar non volgrd crezensa . 

• 

Uendema de [la] P[e]ntecosta 
185 Dreg a Ncmurs li cors s'ajosta 

Bêla e rica e pleniera. 

Ane [mais] nuilshom non vi fiera» 

K\ a Liniec ni a Prois, 

Que i agues tant e vars e gris 
190 E drap de seda e de lana. 

Tut li rie home per ufana 

De .viij. jomadas enviro 

I vengron cascuns per tenzo. 

Tant i ac comtes e comtors 
495 [E] dominis e vavassors 

£ d'autres barons rix e pros 

Que cascuns [hom] de près, coilos 

Qu'en la vila non lur aunda , 

De torn en torn a la rcdunda 
200 Per miei la hela pradaria 

Gascun perpren albergaria. t» 

Assaz i a tendas e [t]raps 

Et alcubas de divers draps 

E paballos de manta guiza 
205 Que non temon pluia ni biza ; 

De cruecs , de blancs et de vermeilz 

N'i ac plus de .v. cens pareils; 

Lffs aiglas son cis pons dauratz , 

£ cant es le soleilz levatz 
210 Flameja li rikira tota. 

De juglars i ot tan gran rota 

Que si fosson tan rie de cor 
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Con las paraulas son defor» 
Cavalgar pogran a domas. 
215 Ane en la villa non remas 
Bona rauba que lai non fos, 
E qui la vole aver en dos 
A ver la poc, sol disses tau 
Daus part lo comte la deman. 



220 Trop fo li corlz ben eslabKda; 

Per ries si ten qui plus envida 

E qui plus conducha ni easia ; 

Cascuns s'esforsa c s*azasta 

De dar a celz que penre veto. 
225 Genz non son cortz aitals con solo ; 

Breumen s'en passa hom aora. 

Perque vai Près a mala ora 

Non es mera villa neguna, 

Car totz le monz trai a la una . 
230 Sabez cals una es aquil ? m. s 

Malvestatz c*a mes en ecil 

Valor c so qu'a leis s'atain ; 

Près es mortz e Jois sos compains ; 

— E Deus ! perque ? — Deu ! car Vergona. 
235 Mor cascun jorn. — E non la poina 

Douchas de garir Gonoissensa ? 

— Per Dieu ! non ges, car benvolenza 
Non es oi rcs mais fins baratz, 

Car si conseil neis demandatz 
240 Non trobares qui jal vos don 

Si non i conois lo sieu pron, 

01 pron (|Uf:S es de son amie 

01 dan qu'es de son enemic. 

Per son fail qui joven capte, 
245 No m'o cal dir, cascus o ve . 
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C'Amors dechai e tel cap morn ; 
Pero a roas novas vos toro . 



Al dimenegue lo ben mati 
Ed Archimbautz, que non dormi 

250 Très sers avia ja passatz. 
Si fon vestitz ja e causatz, 
Quan le coms a la cambr'iutret, 
De part Flamenca saludet, 
Et el respon : c Bel sener, Deus 

255 Vos don tal gauh con es le mieus 
Quan vos Flamenca mentaves. > 
« Levas d'aqui. si la venes 
Doncas vezer dedinz sa cambra ; 
Assas lai a musquet et ambra ▼^ 

260 Et autras joias queus pot dar. » 

— c Sener, si lam voles menar 
Ane tan volontiers non anei 

E negnn luec , pos mi nasquei. > 

Le coms lo près per miei la ma , 
265 Ab lui vas la cambra s'en va 

Et a Flamenca lo présenta ; 

Non fes semblan que fos dolenta 

Mas un pauc estet vergonosa 

Le coms di : < Vesi vostr'csposa , 
270 N'Archimbaut, sius plas, prendes la. » 

— « Sener, [si] en leis non rema , 
Ane ren tan volontiers non pris. » 
Adonc la piucella somris , 

E dis : c Senher ben laitz parer 
275 Quem tengas en vostre poder, 
Qu'aissim donas leugeramen ; 
Mas , pos vos platz , ieu i consen • » 
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D'aicest consen tao gran joi ae 
En Archimbautz , e tau li plac, 
280 Nos pot tener que noil preses 
La ma e non la IVstrcisses. 

Ab tan se parton ambcdui ; 
En Archimbautz sab ben a oui 
Laissa son cor que gcs non porta. 
288 Begardan s'en vai a la porta, 
De lai pren comjat ab los olz. 
A Flamencha non tolc ergueilz 
Que noil fez[es] un bel semblan ; foi. e. 
Soao dis : c A Dieu vos coman. > 

290 Sine evesquc e. x. abbat 

Forou vestit et adobat 

Quels attendon dins lo mostier ; 

A N'Archimbaut fes destorbier 

Car l'en fan aitan longa festa. 
295 Ben fou passada ora scxta 

Avan que l'agues esposada. 

Per rix si tcnc quan Tac baisada . 

Tantost com fo dicha la mcssa 

Tuit van jugar a taula messa ; 
300 Et anc ncgus ren no i perdet , 

Car ben aparellal trobet 

Tôt so que fon obs al maujâr. 

D'aiso non voil gaire comtar 

Car semblaria levadura, 
305 Car liane homs n[on] i ac fraitura 

De ren que saupes cor pensar, 

Que boca deia desirar. 

Eu Archiinbaut[z] el coms serviron ; 

Mais l'ucil d'En Archirobaut si viron 



310 Soen e lai od son cors era. . 
Per so vol cascuu[s] se lèvera , 
Avant mieg manjar, de la taula. 
Li juglar commensaii lor faaia , 
Son instrumen naena et toca 

3 1 5 L'us , et Taatres canta de boca . 
£ tôt aiso Ton grans enueig 
A N'Archimbaut , e si la nueg 
D'aquest dan noil fesesemenda 
Ja per poiso ni per bevenda 

320 Non euh que jamais revengues , 
Car la nueg jac ab la puncela 
E si la fes domna noella., 
Car d'aquo era ben maîstre ; 
Nulla dona de si mal istre 

325 Non fo que si el la pregues 
En desen no l'endomengues. 
Leu pot doncas adomesgar 
Flamenca que nos saup tornar 
Ni per forsa ni per engien , 

330 Suau la baiza e l'estrein 
E gardet si al plus que poc 
Noil fassa mal on que la toc > 
Consi que fos, aquella ves 
An[c] non s'en plais ni clam non fes. 

335 Plus d'ueg jorns dureron las nossas ; 
Li bisbe , l'abbat ab lur crossas 
I an be .ix. jorn demorat» 
Et al dezen prendron comjat 
E van s'en tut alegramen. 

340 En Arch.imbautz al cor jauzen 
Car tôt ha cant vol ni désira , 
De nulla ren mais non consira 
Mais com pogues en grat servir 
Leis cui vol onrar e biandir. 
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iïH Si 1x4 fos ver^nha trop gran^ '*' 

El eis li dera sa carianda 

E sa penche e se miraS ; 

Mais quan vj ben qne li eort fail 

E vi ben que mal eslaria 
350 Si el aqui plus remania , 

Ai comte pariel a cosseil : 

• Sener obs m'a que m'apareil 

De faire cort, e so breamen ; 

Coman vos a Dieu e vaoc m'en , 
3SK E vostra fiUam trametes 

Al terme que mes i aves. > 

Bons e breus fou «quest comjalz , 
Dreg a Borbon s'en es toraats , 
De sa cort far a pessamen 

360 Car faire la vd ricameo , 
Que ja soi non'sia parlât 
D'aise qu'a l'aatn foo donat. 
Messages mani'al rei de Franza » 
E pregal fort qneil fassa onranza 

36& Qoes a sa eort veuga dese 
E la reïna i ame[ae] ; 
E sil plazia ques ânes 
Dreg per Nemurs et amenés 
Flameneha, bon grat l'en sabria , 

370 Per Los temps gazanat l'auria. 
En tôt Peitau ni en Beiriu 
Non ha baro cui non enviu 
Messages, lettras e sagelz , 
Neis en la marcha de Bordelz 

;t75 Ni de Baiona ni de Blaia 

Non fon pros bom letras noo ai». 
Tut son mandai, tut i venren 
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Que ja per re noo remaoran. 
Eotretan fai ben adobar 
380 La vila et encortiBar 

De luDcals e de bcte tapitz , 
De bels palis e de bels samitz. 

Aurs el argens , deneirs e drap » 

Copas e cullier et enap , 
385 E totas res c'om pot menar 

Vol sia dat sens demandar 

A cels qne penre deinharan. 

Aici ooD li borz es es tan 

Fai eascuns adobar las ruas ; 
390 Austardas e signes e gruas , 

Perdizes » anetz e capos , 

Aacas , g^llinas e paoos 

Gonilz , lebres, cabrols e cers , 

Senglars et orses granz e fers 
395 I ac tan que ja plus non calgra ; 

Noirautra car» ja mens non valgra. 

Ben a fag los ostals garnir 

Que per re no i posca fallir 

Legumis , civada ni cera ; 
400 De tôt aizo non quis espéra 

Per ren queil n'avengues sorsebre. 

Espic 9 encens , canela e pebre , 

Girofle, nuicis \ citoar 'oi- ^ 

I ac aîtau fag apportar 
405 Ques en cascun dels antreforcs. 

En aici con s'esten le bores, 

Ne fes cremar un plen painJ \ 

Quant [hom] i passa tan bon ol 

Que res non a Monpeslier , 



— 46 — 

475 Poissas vedet de part lo rei 
Qu'eisi con cascus cre sa Ici 
De .XV. jornz homs nos partis ' 
De la cort per ren ques auzis , 
Quel reis vcl qu'aitao dureil eortz ; 

480 So dis a folz nou dis a ssortz 
Car negus hom non ac talan 
Que s'en partis ne gpns d'un an. 
Sil reis i volgues tant estar 
Ben lo feiran el caîs gelar. 

485 Gant agron tut la mess'auzida 
Le reis a Flamenca causkla , 
Et eis 8*en ab leis del moslier ; 
Apres lui van ben très mîUer 
De cavalliers que donnas nenoQ ; 

490 Tut ensems al palais s'en venen ▼«^ 

On le manjars fon adobatz. 
Le palais fq e granz e latz ; 
•X. milleirla pogran caber 
De cavalliers » e lare sezer y 

495 Fart las donas e las donzellas 
E l'autra gen ques era ab ellas , 
Part los donzelz els servidors 
Que degroa servir los seinors , 
E part los joglars eissamen 

500 Qu'eran plus de mil c> v. c. 



Quant an lavât tut son asis , 
Hane no i ac banc mais de coissis 
Qu'eran tut cubert de diaspres , 
E nous penses neguns fos aspres 
505 Dels mandils on ensugolz mans , 
Ans Ton ben cascuns beiz e plans < 
Quan las donas Toron acisas , 
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Vcnon manjar e montas g^iisas , 

Mais ja nom cal ques aiso dîgiia : 
î)10 Nulla res nos pot fard'espiga 

Ni de razas ni de rnsim 

Ni de frucha ni de noirim. 

Ni de so qu[e] aers suflris 

Ni terra ni mars ni abis , 
{i{5 Ques om posca ni manjar deia , 

Que jan degues portar envseia, 

A quelque menor part n'avia , 

A cel que plus rie lai vezia. 

Ben son servit a lur talen ; foi lo 

mo Mas ben i ac plus de .v. conz 

'Que cascnns esgarda e mira 

Flamenca, e can plus cossira 

Sa faiso ni sa caplenenza , 

E sa beutal c'ades agenza, 
5â5 Sos oilz ne pais a l'esgardar 

E fai la bocca jejunar ; 

E pergal Deus si grat Ten sap ! 

Mai si pognes traire a cap 

Que sol un mot ab lei parles 
ri30 Noil calgra si pois dejunes. 

Moût s'en levon boca dejuna. 

Mais non i ac dona ncisuna 

Non volgues Flamenca semblar ; 

Qu'aissi com es soleils ses par 
l>35 Per beutat e per resplandor 

Tais es Flamenca antre lur , 

Quar tant es fresca sa colors , 

Siei esgart douz e plen d'amors , 

Siei dig plazent c saboros 
^40 Que la bellazcrs el plus pros 

E que plus sol osser jugosa . • 

Estet quais muda et antosa. 
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Uautrui beutat tein es elTaza 

Li viva colors de sa fassa ^^ 

545 G'ades enlumena e creis. 
4nc de nulla ren non si feis 
Deas cant [el] la formel tan genta ; 
Ades plaz mais et atalenta 
A celz que la \ezo ni l'auzon. 

550 Quan las domnas sa beutal lauzon 
Ben podes saber bêla es , 
Qu'en tôt lo mon non n*a ges très 
En que las autras s'acordesson 
Que del tôt lur beutat lauzesson , 

555 Anz dizon : « Mielz conoissem nos 
iBeutat de dona non fahz vos : 
Vos autreus tenes per pagat 
Si domna es de bon agrat , 
E queus sone gent eus acuilla ; 

560 Mais qui la ven quan si despueilla , 
Quan si coica o quan si leva 
Ja non dira pois tanta rêva y 
Si savis es, a la[s] serventas. » '«i «i 

Aissi so malas e dolentas 

565 E volon baizar es estreiner 
Lo ben que a datNostre Sener 
A cella que plus vol ni ama. 
Ges d'aizo Flamenca nos clama 
Mi non s'en deu per ren clamar 

570 Que leis non volon ges blasmar , 
Quar non i trobon lo perque , 
E non sol laisson per mai re , 
Car si tan ni quan n' i trobesson 
Ja nous pensetz que s'en laissesson. 

575 Quant an manjat autra ves lavon , 
Mais tôt atressi eon s'estavon 
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Remanon lut e prendon vi , 

Car iiezat era en aisi ; 

Pois leven hom[e] las toallas , 
Xi80 Bels conseillers ab granz venlailla« 

Aporlet hom davan cascu 

Ques anc us non failli ad u; 

Aquis poc quis vol acoutrar. 

Apres si levon li jugbr ; 
:58S Cascus se vol faire auzir ; 

Adonc auziras retentir 

Cordas de manta terapradura. 

Qui saup novella violadura> 
. Ni canzo ni desoort ni lais, 
390 Al plus que poc a van si trais. 

L'uns viold[l] lais del Cabrefoil , 

£ l'autre cel de Tintagoil ; 

L'us cantet cel de^s Fins amanz , 

E l'autre cel que fes Ivans. 
59S L'us menet arpa, l'autre viula ; 

L'us flautella y l'autre siula ; 

L'us mena giga , l'autre rota y 

L'us diz los motz e l'autrels nota ; 

L'us estiva , l'autre flestella , 
(>00 L'us musa, l'autre caramella ; 

L'us mandura e l'autr'acorda 

Lo sauteri al manicorda ; '«^ 

L'us fai lo juec dels banastelz 

L'autre jugava de coutdz ; 
C03 L'us vai per sol e l'autre tomba , 

L'autre balet ab sa retomba ; 

L'us passet sercle, l'autre sail ; 

Neguns a son mestier non fail. 

Qui vole ausir diverses comtes 
610 De reis , de manfues e de corateB 
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Auzir ne poc tan can si vole ; 

Adc Duir aureHa nen hi eolc , 

Quar Tas oomtet de Priamus , 

E l'autre diz de Pîramus ; 
615 L'us contet de la bell' Elena 

Corn Paris l'enquer , pois raiimeiia; 

L'autres comtava d'Ulixes , 

L'autre d'Ector et d'Achilles , 

L'autre comtava d'Eneas 
620 E de Dido consi remas 

Per lui dolenta e rocsquina ; 

L'autre comtava de Lavina 

CoD fes lo breu el cairel traire 

A la gaita de l'auzor caire ; 
625 L'us contet d'Apoilapices , 

De Tideu e d'Elidiodes ; 

L'autre comtava d'Apolloine 

Gomsi retenc Tyr de Sidoine ; 

L'us comtet del rei Alexandri , 
630 L'autre d'Ero et de Leandri ; 

L'us dis de Catmus quan fugi '«i «* 

Et de Tebas con las basti , 

L'autre contava de Jason 

E del dragon que non bac son ; 
635 L'us comte d'Alcide sa forsa , 

L'autre con tomet en sa forsa 

Phillis per amor Demophon ; 

L'un dis com neguet en la fon 

Lo belz Narcis quan s'i miret ; 
640 L'us dis de Pluto con emMet 

Sa bella mollier ad Orpheu ; 

L'autre comtet del PMIisteu 

Golias 9 consi fon aucis 

Ab très peiras quel trais David ; 
645 L'as diz de Samson con dormi , 
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Quaû Dalidaii liet la cri ; 
L'autre comtet de Machabeu 
Comeu si combatel per Dieu ; 
L'us comtet de Juli César 

650 Com passet tôt solet la mar 
E DO i preguet Nostre Senor 
Que nous cujes agues paor. 
L'us diz de la Taula Bedonda 
Que no i venc homs que noil responda 

655 Le reis segon sa conoissensa , 
Ane nui! jorn no i failli valensa ; 
L'autre eomtava de Galvain 
E del leo que fon compain 
D(*l cavallier qu'esters Luneta ; 

660 L'us diz de la piucella breta 
Gon tenc Lancelot en preiso 
Gant de s'amor li dis de no ; 
L'autre comtet de Persaval 
Go venc a la cort a caval ; 

665 L'us comtet d'Erec e d'Enida , 
L'autre d'Ugonetde Perida ; 
L'us eomtava de Governail 
Gom per Tristan ac grieu trebail , 
L'autre eomtava de Feniza 

670 Gon transir la fes sa noirissa ; 
L'us dis del Bel desconogut 
E l'autre del vermeil escut 
Que Lyras trobet a l'uisset ; 
L'autre eomtava de Guiflet. 

675 L'us comtet de Galobrenan y 
L'autre discon retenc un an 
Dins sa preisou Quec senescal 
Lo déliez car li dis mal , 
L'auti*c eomtava de Mordret ; 

680 L'us retrais lo comte Duret 



▼o 
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Con> fo per las Venlres faidil2 ' 

E per Rei pescador grazits ; 

L'us comtet Tastre d'Ermeli , 

L'autre dis com fan l'Ancessi 
685 Per gein lo Veîl de la MoDtaiiia ; 

Uus retrais con tenc Alamaioa 

Karlesmaines tro la parti. 

De Clodoveu e de Pipi 

Comtava Tus tota l'istoria ; foi is 

690 L'autre dis con cazcc de gioria 

Donz Lucifers per soft ergoil ; 

L'us diz del vallet de Nantoil , 

L'autre d'Oliveir de Verdu. 

L'us dis lo vers de Marcabru , 
695 L'autre comtet con Dedalus 

Saup ben volar , et d'Icarus 

Co neguet per sa leujaria . 

Cascus dis lo mieil que sabla. 

• Per la rumor dels viuladors 

« 

700 E per brug d'aitans comtadors 
Hac gran murmuri per la sala . 
Le reis a dih a totz em bala : 
« Sener, fai s'el, vos cavallier , 
Quan auran manjat l'escudier 

705 Faitz voslres cavals ensellar , 
Que pois irem tut binrdar. 
Mais antre [temps] voil que comens- 
La relna^ e nous bistenz , 
Una danza per cortesia 

710 Ab Flamenca, ma douz'amia ; 
Et en meteisi anarai. 
Levas tut sus, Iragon s'en lai 
Aquist jnglar per miei los des. » 
Tantost si son per las mas près 

7 1 5 Cavallicrs y donnas e piucelias , 
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De quci iravia moût de bêlas. 

Ane en Bretaioa ni en Franza 

Non basti mais tan rica danza , ^^ 

.ce. juglar bon viulador 
720 S'i son acordat antre lor 

Que , dui e dui , de luein esteron 

£Is bancs , e la danza violeron , 

Ques anc de point non i faill[i]ron. 

Las donnas soen si remiron 
725 E fan lur araorosas feinchas 

Con dia las ha si atenchas 

C'a penas si deinhon suiïrir 

L'esgart , o inonstran el sospir , 

E contra sel genos uezat 
730 Amors lur a tal join donal 

Que a cascus fon ben avis 

Que totz vius fos em Paradis ; 

Et eus die ben ses mentizo 

Que unquas mais pos amors fo 
735 Non hac tam bella gent ensems . 

Qui agues tout Paris e Bems 

Adoncsal rei e To disses, 

Non euh de la danza mogues 

Ni feira semblan fos iratz. 
740 lois e Jovens als balz levalz 

Ab lur cosina Na Proesa. 

Gel jorn si cujet Avolesa 

Ella mezeisma solerrar 

Mais Cobezesal venc comtar i 
745 c Dona ! que fas ? vez^s los bc 

Ballar e danzar antre se : 

Oi ! oi ! tôt caira lur burbans , ^o\ u 

Ges quec jorn non er Sanz Johans. 

Sadol son e trepon aora, 
750 So qu*il despendon autre plora ; 



— n — 

Mas tais o'i a queus ainarai> 

Enan d*u mes e planeran 

So que an ara despendut. » 

Avoleza fes uu sanglut 
755 E diz : c Vos sias ben venguda y 

Vos m*aves la vida renduda , 

Donna Cobezesa, per Dieu ! 

Eu voil sian franc tut vostre fieu; 

Ueimais sias dona per vos , 
760 Et aiaz comtes e baros 

Reis e diW o clers e marques , 

Cavalliers, \ilans e borzes ; 

Mais de las xlonnas non cove 

Qu'ieu las vos do , qu*ieu no i ai re ^ 
7U5 E eu nous voil lai causa dar 

Que non puescas en dreg portar. 

Pero si neguna volia 

Esser de vostra compauia 
. Ja nous pesses a mi enoig*^ 
7 70 Ëscudier plus de .xxx^Viii . 

Agron jais cavals essdatz 

E cubertz e anlresenhatz 

De senals e de cascavels. 

Ja fo en la cort le sembelz » '. 
775 La dansa part , mais non er viâta 

Tam bella ; e câscuns ntisla 

Son ëscudier que l'apori tost ^° 

Sas armas , e ges a rescost 

Non si son las donas parlidas, 
780 Gaias e pros es eissernidas 

Eran totas , e van sezer 

Als fenestrals per miels vezer 

Los cavalliers ques armas portoii 

Que per lur amor si deporton. 
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78â £n Ardiîmbaulz non s'oblidel 

Qaar uou cenz c .lxsxxvii. 

Cavaliers fes ans ques pauses. 

Al palais veDgron tut de pes 

Eu cauzas de pâli rodât 
790 Et al rei si son présentât , 

El reis donel lur per estrena 

Qu'en amor fus lui* majer pena , 

E li reîoa confermet 

Lodig del rei, als non lur det. 
795 Gel jorn portet armas le reis , 

E die vos ben non foron treis 

Que mieilz las portesson de lui ; 

Una lAarcha de non sai cui 

Ac lassât el som de la lanza ; 
800 Li reîna non fes semblansa 

Que mal li fos, pero ben sap 

Que la manega no i es gap , 

Carsenhals es de drudaria. 

Suavet dis que s'il sabia 
805 Don l'avia le reis auda 

Caramen séria venduda . . '^^ ^^ 

A tota dona d'una en fors 

De Flamenca li di se cors 

Qu' il l'agues la manega donada ; 
810 Nos pesset ver cella vegada 

Li reina, pero si manda 

En Archimbaut qu'il lo demanda . 



Ens Archimbs(utz es tost vengulz 
Non fo meinz lanza ni cscutz 
815 Neis antreseinz que portar deia 
Cavallier que per joc torncia ; 
£ quan fon davan la rcîna 
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Dessendet tost e pois la clina ; 
8i0 SaludeC la cortezamen 

El il lui, e per la mal preo 

E fai seser al fenestral ; 

Si dis: < N*Archiinbaul , bem sap mal ^ 

E , si vos nom n'acossellatz , 
825 Greujara mi oesl mais assatz. » 

El respoD : € Donna, Deus ros gart 

Non agas mal en nulla part. » 

Ella nos tenc e nulla guisa 

Que Flamenca qoe fon assiza 
830 De jostal rei a la fenestra 

Non adeses de sa man désira 

Enoil disses: «Euparlarai 

Ab N'Archimbaut, dona, sius plai. » 

Ela respon ben e viaz : 
835 € Eu vol, dona, pos vos plaz. » 

Al fenestral qu'era de lonc 

Cuben de palraa e de jonc 

Fon li comtessa de Nivers, 

E non ac ges los eabels pers 
840 An son plus blon que non es aurs » 

Mais so fou sos meillors thesaurs ; 

Aqui s'en es a leis venguda 

Flamenca, e non fon ges muda 

Anz bac solaz e bon e bel , 
8S5 Li fes coissi de son mantel 

Et acoitret si de desus 

E garet los cavalliers jus. 



Jes li reina non s'oblida 
Anz fo dolenta e marrida 
850 E dis .- c N'Archimbaut, bels amix 
Non fai le reis moût qucs enix ? 
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Quan vesen mi porta seiual 
De drudaria, trop i fail 
Yaus mi e vaus vos eissamen ; 
655 Ver vos en die mon issien. » 

Ëfi Archimbautz enten dese 
Qu'il d'aiso Flamenca mcscre 
Qu'ai rei agues manega tramessa > 
Al motz conois so qu'elas pessa 

860 Et al respondre non demora : 
< Dona, per cel ques hom adora 
Non cug queus fassa deissonor 
Le reis sis sen joios d'amor , 
Quar miels ne fai so queil Tatain. 

865 Esser ne volgra sos corapainz , 'ot «^ 
Qae per deveras pogue far 
So qu'el fai per joia mostrar , 
Qu'ai resnon es mais plas deportz. » 

— c Don Archimbaut, aquest conortz 
870 Gueig eu ben que sobre vos torn 

Anz que siu passât .xv. jom. > 

— c No i movas, domna, gelosia , 
Que ja per ren non o séria . > 

Adonc ela som cap secos^ , 
875 Dis : < Es que non seres gelos ? 
A la fe Dieu ! vos si seres 
E ben leu razon vos n'aures » 

— « Dona, e per que o dizes ? 
Non m'essenes, fe quem deves , 

880 Qu'ieu conosc ben d'aitals affars. > 
Ab tan fo vengutz us juglars 
E dis a N'Archimbaut : < Bel sener, 
Lo reis vol ja Tespasa sener 
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A Tibaut lo comle de Bleis ,- 
SHti Tibaut sam trames el meseis , 
Sener, sius f^s, que lai ânes; 
En dreh s'amor ocw o laisses. > 
En Archimbaut lo comjat pren 
Plus iratz que non fes parven , 
890 Hais li bella res nim sap ren. 
Aï ! quai peccat , qu'a mal fe l 
Qnar li reina tan percaza 
Que jamais non ilorma ni jaza 
Dons Archimbaulz en sana pausa. 
SOS Grandolor Ta el corendausa 

Don non cug que jamais reveinha 
Si aroors garir non l'en deioha , 
Mais per contrari l'en garra . 
Qiian le oujars s'averara. 

900 Quan fon al rei defors tomalz 
Le coms Tibautz Ton adobatz , 
El ab lui plus de .iiii. cent 
Que>tut son cosin e parent. 

De la reina s'es partitz 
005' E^ Archimbaulz tristze manitz 
Car trop l'ac dih nwla novella , 
Pero un escudier appdia 
E dis li : < Fa viespras sonar , 
Quar ben er on de sopar 
910 Quant las aura le reis auzidas. > 
Mas la donnas qu'eron issidas , 
Als fenestrals ques esgardavon 
Los cavalliers que biordavon 
Quant auztw ques bom vespras sona 
91.^ Disoii : • Non es ancara nona , 
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Et hom sona las vespras ja ! 
So marit perda qui la va 
Qoan us cavalliers i biort ! 
]a per vespras nom perdam cort. i» 

920 Ab tau le reis s'en es inlralz , 

Coma savis es essenhaz ; 

Venc a Flamenca el palais 

El ab si de laîns la trais ; '•»* " 

Li baro trastut lo segueron 
925 El cavallier ques ameneron 

Las donnas ques a vespras van 

Alegramen e domnejan. 

Vespras cantet hom aut e bas ; 

Quan dichas foron, tôt de pas 
93S' Le reis s'en eis e men*ap se 

Flamenc' > el ten la man el se 

Gais per uesadura privada; 

Li reina fon moût irada 

E N'Archimbautz ben atretan , 
940 Mais nocan fes autre semblan. 

Tut van sopar e beii e gent , 

Assatz an neulas e pimen 

E raust e fruchas e boinetas , 

Rosas freschas e violetas , 
945 E glaz* e neu per refretzîr 

Lo vi que non tolla dormir ; 

El joi ques an lo jom menai 

Eron totas é tuit lassât, 

E van jazer tro l'endema 
950 Al jorn, si per vos non rema. 

Sil que son de nou adobat 

Si foron ja antresenhat ; 

E van pongen per las carreiras 
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Ab sonalz de inantas manieras. 
1)55 Adoiic si levai reaiestiris , 

A N'Archimbaut creis le consiris, 

Et a lai dol ins en son cor *"* 

Qu'a pena si ten que non mor ; 

Daus Fautra pari vol far conor[t] 
960 £ la reîna blasma fort 

Car anc li mes en sospieizo 

Flamenca per nul' occaîso. 

Plus gen que poc so mal cubri , 

Tôt son tesaor gent adubri 
965 E largamen don' e despen ; 

£ saup li bon qui del sieu pren. 

.XVII. jorns duret e plus 

Li cori et anc non saup negus 

A quais dels jonis mieil li estet ; 
980 Car totz jorns li cortz roelluret 

Per conduh e per mession ; 

Tut li rie boroen el baron 

Si meravillan don es près 

So qu'Ens Arcliimbautz a despcs. 
985 A vjiiten jorn s'en départi 

Le reis e l'autre atressi ; 

Li reîna non volgra jes 

Li cortz duret ancar u mes , 

Car bes cuja certanamen 
990 Le rejs am FlamencLa per seu , 

Mas el non Tama per amor 

Anz cujet far moût gran [on]or 

A N'Archimbaut quan Tabrassava 

Vezen sos ueils, e la baisava , 
995 Car negun mal el no i cnten. 

Chacuns s'en vai fort ben disent foi ts 

E tenent tut per ben pagat 

D'En Archimbaut, car el a dat 
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Alz juglars tan quel plus mendrx « 
1000 Sol DOD joc, pot csse[r] ries. 



En Arehimbaotz lotz losesdreissa <. 
Mais al cor a una destreissa 
Per que s'en torna moût dolentz. 
Aisil destrein us mais cozentz 

1005 Ques om appella gelosia ; 
Soven lo geta de la via 
El fai pensar tan que non sap 
De som pessat venir a cap. 
Quan tomatz fon a sa maiso 

1010 De lui si partol compainho , 
E cujon ben non sia sas ; 
Per gran malesa torz las mans , 
E pauc n'es meins ades non plora^ 
Ane non cujet esser abora 

1015 Dins sa cambra ques atrobes 
Sa mollier e que la bâtes , 
Mas ges non Ta sola trobada 
Anz fo mont ben acompanada , 
Car de las donnas del castel 

1020 Avi 'ab si un gran Iropel. 
El ne fon dolenz et iratz 
Et es si malamen giratz 
Tutz estendutz al cap d'un banc ^ 
E plais co s'agues mal de flanc. 

1025 Sa vida ten en gran despieh 
E ja non l'en fara delieg 
Si non temses blasmes e critz ; 
Sols estai et adolentilz , 
E diz soen : < Las qucm pensiei 

1030 Quan pris moillier ? Deu ! estraguei , 
E no m'estava ben e gent ? 
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Oi ! lu mal aion iniei parent 
Queiii cosselleroii qii'ieu preses 
Zo doii ad home non venc bes ! 

1033 Ar avem [nos] mollier, moilier l 
Lass ! et roout mi pot essor fer 
Que gelosia mi destreina ; 
Non sai de quai guisam capteina ; 
E tôt zom fai cesta barnessa, 

1040 E perga Dieu si reu s'en pensa ! 
Mais eu Ten farai ben pensar 
Deus ! Deus ! con o poirai eu far? * 
Ben es intratz e mala brega » . 
Ben non agaba ni eissega. 

1043 Soen vai dins, soen defora 
Deforas art, dedins atora; 
Ben es gelos qui aci bêla, 
Quant cuja cantar et el bêla , 
Quant cuja sospirar bondis , 

1050 Neguna ren non eissernis ; 
Lo pater noster diz soen 
Del simi que resnon Tenten, 
Tôt jorn maleia e regana , 
E fail gran dol li genz estraina : '<>' ^'^ 

1055 Quan hom eslrainz era inlmtz 
El si fes moul afazendatz , 
E siblet per caplenemcn , 
$uau diz : c A penas m*en tein 
< Que nous get fors en decazeig. > 

i060 El det torneia son correig 
E vai chantan lullurutau 
E vai danza[n] vasdoi vaidau , 
Levalz oilz et a si donz guinha , 
Daus Fautra part al sirvent signa 

1065 Aporton aiga per lavar, 
Car cl si voiria disnar; 
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So (lilz per tal quc.liom s'en esra. 
Assalz oriiis, c'ora que tcsca , 
Car adcs vai de sai, de lai , 

1070 K quant non o pot suiïi'ir mai 

Si diz : « Bel sener , disnas vos , 
Que l)eu es tems, sius platz, ab nos ? 
Fort boni sabra, s'o voles far , 
Pron avenres a domnejar. > 

1075 Adoncas fai un joc cani 

Que las dens monstra e non ri. 



Per son vol homen non veiria ; 

Vejaire les de cui que sia 

Que sa mollier vol et enquer , 
1080 -Maldiga Dieus aital don er ! 

Vejaire Tes, qui pari* ap leis 

Que far lo deu aqui meseis. 

< Bastitavem aisi domnei, vo 

Per tems o comenset le reis ; 
108Î) A van que de Nemur issis 

Mi euh eu be que la sentis ; 

A saborada la Favia , 

Per so tam privatz s en fazia ; 

Mais de lui en re no m'o tengra , 
1090 Ben lail gardera quan s a vendra ; 

Mais ara ve quis vol e vai 

E per sou gral ja venrion mai. 

Non vescs quai semblant lur mostra ? 

Ben fai parer que non es nostra. 
1095 Deu ! menon Tan en tôt malastre ! 

Eu non voil esser plus lur pastre ; 

Malvaz pastor ha en aital 

Qu'a SOS obs noz , ad autres val. 

Leu es a dire del menar! 

3 



I \ 
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1 100 Non euli c*o fogiies acabar 

Le reis que s'en fai laD priva tz. 

Las ! caitiu ! c'a mala foi ualz ! 

Si nom posî^e goardar una donua 

Mal levaria la coronna 

1105 Qu*es de lonc saut Peire de Roma, . 

E mal derocharia doma 

Si non puesc venzer una thosa. 

Bem fora mielz estes desposa 

Car per leis perl enseinameut 

1110 E toi zo qu'alaiu a joven. 

Per Dieu ! malvatz cambis ai faitz ; 

Per fol consseil sui ara iraitz. 

Li reîna ben o sabia m. lo 

Quan mi liis que gelos séria ; 

1115 Maldiga Deus aital divina 

Car no m'en fes sivals mecina ! 

Car veramenz sui eu gelos 

Plus de nuir orne ques anc fos ; 

Los autres n'ai eu vengulz totz , 

1 1 20 E per bon dreg serai cogolz , 

Mais ja nom cal dire : serai , 

Qu*ades o sui, que ben o sai. > 

A si mcseis fortmen s'irais » 

Tiras los pels, pelas lo cais , 

1125 ^Manjas la boca, las dens lima, 

Frémis et frezis, art e rima, 

E fai trop mais oils a Flamenca. 

A penas si ten que noil trenca 

Sas bêlas crins luzens e claras; 

1130 E dis : « Na falsa, quem ten aras 

Que nous aucise e nous aflblle 

E vostra penchura non toile ! 

E gens avcs levât coaza, 

A Fautr' an euh qu'en fores massa 
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1 135 Efi soinenso que laus arabe ^ 
E ja non eug queus $ia sabes 
Ouau laus farai ab fofses tondre ; 
Greu bus veiran hom[e] rescondre , 
Quan venon ist cortejador 

1 140 Per so que digan antre lor 

c Dieus ! qui vi mais tam bellas cris ! 
'Plus bella[s] son non es aui*s fis. > • to 
En conosc ben los guins ci [s] sinz, 
Els mas estrinz et pes causins. 

H 45 Gui pessat vos aver trobat ? 
Aitan sai con vos de barat, 
Pero d'aitan m'en affollatz , 
Quiem trabail e vos repausaz ; 
K non ai lios, nervi ni polpa 

1 150 Non traga mal per vostra culpa, 

Mais, trop m'ergreu s'aisin passatz 
Que vostra part ben non u'aias. > 
Il respon : « Sener, ques avez ? » 
— < £ con, fai s'el, vos respondez! 

Il 55 Per Grist, per Grist^ malaus failli , 
Eu mur, e vos esquarnes mi! 
Aisom fan ist donnejador^ 
Mais y fe que dei Nostrc Senor , 
Non sai trobaran huis ubert ; 

1 160 Qjii domna garda tan s*i perl 
Si non la met en tal preiso 
Que non la veiu s'aquil no 
Que la deu gardar et aver ; 
Aisi ben leu la pot tener. 



.t. * i 



1165 < Alas ! caitiu malaùrat, 
Engelosit^ engratonat, 
' Ar iesttu.fois^elos SiffriZj, i 
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Ronos, barbutz espeloGlz ; 
Tiei pel son fer et irrissatz 

1 1 70 Que sembloD Flamencba espinal 

E coa d*esquirol salvage. foi. tt 

AuDil as tu e ton linage , 
Mais no n/en cal , mais voil morir 
Que ser aunitz per tix)p surrir; 

1 175 Mais voil esser gelos proalz 
Qu'eser suflrens escogossatz; 
Mais voil csser gelos saupulz 
Qu'eser suflrens cogos cornu Iz. » 



Ja sabon tut per lo paîs 
i 180 Qu'En Archirobautz es gelos fins ; 

Per tôt Alverg* en fan cansos 

E serventes, coblas e sos, 

estribot o retroencha 

D'En Archimbaut con ten Flamencba ; 
1 185 Et on plus hom a lui o chanta 

Nous cujes SOS mais cors l'eschanta. 
S'alcus sos amix Tan blasmcs 

Nous penses que plus l'en âmes. 

Ans li respon iradamen : 
1 190 « Sener, ben aug e teus enlen ; 

E qui m'o deu lencr a mal 

S'ieu suî gilos, si Deus mi sal ? 

Ben pauc ne sai gelos non fossan ; 

Tal m'en escarnisson en tosson 
1 1 95 Que foron plus gilos de me 

Si tôt jorn visson davan se 

Tam bella ren con ieu i vei. 

Non sai emperador ni rei 
A cui port de mollîer enveja ; 
1 SOO E conosc ben que nom folleja 



?• 
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Si beu vauc de leis raucuran ; 

Mais gardar si deu hoin a van, 

Quan savis es, quel fenga dans. 

E que faria s'us truaiiz , 
1205 Ques fenera d'amor cortes 

E non sabra d'amor ques es , 

L'avia messa en follia ? 

No m'en crezatz s*ieus o dizia, 

Et nomperquan si m'o dirai, 
1210 Non vol ges per tôt quant ai. 

E que diria de vergonha ? 

En fol i metria ma poina 

A leis gardar et a sservir. 

Quis vol sai poira ben venir 
1215 Mais ja , per Dieu ! non la veira, 

En tan aut poig nos levara 

Pero qu'ab leis parle ses me, 

Non^ si venia, per nia fe ! 

Le coms sos paires o sa maire 
1220 Sa sor o Jauseiis sos frairc. » 



[Q]uan s'es partit de cel amie 

De cui non ama son castic, 

A si meseis s'en [va] parlan, 

E diz : « D'aquest quem vai blasman 
1225 Aisom quem degra mieilz lauzar 

Petit sap for[s] de castiar; 

Moût cuja ben aver parlât 

Quar sol m'a gelos apcllat ; 

Moût parlet ab gran sotileza, '^'- ^ 

1230 Maisam [ieu] la mieua folleza 

Non fas lo sieu sen tan prion 

A près Na Bolonha o bon . 

Aquest risc bom de plagesia 
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Folzes car mais hoi mi castia, 

1235 Micilz degra dir: < Belssener car, 
« Gardas vos ben que vostra pars, 
< Aiso es madona Flamenca, 
c Ja per sas lauzengas nous venca 
« Per tal qae fassa son ialaii. » 

4240 Pro m'agra dih ab sol aitan. 
D'aiso non dis ni buf ni baf, 
Aisi con folz parlet en daf, 
E dis mi pur gelos era, 
A vas (robet en espéra ; 

1245 Pero, pero qui m'o sabria 
' Folz es , et eu folz sil cresia . 

A la fe Deu pauc sap de plag. 
Ara ja ben lea m'a hom fag 
Dedins ma cambra tal esquern 

1 250 Don non gueirra d'aiscest ivem.» 
Al aquest root si lev' en trot 
E vai ades al plus que pot , 
E vol sas pels d*amon daval, 
Auza SOS pans e fai lo bal 

1255 De la pagesa bon plus corre ; 

De mon gran ast venc à la torre, 
Troba Flamenca que sezia 
Et ac mont bella compainia 
De donnas qu*cstavon ab ella ; 

1 260 Per pauc le gilos non s'esfelia 

É diz: < Prop es qui mal ne mier; > 
Poissas s'en eis el escalier 
Et es es cachutz tratoz evers ' 
Sus éls escalos a travers, ' 

1 265 El a pauc non s'ës dègollatz -^ 
Le malastrucs malaâratz ; ' ' * 
Gviiil duc [e] gràta la cota, ' "^ 
Levai brsrier; 'tira Ta bote ; '^; î 
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Poissas si dreissa, pois s'asetà, 
1270 Pois s'eslcrilla, poissas gela 

Un gran badail cî pois si seina 

Nomine Domiy quai eiiscina 

Es aiso de bon' aventura ? 

Pois inlra querre sa senlura 
1275 E fai una conliaselada 

Ves sa mollier qu'es fort irada, 

Pois dis : « Auras sui et eslrac, 

Ane mais hom lai mollier non hac ! 

E lu dizes que jîes non saps 
1280 Con la lenguas nien cals caps? 

Non saps ? — si fas, — e quo ? — bat la ! 

El balres que m'enanzara ? 

Deu ! er en pb;s douza e meiller s ? 

Ans n'er plus amara e piegers : 
1285 Car tos temps o ai auzit dire 

Que batres non toi fol consire, 

Ans qui gastia ni repren ^i. îs 

Fol cor, adoncas plus IVspren ; 

E non ten pro forsa ni tors 
1290 A cors, pos lo destrein araors, 

Que non fassa o lost o tart 

Sa volontat ; quis vol lo garl ! 

Mas eu segrai aquest cossel : 

De trop Irejz e de trop soleil 
1295 La gardarai bcn, e de fam. 

Mal aia raos cors , pos lan Tarn , 

Si de tolz autres non la garda ! 

Ja no i métrai nuil' autra garda 

Mai mi meteis, car plus fizel 
1300 Non trobaria, neis en cel ; 

Nulla ren als non ai a far ; 

Pron ai a beur' es a manjar 

E de cavalgar sui tolz las^ . 
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Kepuusarro'ai per esser gras 
hiU5 iM repausar si deu iioms veils ; 

Mais autramen pansera niielz , 

(^r veils hom non |)ot repusar 

Can l'aven tosei' a gardar. 

Mais eu, si puesc, la gardarai, 
I3IU Ëngien e forsai melrai. 

Eu zo sera tolz mos aturs. 

La tors es graus c Tortz le murs : 

Lains la tenrai ensarrada 

Ab una donzella privada 
1315 O doasy que uou estiu sola ; 

E sia pendutz per la gola to 

Si n'eis ses mi, neis al moslier 

Per ausir messa ni mestier, 

Et adonc que sia granz fesla ! » 
1320 Ces [el] non demora ni resta , 

Ans s'en vai tôt dreih a la tor, 

Et ac ab si un murador 

E fes li faire aital pertus 

Con boni soi l'aire a reclus, 
13:^5 Aquel respos en la cosina ; 

El non dorm ni pansa ni Ona 

Auz poinet en fdr so que vole. 

Lo cor el cors el sen li tolc 

Lu gelosia (|uc Tafolla, 
1 330 E nom })enses ques el la scolla 

Anz l'acreis a totz jorns e dobla 

Et on mais pot el s'en encobla. 

Nos lavet cap nis rais la barba, 

U'aquella semblet una garba 
1335 De civada quan es mal facba ; 

Pcluda Tac per luecs e tracha 

E mes los pels (oCz en la bocha ; 

Quan la Tort gelosia locha 



— 41 — 



£1 estraga si coma caus. 

1340 Qui es gelos non est ben sans, 
Tut Tescriva que son a Mes 
Non escriurian los motz nil vers . 
Ni las caplenensas que fes 
Eu Archiinbauîz cascuua \es, 

1 345 Ans die ques eissa Gilosia '*** ^* 

Non sap aitan con el fasia 
D'esser gilosa, percui mais 
Lo sobreplus als gelos lais, 
Quar nioul ne fan de feras incrras, 

1 350 De tais n'i a e follas erras . 

Li boua res non sap ques fassa, 
Moul ergueil e moula mcoassa 
L'aven del gilos a suffrir; 
Sos vivres val meins de morir. 

1 355 Sil jorn a mal pietz ha la nug 
Car ren no i le mas fol enug ; 
E sa pezansa , e sa mort 
Non iroba ren que la conort. 
Doas puncellas ae moût gcntas , 

1360 MaL> atressi eron dolenlas, 
Car son presas e essarradas ; 
Cortesas son el esse[rni]das, 
Aisi com podou la conforlan, 
E per la bon' amor queil porlan 

1365 De lur pena non lur sove. 
Le gelos vaisoenc ve 
E len ades las claus el ma ; 
Ces ^aire non estcl em pla 
Aiiz vai enlorn sa lor garan 

1370 El apinzant c rcmiran. 
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Las doas piucellas ^crvion 

Quant ii manjavon ni bevioo, 

Car al fenestral dç la (or, 

Atressi con en [re]freitor , '• 

1375 A via fag avan pausar 

. Tôt zo qu'cra obs al manjar. 

Apres disnar el s*en issia 

Qua[is] per deporlar tota via ; 

Mais nous penses ques lonhes tr/p , 
13H0 Ans remania ben de prop. 

Car en la cosina n*intrava 

E de lainz el esgarava 

De sa moiller quos captenia, 

E moutas vez el la vesia 
1385 Qu'il eissa de la carn tailava 

E del pn, e pois en donava 

A sas punzelas bellamen, 

El vin c Faiga eissamen. 

Et el avia ben enipres 
1 390 Ab lo coc que non parles ges 

Qu[e] cl las agaites d*aqui. 

Uns jorns s*dvenc que vis faili 

A la puncellas que manjavon ; 

Com las gaites non s'en garavon, 
1395 L'una puncella levct sus 

E près dcl vin qu' er' al pertus, 

E conoc ben qu'En Archimbautz 

Estct en la cosin' euclauz , 

Car, veseul ela, s'en anet, 
1400 Et ii a ssi dons o comtet. 

L'uua puncella hc nom Alis, 

Li meillers res que banc hom vis ; 

L'autr' appellet hora JMargarida, 'oi*^ 

Que de totz bons aips fon complida ; 
1 405 Cascuna h» a st^om poder 
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A ssi dous honor e plazer . 

Moul trais Flamenca greu trebail 
Car moul sospir et moût frebail, 
Moût angoiss[a] e moût sospir 
1410 L'aven per son maril suffrir, 
E mouta lagrem' a beguda ; 
Dolenta es et irascuda , 
Mais d'aisol fes Dicus honor gran 
Car non a met ni hac enfan, 
1415 Car s'il âmes e non agues 

Ab que s'amor pass[a]r pogues 
leu cug ben que pieitz Ten estera. 
Ja negun tems il non amera 
Si Anlors per son jausimen 
1420 Noil mostres privadaraen, 
Mais il Tensenet de son joc 
Quan conoc la sazon nil luec, 
Mais lonc tems plai s' es tenc per morU 
Negun jorn non passet la porta 
1 425. Si non es festa o dimergues, 
£ non es cavaUier ni clergues 
Adonc pogues ab leis parlar, 
Car, el mostier, la fes estar 
En un angle qu'es moût escurs ; 
1430 Daus doas partz esta val murs, 
E de davans [ill] el ac messa 
Una post auta et espessa 
Ques ateins ben tro al me[n]to : 
Hon i sezia i!e viro. 
1435 Laïus caop ill e sa[s] do«2eUas 
El gelos sfe volgues ab ellas , 
Mais defors sec ad una ipart .' 
A guisa tf-OTs © de Imifarl)^ < . . * ^ 
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Beii semblet home eiitreccli. 
1410 Quant homctiziaravangeli; 

Sel tenis fos clars et estes près, 

Lai pogra vezer se i gardes. 

Il non aoava ges ufrir 

Aa[s] li fazia lai venir 
liiS Enz Archinibaulz lo capella. 

Nous penses queil baizes la ma 

Si non l'agues ntout ben cuberta; 

11 non doiiava ges l'uferla , 

Mais Enz Archimbautz, que b gnni , 
1450 Noil laisse! dcscubrirla cara 

Ni traire sos gans de tas inans ; 

Adc non la vi le cappellaus 

A l*asGhas ni a Boasos. 

[La] pas li dona iis clersos ; 
I4S5 Aquel la pogra ben vezer 

Si n'ajjucs engien ni saber. 

Apres misstt est s'en issia 

Enz Arciiimbaulz, que gesmieidia 

No[ii] i aten ni bora nona ; 
1460 Mantenen las donzelas sona : 

• Venes vos ne, venes vos ue , m- « 

Qu'irn m'aiiarai disnar dese , 

No in'i fiissas, sius plas, estar. * 

Non lus };iquia gens ornr. 
1 46K Aisi lur cslct ben dos ans, 

A lotz jorns doblet lur afaos 

Lur cnneg e lur desplazer, 

E non era malis ni sers 

(Ju'Enz Arcliiinbautz non maleges 
1470 A si melcis enon lauics. 



A Borbu avia risc bains : 
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Quis vole, fos privalz o eslrains, 

S'i pot moul ricamcn baiiiar. 

En cascnn bain pogras Irobar 
1475 Escrih a que avia obs; 

E no i venia rancs ni clops 

Que tolz guerilz no s'en tomes 

Si lo perque i demores ; 

E bainar si pot quam si voila, 
1480 Non trobara qui li o tolla 

Pos n'aura fag plag ni coven 

Ab l'oste quelz loga nilz ven. 

Et en cascun delz bains naisia 

Aiga tan cauda que boHia ; 
1485 Dans l'autra part, naisaigua freja 

Ab que li cauda si refreja. 

Contra totz mais i a bains certz ; 

E cascuns era ben cubertz 

E claus de murs si com maisos ; 
1 490 Cambras i ac en luec rescos ▼<> 

On hom pot pausar e jazer 

E refrezir a son plazcr. 



Uns n'i ac plus belz e plus rix, 
Ccis de cui er[a] fo amix 

1495 D'En Archimbaul e fort privalz ; 
Montas ves s' i era bainatz 
Car eran prop de sa maJso. 
L'ostes ac nom Poire Guizo 
E tenc SOS bains moul ben garuitz 

1500 E ben escobat[z] e polilz ; 
Non s'i bainet si rix hom uo 
Tôt s'en epres, et em perdo ; 
En Archimbaulz aquis bainava 
E sa roollier ; [lai] la menava 



1505 Cao li volia far pidanza 

D'alcu solas o d' amistanza ; 
Mai mont pelitet li durava 
Cil ainistatz fera e brava, 
Car lot avan que dcis baios esca, 

1610 Ni eis si descaus nis [de]vèsca, 
Garava ben los angles totz. 
Poissas s'en vai, si ooraa goz 
C'oni geta de cort jaogolao, 
Qoes vai per los osses trian. 

1515 L' uis dels bainz serret tota via 
Ab ooa fort clau qne ténia, 
Pois si vai demoran defors. 
Ë quant a leis venia cors 
Qu'en issis et il fai sonar m t? 

1520 A sas puneellas e tocar 
Un' esquilleta que pendia 
Dedins los bains, adoncs venia 
En Archimbaut per lui ubrir, 
E non podia pas giquir 

1 525 Que non disses ab fer semblan : 
c E cossi n' isses mais ugan ! 
Donar vos cuidei de bon vi 
Que m'a traihes En Peirc Gui, 
Mas tôt per iras m'en laissei, 

1530 Eu eis a maison l'en portei. 
Ar vcias s'aves rcn esta[t] ! 
Aranz degrani esser disnat ; 
Non laus bainares mais d'un an, 
Aisos cevenc. si cslaz tan 

1535 A Fautra vcs corn fezes ara > 
Ades vas los bains si regara 
Per vexer si homs n'issiria. 
Car ges sos oilz ben [non] crcsia 
Non lat agucs home agut 
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1540 En uudels angles rcscondut. 
Adonc 11 respon Margarida 
£ dis : < Sener » ben fora îssida 
Ma dona, mais per nos estet; 
Nos li servim quan si bainet 
1545 Et en aprop nos sins bainem ; 
Eper aiso tan demorem, 
E nos avem la colp* el tort. » 
— < Pas ai, fai s' el, las mas e mort, Ta 
Mai voles bain que non fan aucas 
1550 Aitan ben sas grans corn sas pauchas; 
Mais de vos non es meravill». > 
Alis respon, et arodilla 
Si dons, pueis dis : < Sener, e vos, 
Geus bainas plus soven que nos 
1555 E lai cslatz plus longamen. > 
Poissas ne ri, car sap que men , 
Quar unquas puis que mollicr près 
Nons bainet neil venc neis em pes, 
Nis resonet'Ungla ni pel; 
1560 Pron ac fag car estel eu sel 
De sa roollier a son vejaire. 
Ges non fera los guiniios raire 
Per nulla ren c'om li disses , 
Grifon scmblet o esclau près; 
1565 E toi fes digastendons : 
c Major pavor aura mi donz 
Sim vez barbât e giiinlionut; 
Il non fara ges tan leu drul > 



El termini qu'Ens Archimbaus 
1570 Era gelos e fers e braus, 
Un cavalkr ac em Bergoina 
En cffi «aluraines sa poieia ^ 



Ko fai^onar cl e nuirir, 

K saup i trop l»cn avenir. 
1575 Be i ae salva sa iioiridura 

E son estuzi e cl sa cura. 

Car noD fo mais si bella res f**!- ^ 

Ni a cui tan plagues totz bens. 

Tan foD savis e belz c pros 
1580 Que AbsaloD et Salomos, 

Sil dui fossan us solamenz, 

Encontra lui forau nienz. 

Paris, Hector e L'Iixes, 

Que totz très en un ajostes, 
1585 Quant a lui non forau prcsal 

Per son, per valor, per l)cu(at ; 

Car tan fon bella «a faissos 

(i'om es al dire sofraitos, 

Pero un petit ne dirai 
1590 De sa faiso si (fbn sabrai. 



Lo pei ac blon , crcsp e undat , 
Lo fron ac blanc , aut plan e lat , 
Los cilz ac niers et arzonatz , 
Lonc et espes , lare devisalz , 

1595 Oils ac grosses, vars e risenz , 
Le nas fon belz et avinenz , 
Loncs e dreitz e ben alinatz , 
A lei d'un bel arbreir format[z] ; 
La cara plena e coirada ; 

1600 Rosa de mai Iq jorn qu*es nada 
Mon es tan bella ni tan clara 
Que fou li colors de sa cara , 
Lai on si taius mesclat ab Uanc 
Plus bella colors non fon anc ; 

1 605 Ben forou faitas sas aureillas , 
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Grandas e duras e vermeillas; ^^ 

Li bocca bella e ginnosa 

Et en tôt quan dis amorosa , 

Las dens csteron per garao 
1610 Plus blancas que d'un orifan ; 

Le mentos Ton beii faissonatz , 

Per mieils estar un pauc forcatz ; 

Lo col ac dreg c gran e gros 

Que non i par nervis ni os ; 
161S Amples fo moût per las espallas 

E ac las aisi fortz con Atlas > 

Muscles redons c fortz brasons , 

E brases tais con vole razons ; 

Las mans ac grans e fortz e duras > 
1620 Los detz loncs e planas junturas » 

Pictz bac espes e solils flancs ; 

De las ancas non fon ges rancs 

Ans las ac grossas c cairadas > 

Goissas redundas e dins ladas , 
1625 Los genoils plans, las cambas sauas, 

Longas e dreitas c bcn planas; 

Pes ac voutis caus c nerveinz , 

Ane per home non fo aleinz. 

D*aita[l] faison , d'aital semblanza 
1630 Fo noiris a Paris en Franea ; 

Lai après tan de las .vu. artz 

Que pogra ben en totas partz 

Tener escolas , si volgues , 

Legir e cantar sil plagues ; 
1635 Englies saup meilz d'autre clergue. '«'•*« 

Sos maistre ac nom Domergue, 

Gel Tensenet tan d'escrimir 

Que nulz hom nos poc si eubrir 
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Que el noo fier en descuberl. 
1640 Tarn bell » tam pros ni Un apert 

Non vi hom auc , al Aîeu sembho , 

Ni que fos aisi de bon grao. 

YII. pes hae d'a»l, e aiteis be- 

Dos pes ab b pe sobre se 
1645 .Quan hom U mes en b paret 

Una candela o qd muquel. 
Quan fon cavalliers non avia. 

Mas jLvii. ans et a. dia. 

Le duc 800 ondes l'adobel , 
1650 M. et .DGC. litms H del. 

Et aotras ,m. det Ten lereis 

Et autnB..a. ie coms de Bleis; 

M. ëi .CGC. fen det sos frairesi 

M. marcs li dooel Temperaires^ 
1655 Le reb angles fo sos eosûn 

Edet'ii .H. marcs d'esterlins; > 

Toi aiso ion de rend' acisa 

Que nos pot perdr'e nulla guiza. 

Fraire fon del comte Raols 
1660 De Nivers, e no fon ges sois 

Quant hm ab lui » sonpucBchem dir. 

En segre eort et en sertir 

Mes I06t son percaz e sa rends. 

Sos dons non bac sabor de ^nda, ""^ 
1665 Car 8'[a]s dons non sec tôt promessa 

NoD es mais angoisa de pessa» 

E qui trop foi son don attendre . 

Non sap donar ni doin a tendre , 

E si dos promes es tost datz . 
1670 Si meseis dobla e sos gratz ; 

E pos tan si meilhira dons 

Per tost donar c'ons ne val dos , 

El tost penre foi oUidar 
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Lafon 0*001 Irai al demanildr., 

1675 [Ben] dec aver boiia sabok* 

So que éei Willems per s'oiior> 
Car am donar avan cil querre. 
Gen sanp presentar e proferre , 
De tôt quant fes saup aver grat. 

i680 De loi si tengron per paguat 
Gomle^e reis, marques e due ; 
E tenoses ben per malastmc 
Toi home que lui non âmes, 
Ja BOt tia neis ui re noi des , 

1685 Mais que o'ausis lo ver comtarv 
Ges hoin de lui non pot gabar 
Car II vertatz sobravai dilu 
En un an non agran escrig 
So que fasia en un joro. / 

1690 En gran deleil, en gran sojwii 
Er^ las donnas que parla\x»i ' 
Ab lui d'amor> quan b miravoii. 



Astrues fon de cavallaria, '*' ^ 

'■ Car 9^ tomes on el venia 
i695 Menet ab se bella conipainia ; 

Cavailiers pren, cavals gazaina 

E tôt gasta eo dona. 

E quant a jostar sabandona 

Nuls homs en sella non rema;, 
i700 . E cel que pren ab una ma 

Manteneu de la sellai trai 

Ë si cos vol ab lui s'en vai. 

Nom portet massa ni basto , 

Car oui queu feris a bando 
i705 Non saupra mot tro Tagra mort^ 

Tant ac lo bras pesant e fort ! 
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Com' a de renda eo tôt Tan. 
Del sîeu ben dir no m'aotremet, 
740 Mais si non fos pen Bernardet , 

De quem sap mal quar plus non Faina , 
E nonperquan ges non s'en clama , 
Ben pogra dir senes mentir 
Que lausan lui non puesc fallir. 

1745 De Guillem de Nivers vos di[c] 

Qu'el a met Dieu e son amie , 

Et amet clergue e gen laiga ; 

Ges non promes sol pan et aiga , 

Aisi cou fan a l'ospital, 
1750 Als compainos de son ostal , 

Ans esteron em bels arnes , '•'• ** 

En rii cavals ab bon coures , 

E pogron far gran mession , 

Dan e jugar quan bel lur fo , 
1755 E sojornar .ii. mes o .m. 

Que ja de ren qu'aion despes 

Ja sol Tosles non parlara , 

Quar ben sap que pagat sera 

Qu'ora que venga en la terra , 
1760 Per torneiamen o per guerra , 

Guillem de Nivers lo cortes 

Qu era tan de lotz bons aips pies 

Que mil cavallier n'agron pro 

En fo[s] cascuns tengutzpcr pro. 
1765 Tant ac lo cors franc e gentil 

Et en ben apenre sotil 

Que non fon res el mon tan grieus 

A leis uon paregues trop leus. 

Ancar d'amor no s'entremes 
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Moot amet torneis e sembdz > 
Douas e joc, canz et auoelz 
E cavalz , déport e solaz 

1710 E tôt so qu'a pros home plaz ; 
Tan fo bons non poc meUarar. 
YBelme si fes apelar 
El sobrenom fon de Nîvers. 
Chansons e lais , descortz e vers , 

1715 Serventes et autres cantars 
Sapîa plus que nuls jo^ars , 
Neis Daniel que saup ganren 
Nos pogr' ab lui penre per reu. 



Sei liosie tut de lui si lauson , 
1 720 Tan nol sobreoomtan nil hauson 
Mais non lur don'al départir, 
1g per sOy quan l'auson venir, 
Lur hostal paron e gamisson ; 
Moût home ab lui si formissoo. 



1725 Degus joglars , lai on el fos 
No fo marritz, avols ni bos ; 
Bels garet de fam e de freg ; 
Per so si Taman tut a dreig 
Car totz los vest els encavalga . 

1730 Ben feiral le seuers d'Alga 
Si tan ben faire o pogues , 
E pero si dreitz corregues 
Atertan li degran valer, 
Car volonlier fa som poder 

1735 En passa poder ben soven , 
Quar eu sai ben ques el despen 
En l'an cen ves en un jom tan 
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Com' a de renda eo toi Tan. 
Del sîeu ben dir no m'antremet. 
1740 Mais si non fos pen Bernardet , 

De quem sap mal quar plus dod Tama , 
E DODperquan ges non s'en dama , 
Ben pogra dir senes mentir 
Que lausan lui non puesc fallir. 

1745 De Guillem de Nivers vos di[c] 

Qu*el aroet Dieu e son amie , 

Et amet clergue e gen laiga ; 

Ges non promes sol pan et aiga , 

Aisi con fan a Tospital, 
1750 Aïs compainos de son ostal , 

Ans esteron em bels arnes , '•*• ** 

En rix cavals ab bon conres , 

E pogron far gran mession > 

Dan e jugar quan bel lur fo , 
1755 E sojornar .ii. mes o .m. 

Qae ja de ren qu'aion despes 

Ja sol Testes non parlara , 

Quar ben sap que pagat sera 

Qu*ora que venga en la terra , 
1760 Per torneiamen o per guerra , 

Guillem de Nivers lo certes 

Qu'era tan de totz bons aips pies 

Que mil cavallier n'agron pro 

En fo[s] cascuns tengutzper pro. 
1765 Tant ac lo cors franc e gentil 

Et en ben apenre sotil 

Que non fon res el mon tan grieus 

A leis non paregues trop leus. 

Ancar d'amor no s entremes 



1770 Per so que [lo] ver en saupes; 
Per dir saup ben que foo «mort 
Gant legit ac tolz les auetors 
Que d'amor parioo e si feinon , 
Coûsi amador si capteînoD , 
1 775 Car ben codoc que loDgMnen 
Nom po[(] esCar segoo joven 
Ques el d'amor non s eniramela ; 
Per so pessa que son cor meia 
En tal amor don bens li venga 

1780 Ë que a mal hom non lo tengua ; 
En aisso ac som pessamen. 
Per montas gens au et enten 
Com ténia Flamenca presa 
Gel que la cuj' aver devesa , 

178S Et au dir per vera noveHa 

Quel miellers es e li plus bdifa 
El plus cortesa qu'd mon sia« 
En cor H venc que Famaria 
S*om pogues ab ella parlar. 

1790 Mentre qu estai en eest pensar 
Amors ben près de lui s*acointjr 
E fes si nMHil gaia e cointa ; 
Fort U promet et assegura 
Qu'il li dara tal aventnta 

1795 Que mont sera valent e bona. 
Fort lo presîca d salmona 
E mostra li es ben artos 
E sobre totx homes ginos : 
t Saps prou d'agur e pron de sort. 

180Ô Ancar non saps lo rie déport 
Qu*eu t ai en un tor sénat , 
A ton obs lo len hom semt. 

< l's fol criK dan €l leaeoB 
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La plus beila dona del mou 
iSOS E la meillor ad ops d*amar ; 
K ta sols deus la desliurar , 
Car tu es cavaHiers e cliercs , 
Per zo t'a obs ades eiicerscs 



Cela iiug jae ad un rqnire . '^^ 

1810 Près de Borbo de .xv. legas. 
A mors noi teue ni pas ni trega& 
Que daus tolatz partz noa l'assaila , 
Yeilant e dovmeii lo twbaila. 
A lui non cal sis dorm a veiHa , 

1815 Ades Tes Amors a Taureilla » 
Et es il vejaire quel diga 
Ques levé sus car trop si triga. 
Ben fa parer Taia trobat 
Solet quant tan fort lo combat. 

1820 Si fos en un tomei armatz 

On agues mil colps près o datz 
Ja , fe queus dei > tant noil sotengra 
D'amor ni al cor non Tatengra , 
Qu'ausit ai dir, e sai qu'es vers, 

1825 Que trop aizes e trop lezers 
Adus amor mais c'autra res ; 
E qui dopta qu'aissi non es 
Per Egisteu o (lot saber y 
Quar cel ne saup , so disol ver. 

1830 Quis toi repaus amor si toi ; 
Per so tenc ben cellui per fol 
Que vol repausar e jasser 
E sojornar a som plazer 
Si d'amor si cuja défendre ;. 

1835 Mais qui la vol ausir o pendre- 
tener captiva endausa 
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Tolla de se aisin' e pausa ; 

Porverbis es : qui trop s^azaisa ^o 

Greu er si per amor nos laiza. 



1840 Moût es Willems eu greu tonnent , 
Amors lo pais de bel nient , 
Plaser li fai so qn'ane no vi ; 
Ben volgr*aver un bon devi 
Quel disses so que Tavenra. 

1845 De Pautra part non o vol ja , 
Mais vbl estar ad aventura , 
Car esperansa trop segura 
Non a tan de bona sabor 
Con sil ques mescla ab paor. 



1850 Lo inatinet quan l'alba par 

Guillem nos fes gaire sonar , 

Ans si levet per si meteis ; 

Ges le jorns el lieg non l'ateis. 

Siei donzel si foron levât , 
1855 Ensellat agrou e trossal 

E non hac ren mais de lavar. 

Guillelms vai al mostier orar, 

E diz soven en s'orason : 

c Bels Sener [Deus], yollas mom pro; 
1860 Garas mi de mal e d'enug > 

E das mi bon alber[g] auug. » 

A Tostal toma comjat penre» 

Vin trobet e raust e pan tenre 

De ques disnavan sieu donzel. 
1865 Sos bostes er' anatz ab el 

E preguet lo fort que manjes 

Sol un petit ans ques n'anes. ''''' ^ 
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c Hostes , fai s'el , nom vol disnar ^ 
Car Irop poiria demorar , 

1870 Mas aquists donzel sou toset 
E devoD manjar matinet , 
Quenon esvergoDanioDta. » 
Son hoste salada > pois monta 
E met s^en la via prumers. 

1875 L'ostes ajudals escudiers 

Entro que tut foron montât ; 
Lur senor segon abrivat 
Entro que foron près de lui. 
Ancara non troban a cui 

1880 Demandon via ni semdier , 
Car il eran tut li primier 
Que de la vila dont ission > 
Pero la \ia ben sabion 
Car passât n'erou autra ves. 

1885 Guillems vai pensant ab eill es 
Car negus hom mot no li sona ; 
X Borbo venc ad ora nona , 
A qais lot lo meillor ostal 
El plus pros hom el plus leial; 

1890 Et hom li dis qu'En Peire Gui , 
Si eons pessavon sieu vezi , 
Eral plus pros hom de la vila ; 
Sa moUer ac nom Bellapila . 
Ben fon quil mostret la maison ; 

1895 A la porta laz un peiron 

Sec lo prosoms, e quant el vi 
Gutllem venir , em pes salii , 
Gei) lo saluda e Tacoil : 
« Sener , fai s' el > albergar voil 

1900 Ab vos, sius plas ni vos es bel > 

Quar hom m'a dig qu'en cest caslel 
Non a nul home tan valen , 
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CavftUier, bortes ni serves, i 

— < Sener, hom vos dis som voler, 
1 905 Maïs aitan vos Tas ieu saber 

Que ja daus roi nous veng[r'} aAins 
Si sribergavalx neis .x. ans ; 
E veas 05(als e las maisons 
Al vostre plazer cm pcrdos ; 
1910 Pro i a estables e soliers 

E cambras a cent cavaliiers. » 

■ 

— « Sener , merces , ab tan s'alberga . » 
S*osta non semblet ges Ramberga , 

Ans fon bella domna de teira 
1915 E issirnida e presenteira , 

E saup ben parlar bergono^ 

Frances e lies e breto. 

£ quan vi Guillero ailan gcu, 

Tan bel , lan gran , tan covineol » 
1920 Penset si bem que fos ries hom ; 

De sempre demande! so nom , 

E dis ausen sos douzellos : 

< Domna , Guillem ha nom lo pros. ^ 

— < Sener , vos sia ben vengulz. 

1 925 Eu pauc de tems est fort cregut^ ; '*• '* 

Ane hom non vi, mon eicient, 

Homen tan gran de tal jovenl ; 

Ben aial maire qiieus portct 

E queus noiril nius alajet ! 
1930 Yos non es[t] ges ancar disnal 

E sains es tôt adobal. 

Defora venc voslr' ostes ara ^ 

Perqne non em disoat ancara ; 

Pro i aura per vos e per nos , 
1933 S'avias neis mais compainos. 

Totz pros hom que sains deissent 

Estai ab nos per covinenl ' - 
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A h)t lo ineinsi W prumiec 4ta , 
hPoîb tota hara , sii plezia. » 
1*940 — < Ben segrai voslra \'oloatiif 'M 
£ so qu^ves acosiumal, 
So dis GttîUema , mais taa vos plas > 
— c Séner, merees, doiK|ua6(iavatz. » 



Li douzétl agron establal 
i945 E tut lur arnes estuiat , 
El il mefei:? porton la clau 
E soii lalbergal e suau ; 
Pron an a nianjar et a beure 
El hosle on si pogron pleure. 



1950 Oiraais pense quis vol d'amorfe ! 
Que près es de Guillem If cors ; 
On es le cors qu'en son cor ha 
Mats de lonc teros non o sabra 
Cil qu'es enclausa, et enclau * 

1955 Lo cor de cel que moût s'esgau 
Quan pol vezer ni remirar 
De lai on s'assis al roanjar, 
La tor on es so que tant ama , 
On plus manja e plus afama 

i960» De vezer lai on sos cors es. * 
ïa cil non er sadols ni pies • 
Car plus ques abis non a fons ; 
Aiso sap lotz homs desirons , ' 
E majoraient cel que désira ' 

1965^ Joia d'amor quant Irop li tira. 

î 

AfireS'maojar Guiliem lavei,T 
Los baina e laa cambras eerquet* 
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Ab son este que tôt lo mostra , 

E dis II : « Seuer , cist er vostra , 
1970 aquist, si meils vos plazia. » 

Guillems reo als non atendia 

Mais [si] trobes unas fenestras 

Don pogucs remirar las estras 

E la tor on Flamench' esta va. 
1975 Trobat a so que demandava , 

E dis a Toste : < Cil m'asauta , 

Car es majer e plus adauta. » 

L'ostes respon : c Al bonaùr ! 

Sains eslares ben segur ; 
1980 Ben poires far vostre plazer. 

Le coms Raols i sol jasser 

Cora que vengues a Borbo , 

Hais lonc lems a que non sai fo '^** '^ 

Car mon sener es fort camjatz 
1985 Que sol' esser moût esseinatz ; 

Mas unquas , pois que près mollier , 

Non lassel elm ni vesti fer , 

Ni tenc en ren segie ni près , 

E ben sai qu'ausit o aves. » 
1990 — < Ostes, ben oai ausitdire» 

Mas d'autra caus' ai plus consire : 

Quar un mal ai que roi destreio , 

E si per aquest non revein 

Non sai rem quem diga nim fassa . > 
1995 — c Sener, tôt aures quant vos plassa , 

Dis Tostes , e joi e santal 

Doaeus Deus per sa pietat. 

E d'aisous fas ieu ben certa 

Que ja nuls hom non s'avenra 
2000 Tan destreitz non garisqu' eb bainz , 

Ab sol que lo perque s» bain. 
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Li cambra fou bella e polida 

E de tolas res ben garnida , 

Non fon meins lieitz ni fugairos 
2005 Ni nuUa res ques obs i fos. 

GniHems a fah lains raudar 

Tôt son arnei e estiiiar. 

E quan Postes s'en Ton issitz , 

Coma savis et eissernitz , 
2010 Sos donzels prega e castia 

Ques gardon fort de vilania ; 

Ben lur mostra e lur enseina ^* 

Per ren non digon nuir enseina 

De lui , mas per uua rasoti 
201 S Digon qu'el es de Bezanson. 

Ja negus nos fassa roandar 

De.nulla ren que deia fàr, 

E largamen menon vianda » 

So fara Tus que l'autre manda ; 
2020 Tut siu senor e servido r 

E porte Fus a Tautr'onor, 

Car iotz jorns manjaran ab Toste ; 

E ja non gardon quant lur ooste, 

Sol pro n*i aia e bon sia . 
202S Quascus pense de cortesia 

E de servir a sora poder , 

Car servisis ab bon saber 

Adus amix e guisardo , 

E val non mais tota sazo : 
2030 € Pensas de vos, pensas de me. » 

— « Seoer, fan cil, (ail sera bc. » 
So fol sapte de Pascha dusa , 

El tems quel rossinols accusa 

Tôt sels que d'amor non an cura. 
2035 Us auriols per aventura 

Lo matinet cantet el bruil 
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Jysia Guillem que uoo daus l'iiil 

Celia nug, m far nol podn , 

E DonperqoaiU el si a^ia 
jlUO Lo leg net , mollet, lare e blant*. 

Hais c'ora ques tengues per franc '^*' 

Ar si ten per près e per ser , 

E dis : < Amor , donna , comVr ! 

Que fares d'aicest cavaHier f 
i045 E jam promesest vos Tautrier 

A bona fem cossellasses ; 

Non aurrobs m*o tardasses , 

Qu'ien ai fah vostre mandament ; 

m 

Partifz soi de tota ma gent 
.20!(0 E tengutz sai en est pais 

Aisi con estrainz pellegris ; 

Que negus hom no ml condis. 

Tôt jom sospire es angois 

Per un désir que mi deslrein. 
2055 Vers es que malautes mi fein , 

Mais a longas nom calra feiner 

Sin aissim dcu gaire destreinef 

Le mais quem sent , que mais non es 

Ans mi plas mais que nulla rcs. 
2060 Ancmais ses mal la mnl non aie, 

Mais un proverbi dîsol laïc 

Qu'ien ai proat aras en inc : 

« Adura bon , aquel ti vo , 

< Adura mnl, fai alertai. 
20(JS De vos mi plain c ren nom val , 

Car neis no[m] deinatz esoonlar'; 

Hem degraz sol u mot sonar 

Quem feses alcun bon-^norl. 

Mais vos aves dreg et eu tort 
2070 Car mi desconfort aisi leu ; "^^ 

Anoar nom den essor trop greu , 
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Aficara non sain vinc querre .^ 
Amans deu portar cor de fe»re « 
E per lo nom beia proarai 

2075 Qae totz amanz am cor verai 

Deu esser plus Terois qu'azimaas : 
Car cel es compoz , et amans 
Es totz simples , que non a.paHz y 
Pero es plus ferma » so dis artz , 

2080 E per so duron t'element 

Car simple son , e plus leument 
So qu'il compono si corromp , 
Car us contrarîs autre romp; 
Mais $\mors es cais elemcns 

2085 Simples e purs ^ clars e luzensi, 
E Tai sQen de dos cors u , 
Quar si met égal en gascu,: 
Us es dedins e dui defors, 
Et ab un cor lia dos cors ; 

^090 Mas si non s'i met engalmen , 
Ges nom pot durar longamen. 
Car cel cors en que meins n'aura 
Autres contraris recebra 
Quar mestier ba que sia,ple&; , 

-2095 Per so Tamors no i dura res 

Quar par n'i a e paucnon dura.} 
Car d'amors es tais sa natura . 
Que non vol compainon en cor , 
Qui li met l'un o l'autre mor j 

2400 Tôt un cor vol a ver per se , 
Elenaisi dura jase. 
Amors non fai ges coma falsa , 
£ s'o fai tengas la per falsa ; 
Per so l'apel simpla e pura 

2105 Car non recep nulla mestuni. 
E Tazimans , si tôt s'es dyra, 
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Non es tan simples ni tan purs , 
Car si (ïadiman ostas di 
Aves anian, etenlali 
2110 Le premiers cas es adamas 
E compo si d*ad c d*muu, 

■ 

Mas lo [v]ulgar a tan mermat 
Cel ha que la en t lornal ; 
Mas tan con a val mais ques t 

21 i ri Tan valon mais , eu sai ben qui 
Ad obs d'amor que sil non fan 
Ques van d*amor tôt jorn gaban 
£ d*an)or un mot non entendon ; 
Re non sabon ni non aprendon. 

2120 Nom dirai plus qiiar non son digne 
I)e comparar plus qu*ad u signe 
Una chauesc'os uino7ol , 
Entenda o chascus sis vol ! 
Levar m'ai doncs que ben es jorns , 

2125 El jassers no m*es pas sojorns. » 
A donc si leva e scina si , 
San Blaze pregu'e sant Marti 
E san Jorgi e san Geneis , 
E d'autres sans ben .v. o .vi. 

2130 Que foron cavallier cortes , 

Ques ab Dieu i'acapton nierros ; 
Mais abans que vestitz si fos 
Lbrils fenestrals ambedos 
E vi la tor on cil estet 

2135 Per ques el plais e sospiret , 
E sopleguet li de bon cor : 
« Na Tor, fai s'cl, lielPest defor , 
Ben cug dedins est pur' e clara ; 
Plaguess' a Dieu qu'ieu la[i] fos ara 
2140 Si qu'Eus Arcbimbautz non lam via, 
Ni Margarida ni A lis. > 
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A cesl mot laisalz bras caser 

E nos pee em pes sostener, 

I^ color pert, le cors H fa il. 
2145 Ab tan us de sos donzels sail 

K cujct si qu'el si blesmes ^ 

E sis feira , si nos coches 

Ques ab sos braz lo cap li sein 

E tan quant pot vas si restrein , 
2150 Et en son lieg i*en a tornat. 

Ane non vist home tan cochât 

En tau pauc d'ora per amor. 

Le donzellelz hac gran paor 

Quan noil troba ni pois ni vena . 
2155 Fin'amors i'esperit Fcn mena 

Lai en la tor on si jasia 

Flamenca , que pas non sabia '"'* ^ 

Qu'om fos pcr leis enamoratz. 

Guillems la ten entre sos hv^it , 
2f 60 Gen la bkmdis e la merceja 

E tjn suavet la meneja 

Que ges sentir non o podin . 

S'éla saupes qui la ténia 

Tan douzamen en visio , 
2165 El gelos fos en pasmaso 

Tal don jamais non revcngiies , 

Non es homs que dire pogues 

Lo deleig ni la benanansa 

Ques dera per bon'osperansa . 
2170 Si pogues esser cominals 

Aitals plazers esperitals» 

Ben cug valgues unas daneras , 

Que désir e falsas espéras 

E pensar d*aiso que non fo 

2178 Ni ja non er nulla sa^ 

Adus cale* umbra de plazer. 

5 
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QoaDl Amofs ac fag soid pbzer 
De rcsperil , a loi s'eatorna 
Dr^ a Gidleai, d cors a'ajania 

2180 Qoar lot avans quels œb abris 
Tota b cara el frouz li ris ; 
So fon alba , e quant obri 
Sos oilz , adoDcas s*esclarsi 
Le soleilz que foo ja levatz. 

2185 Guillems es bels e beo coiralz , 
Ben fai parer aia esUit 
En luec don si ten a pagat , 
Car plus alegres ne lomet 
E plus bels que non lai anet. 

2190 Le doazelletz ac lan plorat 
Ques a GuiUem a loi moUal 
Lo roento e la cara el fron , 
E dis lî : c Sener ben gran son 
Avesaàly et eu gran doL > 

2195 Sos neils ensug ab un leiisol , 

E Guillems dis * < Aniix, so aiili. 
Tu as sgut dol del mien ganh. > 
Per so fon dih ben a rasoo : 
Autrui dol albadallas son. 

2200 Em braias fon eten camisa ; 
Un maulel vert ap pena grisa 
A mes 901 si a la fenestra. 
Li tor estai a la man destra ; 
Tant cant si poinet a caussar 

2205 NoI poc ges liom la tor emblar. 
Tôt bellamen si vest es caussa y 
E non ae sabbata ni caus[$]a 
Mais us bels estivals biais 
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(jue foron fag ins a Doais ^ 
mo Caussas de saia non caussera 
Si ben hxm tamt non la tirera^ 



Soen sospira de preoii 
Et a cascun sospir respon : 
< A gtân peccat la tenon presa ; 

â2i5 Ai ! bella res, dous' e cortesai» 

Franca , de tolz bos aips complida, 
Kon voillas qu'eu perda ma \ida 
Tro de mos oils vos aia visla ! » 
Adoncs a sa gonoUa quitta > 

â2i0 El douzollelz losl l'apareilla 

Qu'era plus savis ques abeilln ,. 
Plus aiegres e plus formilx 
>'on es mostela ni formitz , 
Ve Faiga porta en un bassi ; 

2225 Guillcins lava» pois si cusi 
Las margas moul cor.(psai1»f n 
Ab un* aguileta d'tirgenL 
Uoa capa. de negra saia 
Ben faita vest, e pois assaiu 

2230 Corn ira encapaironatz 

Ai^ corn lioms cant es baniiatz. 



Ab tant l[ai] venc Eu Peire GtH 
Ë dis : « Bels sener, bon nmti 
Vos don*ieu, Dieus et aulras onis 

^35 £ con est levalz tan aboras ! 
Gransora er abans ques diga 
Anciii la messa» c*om la trig^i 
Per mi dons que la vel.auzir. » 
Guillems fes adonc un sospir 

:î2.4ft E dis : * Bcis hosU»s , pur am»ni 
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Dreg a la glieza et orem. 
Pois irem foras deportar 
Entro aaiam lo sein sonar. 



L'ostes respuu : < Bel seuer cars; 

2245 Ja (Taiso nous serai avars 

Ni de ren qne plazer vos deia . » 
Guilleros ac una gran correin 
En la maleta Cola Tresca 
Ab fioella d'obra francesoha ; 

2250 Be i ac d*argen tro ad u marc, 
E e'om lo pefes neis ben lare, 
Car bella fon, riea e genla : 
(lUillems a losle la présenta*. 



L*ostes reneliiia bellanen » 
22SS E dis H : < Sener , rie presen 
Ha en aquesc , si in^jiil Deus ; 
Le pessamens es ara miens 
Cousins en reiiibi guisardo. 
Trop m'aves fag ara rie do ; 
22t)0 Ben pot hom dir d'ailal estrcna 
Que bona es e lola pleoa , 
Car li finella qu'es tan grans 
El euers qu'es ben deb vers yrians 
Val en cest pais un tesaur : 
2265 Assas l'am plus que s'era d'aur. » 



L'osles fo muu( de bona fc , 
£ per mollier nom prdet re ; 
Noil quai pensar de sou alberc 
Per negun home que i albert*. 
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2270 Amdui s'en van dreg al moslier, 
Mais non son ges d'un consirkr, 
Qnar OmHems a som pensamen 
Tôt en amer, qu'aïs non enten, 
E Tostes pcusd' de gazain 

^^275* E conssi a})pareil som bain y 
Car bes fiensa que Teudema 
Sos oBtes aquis baioluira. 
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El niosiier es GuHlem iiitratz , 

Ë quan si fon ageuollalz 
2280 Davan Tautar de sau CIcmen 

' I)cu a pregai devotamen 

E ma doinna ^ncla Maria » 

San Michel e sa compania 

E totz sans, c'usquecs li valgnes ; 
2285 Dos pt^s noiters diis o Ires , 

El uaa orason |)eti(a , 

Que Tensenet us san licrmiia , 

Qu'es dels .lxxh. noms Dieu 

Si oon om les dis en ebreu 
2290 Et en latin et en grezesc ; 

Gist orazon teu omon fresc 

A Dieu amar e corajos , 

Gonsi fa«sa tôt jom que pros ; 

Ab Domideu troba roerce 
2295 Tolz liom que la dis e la cm , 

E ja non fani mala fi 

Nuls homs que de bon cer s'i fi' 

O sobre si la porl'escrieha . 

Quant Giiillenr.ë ac l orason dicha 
2300 Un sautier pren e iibri lo ; 

Un vers trobel de (piel saup bo : 

Zo Ton : DileM qfimiiam ; ^^^ 
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« Ben saiip ar Dieus que \x>IJum , » 
Ha dili soen , el libre serra ;' 

2305 Ades tenc k» oils dis vas le^ , 
Pero avan que s'a» issb 
Garet ben on- ii donna sis ' 
Qu'ora que lainz fos venguda \ 
Mais nos penssava ques einucki 

:i3lO> La tendues hom dedins la glHsa. 
Ab kin SOS ostes Ii dis : c Ëia ! 
Sener, ben nH)ul sabes oror. * 
Mbiit Mem sainz rie autar 
E inout gloriosa vertut , 

â3l5 Vos [o] avesben eonogut, 

Que &e letras sabes assas. > < 

-- t Osfes , ben sai» mais nd m'en fas 

Ces ara trop gais ni trop leri ', 

Si ben sai legir mon santeri - 

2320 E enntar eiK un i^sponsiér - 
K dir leisson en legendier. > ■ 
-- < Sener, ben moui ne vafcs mai^; 
Si fos mon seiler aiUm gaîs 
Con esser sol , beus aeuHira 

2325 Et onrera sempre quetis vira ; 
Mais gelosia lonz a tout. 
E nos eonoissem tut de sout 
Qu'el es gilos non sab per que » 
Car la plus de bocrairc re , 

2330 La gensor c la mais plazen, 

De bon adaut a tota gen , '^** ^^ 

Ha pcr mollier e'om aver deia; 
Mais el languis e mor d'enveia , 
E fai Testa r neis a rescost , 

2335 Cant es saînz, tras eella past. » 

Guiliems res|)on : « Non sap ques fa , 
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f] ja ben Icu \m\ li vaira ; • 

Mais no m'en cal , ques vol s'en fassa ! « 

Ab tan s'en iiasson per la plaza 

^340 E van s'en fer» en un gardi 
On le roucinols s'esbaudi 
Pe[l] dous tems e por la verdura. 
liuillems se gel en la frescum 
De^otz un bel pomier ilorit. 

2345 L'oslcs lo \\ escolorit 

E eujel si ({.uel inalautia 
De quel purlel a l'auire dia 
L'a^ues en «issi d^coUaVl; i 
Fort prcga Deu qud d«n santal 

2350 El lai^ eoroplir loi zo qu'el vol . 
Guillems entent al rossinol 
E non au ren que l'ostes prega . 
Vers [es] qu'Annors hooieu enoega 
Ë l'aiizir el parlar li toi , , 

,2355 El fai lener adonc per fol i 
C^nl a ver cuja plus de sen I _ 
Guiilems non aus ni ves ni sen, 
Nils oils non mou , ni ma ni boca ; 
Una douzor al cor la tocha • 

JS360 Quel éantz del rossinol l'adus^^ "^ 

Per qu'estai cees e sortz e nplz, 
El aisil elau Iota Taurella 
Cil douzors qu el cor li reveilla 
Ques aalra res no i pot intrar , 

.4365 Ans coven que per joi menar' 
Csiscus dels sens al cor repaire ; 
Car le cors es seners e paire, 
E \\er so y cant lia mal ni be > 
Gascus dels sens a lui s'en vo 
S370 Per saber tost sa volonlat ; 
E (|uan son laius ^jost^l 
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* Om es detors lotz escorzitï 
' Et eslai quais esbalatizitz ; 
E pos mais o be[s] dm tos fai 

3375 Toriiar, meravilla non ai 

?) jois d'amors, caot es eorab 
E inescladamens bes e mais, 
Los Tai toraar ad espero 
A Inrsenor, si Ten somon. 

2380 E tut II sen an lai usage 

Que se Vos formis so message 
L'autre de rc non s'eittremeta , 
Mais tota s'encetttio meta 
À'tat ajudar e servir 

2385 Si que tut afon un consir ; 
E per cesia ràson s'ave 
Qtti'pessa fort que meinz ne te , 
Men scn e meiï parla et au » 
E ]a noi toc liom trop sitau 

2390 Cel coip non sentira ne gets ; 
Zo\e ehascus p:r sî meteis. 
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Le rossinol sa voz abaissa 
E de chantar «tel tôt si laissa 
fiempre quel sefo auzi sonar. 

2395 — c Sener , ben es ora d'auar, 
Dis Tostes, oimaisa h miesaa. » 

Guillems eoten, car pkis non pettsa, 
E diz : c Hostes, aisî cous plaz , 
Qu'ien la voil esser plus viatz 

2400 Que sia la messa moguda 

Ni gaire de la gant venguda. > 
— < Sener, abora laisserem, 
Ku e Tos el cor intrarem 
Cnr ÎPii sai levir e oantar 
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2iU5 Quetiiiooaict» itmis iioo ^s clar. > 
-— € A! bels otites, que ben aiaiz! 
Pçrque so vos mi celavaU ? 
Per vostr' amor eu cautarai 
Ak voa, que 4e oantar ipron sai. » 



2410 Al mostier s'en vau ambedui , 
Non troban eella ni cellui 
Que DOQ lur diga : < Beus vos sal ! » 
Uisages es del tems pa$eal 
Que volontier loiz hom salut. 

24 15 Quaut al moueslier sou veogut 
Aradui s'en iutrerou el cor ; 
Per UD {)ertus poc vezer for 
GuilieiiiSy ques hpms jieo s^en près garda ; 
Ades apinsa et agarda 
^ 2420 De Flamenca c'or' intraria ; 
£ cujas ben si ia vesia 
Que de sempre la eonogues ; 
E sis feini s'il non Cengues 
Davan sa cara ges de beuda. 

2425 Non la veira eu als entendu 
Si non o l'ai lola cuberta , 
Mais s'd fos per uuUa ren eerta 
Qu*el mos^er agues tal amie 
Mon laissera per renemic 

^430 Que ben non trobes uccaiso 
Gamen lî mosires lo mento i 
Al .meins baissera lo nasil, 
O feira parer c'ostes (il 
O calque ren davan sos oilz. 

1* ^'t5 Noii ioigni paors ni ergotlz 
Quant intrera que nom senes 
Ab lo mau nuz , o non guit;s 



TO 



Tun sai e lai' entpo que vis 
•Cel que d'amor per lels bngiiis. 



â4M Eo gran batieor estai ara 

Guiiieins per si dons ques agara ; 

Vejaire Tes de cascun* umbni 

Quel portai de la glieis* enumf^ra 

Qu'Eo ArcMmbaut sia que Ytiiga. 
2445 Li genz per lo mostier s'arenga. 

Quao foQ veoguda et iiilrada. 

E la tersa mouta sonada > ''^' ^' 

Adoncs venc le fers aTersiers* 

Per digasleodooz totz derrien , 
2450 Egaiatz Ton e mal aceutz; 

Ane non fon mens mas sol Teq^eutz 

Que non semblés tal espaveau 

Con vila fan ab vestùrnenta 

Contra senglar en la motaina. 
2455 Josta lui fo e sa compaina , 

Tal con fo , li bella Flamenca ; 

Kt al meiuz que poc s*aprobeaca 

l)e so maril que dol li fa. 

Sus el portai un pauc retna 
2460 E sopleguet moût humilmen ; 

Adonc la vi prumieramen 

Guillems de Nivers si eom poc ; 

I^os cieila nils oils de leis non moc 

Mais langui , plais » fol desplazer 
2465 Car del toi non la pot vezer. 

Amors li dis : t Zo es aquil 

En cui deslivrar nrassotil , 

E Yoil que ben t*i assotilles ; 

Pero ges tan no Tarodilles 
24 70 Que nuls homf^ s* en posca percebre * 
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Ben l* cnseinorai a decebrc 
Lo malastnic , fol , ciiveios 
A cui Tora mieilz si non fos , 
E de la l)cndat venjarai. » 

247S AdoDc Gaillems sos oilz retrai , 
Car si dons en la canibr^intrel 
E de sempre s'agenollet. 
Le preircs dis r Aspergm me , 
Guillem si près al dùtnine ' 

2480 E dis !o vers tôt per enter. 

An[€ non] eug maw qo'e ecl mosiier 
Fostam ben dîgr el preireiàdî 
Fora dcl cor, e porlel 11 

é 

Us vitas l'aiga beneserta, 

2485 Vas N Archimbaut , la ina dreita y 
Per zo que Taigal don'avanz. 
A Guillem remas totz le canz 
Kl a son osle (pie Tajuda , 
Mais socn gai a taus ki muda > 

2V90 Que del perlus los ueils non tùo\u 
Le cappellas ab. l'isop plou , 
Lo sal espars per iniei lo cap ' 
A Fl«imenc» lo mijis que sap \ 
Ft ill a fag un* oberlura 

2195 Ureit |)er mei la petpartidura 

Per zo que mieilz lo pogues penre ; 
Lo cuer ac blanc c priraetenw* 
El cris fon bcIF c resplandcns \ 
Le soleils fes moût qu'avincn^, 

2300 Car lot drci sus, per iTiei aqui , 
Ab un de sos rais la feri. ^ 
Quan Guillems vi la l)eirenseAa 
Del rie tessiur qu'Amor Fenschua 
Le cors li ri totz c Tagcnsa , • 

^*i()5 Et signum mlulis coincnsa ; 



TO. 



foIiMk 



— 76 — 

Ije siaus cwlars fibs nom a tolz 
Car oKMiC avia dira 9W, 
E eaotel be» c voloaiian. 
Qui saupts qo'ei foscnralliars , 

!i5i0 Beo amer ' an fhia [aan] caaia^. 
!.•' frfm Coo iavaa l'avtar , 
E du can/lleorauau 
Ab un aaa dérive Nkobii 
QuQ pdc aver bç» .xniK«4in8. ^ 

iSIS El cor nos ao anii .n. êo/km ; 
Guiileoi e Toale <|ae saupasaon 
Caiilar, m i|tte'8'ciiiraaMz«(nnv 
(iuilleni dis ben iaaoa'iiart, 
E aao s'oUida que non ^iri 

iiiiO Vaus hi muda soe» «aanoi . 
Quant ae FavangicN mogiit 
Le capeliaa» li doooaaéreissa ; 
A GiiiUam feifa {Ma ilMmsa 
lUv barvea qtiea dfràaes am pes 
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Mas Dm» o vaie i|ii€S asM ai ; 
likttto jcanM Giiillnaps c vi 
Si diiaa^ feu Ha pcs 4rmada 
Kl ab la ina qpM» mi st iiiaua 

\i aacssac wi pmmc la aMiSBi • 

Tdi as la paaiawr ^laMai a^« 
Uadhriii t alj L ia bf«i far jasse 
\<|iirl a\aai^^ Ahvs « 
S^ a Hjaxaca wai |i««ts . 
t&:t.% U.»;> ««m ipiHîIrt ra 
V^nr n*4 liai Ml fa 
V)iaiii Nai é|[^ . la 
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âKiO \iLo ieaii«l<ani!8i ^ portos. 
Aisi la pvog ^'iiD douz tftghi 
Qu'il peDMÂlei) qiie ooD ohai ; 
Qiiar Jilratti cou aiga irpja 
. Qttan hom de iicimas si rafpeja 

2545 Tro sus «l, pietz fiii piirvf a ku 
Ad omel cor diqfel le» ^ 
E diz oiit o>! 4|tte9».m.iBol 
Noa poltonfiar, adoBC9 dd tBt 
Afisi èstet iGuîitws «donc. 

2550 Davra^ôiBlroM UB^rono 
On «i poc beii;agioollMr, 
Aquis gitei «ois pen orarç 
NiUa; faoïa d^aisso^ iio» percebia 
Car soBT eapkm noftioMiu, 

2555 Ben fea parer quel cap K dok 
Car. a l'avaiigeU npl.tole 
Sotirel^so€:o[tt]ade» estai « 
Que vaus pari uw^.nioe nia meiiei 
Tro Nicholaus U denel paz ; 

2560 A son boate quel foniialaa 
Ne donei [dl^etal perdus 
Quaftimiia eroa a fag desus. 
Nicholaus pren un tifwîan 
On ae saulerr «A imaari » 

2565 Évangelts ei or^zos» 

Bespos e verselz e Usa^ns ; 
Ab aqiiel libre pas doael 
A Flamenca, quaa lo baizei . 

^' Guillems ha vist d^L perloaet , 

2570 Que fora pies, del mener dst , 
Sa beHa boqveU vermeiila , 
Adonos fio'amors li conseilla 
Mais per ren oe[nl a[il deseonort , 
Aribalz ee a Ux»p bon poK \ 
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2575 Gcs nos pousava qoc d'un an 
Pogues avcr de si doa tan , 
Qiiar siei oil son alques pagat 
Del vezer, el rcr dil pensât. 



Quant Nicolaus fon repauzalz 
2380 El cor Guillem s'es apensalz 

Consil pogues libre aver , 

E per ucai&on del tener 

Ha dig suau : « Ha i comlier, 

Amicâ, aqiii ni ealendier? 
8585 Quar saber voil per qu'ansim côsti 

Quant es dins jnn la Pantecoslaf » 

— « Seiiier, oil o, » el librel dona. 

Guilleros non vol qaes hom Pespona 

Com le de luna ni d^epaeta ; 
2590 Las cartas una et una tracta 

E volgra las totas baisar 

Per sol nna , s'o pogues far ^'^ 

Cubertamen que non ô vis 

S'ostes que [de]josta lui sis , 
2595 Mais (rcbot ha nn asaul gen 

€ Bon es, fai ss'el , ques ieu cnsein 

Per zo que sia enseinalz , » 

Pueis [dis] : c Clergues, el on donate 

Vos patz ? quar donar la devetz 
2600 Ab lo sauteri, si podes. > 

— « Seiner, sim fas, e neis aîsi 

La donei ar , » e mostret li 

Lo foil el luec, ab tan n'ac pro 

Guillem , c met s'en orason, 
2(K)5 K plus de mil ves lo foil baisa; 

Vcjaire Tes tôt lo mon aia 
E mai ros noil posca fallir ; 
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E si pogties los ueîls partir 

Si qu*el perlus gares Tus oilz 
2610 E l'autre gares sai los foils 

Ben l*estera e ben Te^tet. 

En cel pensât tan demoret , 

E tan si pac de cel consir 

Que non saup mot iro ausî- dir 
2615 Ile missa eit al preveire. 

Fort li pezet, so pot hom crcire. 

En Arcbimbaulz de sempre n*eis, 

Car nom vol que nuls hom i'eopreis 

Apres lui « non an pas lezer 
2620 Que poscon orar ni sezcr 

Flamencha-e sas piuzelletas m- ^ 

Qu'eran bellas e ginosetas 

E lais que degroh marit penre , 

Quar plus de .xv. ansac li menre. 
2625 Elias s'en van ; Guillems rema 

Et atendetio cappella 

Ques ac comensal so mieidia , 

E quan vi que plus non disia 

Yaus lui si irai , gen lo saluda 
2630 E dis : < Sçner , per benvengud»i 

Voirai que vos mi des un do : 

Queus disnes ancnî a maiso , 

Et aitan quan si estarai 

Sias ab nos ades, sius plai. » 
2635 [E] Tostes dis : < Sener, faitz o , 

A ver i |)oircs fort gran pro. » 

Le cappellas fon conoissens 

£ plac li moût alegramens 

De prohome , s'aver lo poc , 
2640 Et en après li a die d oc . 
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Guillems f en ren roeroes trop gpn 
El pfeir'a loi loi eissamen. .. 
A b Un son a Tostal tornat . 
E Lrobal di3Qal adphat , 
2645 Mais d*a|90 ja nous dirai ^, 
A manjar ban assaz e be. 
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Qnan las tanlas foroa levaéni 
Noû bac (ui^ht dofts vegadM ' 
Guillems , ear en al res enten. ' 

2650 D'aqui le^^a et intra s'en 
En sa cambra per repauaar 
E per la tor mielz remirar ; 
Son lieg trobet apparellat , 
E quant bac assaz remirat 

2655 La lor ë la cambf > la ssal» ; ' 

El \e^ si mes » ab pauc tnivala ' 

' Et eh dormen ac recordat 

So qii'«l jom ac visi e pensât; .' 

Bassl'ora fon quant s'eaveillet. ^ 

2660 L'osles al eapella mandet 

Et a Nkbolau atressi ; * > 

Le capeNan ac nom Jnafi i 

Et entende t si leialmens. ^ 

GuMêtiis ii dis mont bellmnem :- 

2665 « Bel senei- , nous bssas mandai- 
Mais hni quant er tems de ntanHar, 
Per mai ogan est envidatz. * 

er, sener, nm eou^pbz. » 
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El pais fon acostaroat , 

2670 Qo'ei pascar , qaniil hom a sofvtf , 
Tota H gens balb e Irescft^ , 
E , segoo lo temps, si refmsea. 



•iy 



— 84 — 

CeHà nah las mafâs giteron' '^ 
E per so phis s'i deporteron. ^ 

2675 Giiillems e Testes sTen issiron ^' 
En un vergier , d^aqiri auziroiT ' 
Devas la vila 1a^ cans^ns ' 

E déferas lôs aasellons ' ^ 
Que canton de sot la vert foilla. '^'' ^^ 

2680 Toi cor que per amqr si doiHa 
Teng^sper dur si ben noil pas$a 
E uoil Irafora e noil cassa 
Cil mescla ^ tap quel r^eçcaliu . i 

Las plages, d'amor tr» el viu. 






2685 La |;en8 ^ dau.quan fo() gr*aiis nuh ; 
L'ostes fo moût sa vis e dug 
De tôt ben^ « dis : «.Ora es • 
Quens n'intrexn , sener , e nous pes 
Quar nous es bona H serena. » 

2690 Guillem s*en inUr!a qualque peoa ; 
E quan fon en son li^ torn^tz 
On s'era lo jorn repausata 
E siei doQzel foron colgat , 
A si meteis fort si combat 

^695 E dis soen : s. Amors , Aruors ! 
S'em breu nom faitz vostre socors 
[Ges] nom poires longas socorre. 
Mon cor ai lai en cella torre, 
E sil cors vos non lai me tes 

2700 Sapias que perdut m'aves. 

Ses cor nom pot hom gaire vivre , 
E per soiis die tôt a deslivre : 
Si ades nom pcnsatz de me 
D'un autr' aimador failz conre , 

2708 Qn*îeu m'en irai ; e on ? non sai ! 
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Mais lai od tota 11 gens vai : 

En l'autre segle, per ?abcr 

Si lai aves tan de poder ; 

E nous cuje>^ que ja sans torn , 
2710 Pcr quan sam doues bon sojorn 

Ans euh que malaus couogues. 

E vos , quem faz , donna Merces ? 

Ja soles vos venir a poinh; 

Kon vezes donc consî m'a poirih 
2715 A mors , e ferit de sou dart 

Que lot lo cor mi crem'e Jn*art ? 

Eu cug que fos euloissegatz ; 

Per doas partz mi scn n ^fralz , 

Car per Taurclla e per Tuil 
2720 Li près lo colp don tan mi doil. 



« Ane bom non vi tam prim arquier 

Con es Araors , qu'aisi dreg fîer 

Pcr on que toc al cor s'en va - 

Sos cairels , et aqui rema , 
2725 El plaia defors sobresana 

Et es de sempre billa e plana , 

E nom par que res i toques 

M dart ni sagefan passes. 

Per so non pens'aver dolor 
2730 Le nafratz quan pcrt la vigor, 

Lo manjar el bcur'el dormir ; 

E per mai re non pot garir 

S*ab lo eairel c'al cor li jai 

Endreh s'amor Amors.non fai 
2735 Autre colb, e s'es tnii pleners 

Le scgons con fon le priraers , 

Per dreg coviuml si guerran 

Sil dui nafrat quant lucc nauran, foi. a 

Car Tus nafratz pot garir l'autre ; 
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2740 Totz cors d'aman es d'aiso aiH^c 
Que ja nou er fort beo garite 
S'autre non es per lui ferilz. 



< De quai guisa guerrai eu donquas , 

Cant cil cui am non mi vi uiir|uas 
2745 Ni sap quim so ni sap quem fa ? 

Conssi Amors la poinera 

Ab lo dart ques ieu ai al cor 

S'ella nom ve dins o defor ? 

Car s*il m'auzis o sim parles ,, 
2750 si m'auzis o sim toques 

Adonc la pogra ben combatre , 

.Fin'amoi s per un d'aqueslz quatre , 

E per mi guérir la ferra , 

Car non fora, quan mi vira 
2755 Morir d*angoîssa davan se , 

Que non u'ajîues calque merce. 

E pogra esscr que non agra , 

Car ben ves hom donna tan agra , 

So dison cil c*o an proat , 
2760 Ques es sens tota pielat 

El escondis so qu'a promes. 

Quant ha sufTerl dos ans o très 

Domnei e prec, solas c vista , 

E quan Ta cavallîor conquisfa 
2765 Sos amix banc plus luein non fo, 

E c<)ven lî querre perdo 

Car hjnc creset uil venc em pes ^o 

Qu'il nul lems amar lo degues. 

Per som part lo cors el cor laissa , 
2770 Car cel non vol ben scgre laissa 

E[l] cors pensa que Teslcisses , 

Sel forsava , que s'en mogues 
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Entro que los aia gitat 

Sil on ha tan lonc teins musat ; 

2775 Mais cant ha conogut e vist 

Q'us autres ha col hos conquist 
Don el a trah si long' endura, 
Non ha poissas de s*ainor cura 
Ni désira plus sa paria 

2780 Ni la vol neis trobar en via. 



< E pos cil catiu suffrou tan , 

_ ■ 

Car son pagut de fais senoblan 

.VI. ans .VII. o .viii. o .viiii. » 

Ques atent eu c'ades no[m] mou 
2785 Ans que plus fos d'amor nafralz? 

Feira que savis e membratz 

Si penses de mi deslivrar 

An[s] que plus mi laisses forsar ; 

Mais tari mi sui reconogutz 
2790 Quar abans que sai fos vengutz 

M*o degr'aver eu ben penssat; 

Mas pot aitant ai enansat 

Qu'oimais nom pos d^amor défendre , 

No i ha conseil mas de Tatendre 
2795 E del sofrir si com poirai , 

Car ab eslar o venserai '«i- *• 

E cailius es qui trop sVsmaia. 

Dema sera kalenda maia 

E po[t] mi dar tam bon toguier 
2800 Fin'amors, sis vol , con fes icr , 

Quar festa er rica en als 

De .11. apostols cardinals,' 

E dui apostol devon ben 

Un cavallier aver ab se ; 
2805 Quar ben m'cr festa si eu vei 
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La ren el mon qu'ieu plus envei, 
A cui ro*autrei, a cui mi do. > 
A cest mot adormitz si fo , 
E ges los oils non hac ben clans 

2810 CAmors lo mes en bon repaus. , 
Car dorment si donz Ii mostret. 
Davan liei^ de ginoils estet 
E preguet fi : c Sius plas, merce 
Aias , donna , sius plas , de me ; 

2815 Yostra lausor fin' e veraia 

Que luz per tôt lo mon e raia , 
Voslrc près e vostra valors , 
Voslri beutalz , voslri ricors , 
Voslre sens, vostra cortesia , 

2820 Vostre solaz , voslri paria 

E totz bens c'om de vos au dir 
M'an fag a vos aisi venir 
Per esser vostre , s'a vos plaz j 
E si vos ailan mi donaz 

2825 Que per vostre penrera deines yo 

Ja non voil que plus mi dones , 
Car pro aurai si eu sui vostre. 
£ car si tôt mon cor vos monstre 
Nous tengas , sius plas , a m^l , 

2830 Car destreitz sui d'amor coral 
Quem fai ades merce clamar ; 
Mas s'ieu pogues ab vos parlar , 
sius pogues veser soen 
D'aisso non dissera nient , 

2835 Car del veser o del solatz 

Mi tengra per pagatz assatz ; 
E per so dei mais enansar 
En una ves de vos pregar 
Car non sai c oraus mi verai 

2840 Si de cor no; etaisom fai 



— 86 — 

Parlar uisi ardidaincn 
Quar (le paor pioiic ardimen ; 
E quar sai en vos conoisscnsa ' 
S'enardis aisi ma tcmcnsa 
2845 Qu'ieus diga ben ma volontal. » 

Quan Guillems hac assas pregat 
Ella rcspon : < Sener , vos qu'ies , 
Vosqu[e]ailan gen m'eiiqucrres^ 
E nous eiuig sius o deinan 

2850 Car liane mais liom non mt dis (an , 
Ni (an ni rê niais non ausi 
Qu'om mi parles d'amor aisi. > 
— « Domna , voslr'oms e vostre sers ; 
Eu ai nom Guillem de Nivers ^i- » 

2855 Ë sui vengutz aisi a vos 
Merce clamar de ginollos , 
Qucm moslres alcun' ucaiso 
De parlar ab vos pane o pro , 
Car mortz sui si nom conseillatz. > 

2860 — c Bel sener, vos eis o veiatz 

Cal consseil vos puesc eu donar. 

Ara sia qucusvoiU' amar. 

Vos nous poires de mi aizir 

Ni eu de vos nulz tems gausir. 
2865 E si de mius est amoralz 

Et eu plaser ni ben non [s] faz , 

Si far puesc e far non voil 

Deu m esscr lengut ad crguil ; 

Mais si o voil e far non podia 
2870 Nrn deu esser lî colpa mia ; 

E ben vescflz] lo niieu poder 

Consi que sid del voler. 
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Per sous preq que dous amores 
De mi y car ja pro uo i aures , 
2875 Qiiar a rai non s'alain A mors , 
E ^o es li majers honors 
Quem fai Deus en cesla preiso 
Car Amors de ren nom 2^omo. t 



— « Ai ! dousa res, eu que ferai 
2880 Si de vos bon conseil non ai 

Gui am e voil , désir e blan , 
Ë to( lo mon nom près un gfm 
Ëncontra vos ? Quil mi dara ^o 

Sapias que devi sera , 

2885 Car ges mon cor eu non diria 
A nulla re mais qu'el mon sia 
Mas sol a vos , ma douza res , 
Que m'aves si liai e près 
Que vos est mos enlendemens 

2890 E mos jois e mos pensamens. 
•E si pero m'en refudas 
Qu'ades per home nom prendas , 
Non deg presar ma vida moût , 
Car eu sai mon cor tan eslout 

2895 C'uimais vivre non deinaria 
Si de vos vida non tenîa . » 

— « Sener, gen vos humilias , 
E bem par en cor o aias, 

Si com dises , de mi onrar ; 
2900 E sius pogues bon conseil dar 
Moût volontiera lous douera , 
Car eu non ai ges cor de fera 
Ni sui de ferre ni d*assier. 
Non voil pas d'aital cavallier 
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2905 Moini fier mo sU puese e$lomjr , 
E laa d^us fNregar deu ten >lopser 
Tôt bon oorci âdomesoary / 
Quitts [pot] tad ni qiniDt oscoolar ; 
Quar ferre fi^deuria (ebclret.) 

2910 Dousor de pcee , quti tol'eoteltlre» 
Teop«8 donma éf inahi guiar 
Si dooBors de ptee dqd fagait^-; foi. m 
E trop es cela causa dura i 
. Cui dou2or8 de preca noo madlira . 

2915 Trop es cel cors durs e gilate/ 
Et en si meseis atureta 1 

Quan do«sors de preea i deiseA 
Sî non deagda manteoeoi ; i 
Quar «il douaors es oBloroaa » i 

2920 Fkna d'anM»r e piatofir, :» •. 
Elai'Otive, â gaine 4 dura^, ^ 
' Moo e»gBs de (arioaipura^ < t 
Sa <|ue nom pot del lot aUeiaser 
E si^on sî Hiermar e crafiser .i 

2925 Dousors de precs Deu esaKc teoe 
E la niar apaga els vens. . .( 
E au» pregar a tan de forsa, . 
Noo teoca mal si prscs aà foraa , 
E majonnens quan de lai ve *\ 

2930 On jois e près e seoa rave 

E pren tost liens melluramen*: 
Per sous^eoBseillarai braïun^ni 
D*aiso que vos mi demanda^ ; i 
Bel aener , cel quern dona pas^ 

2935' AI mostier , si far o sabia , . i i - 
Gug eu que parler mi poiria i 
Bea sel un mot a Tuna veai. i 
Quar ben sai que de plus no i les ; 
Et a Tautra vcs atendes / 
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2940 Qaê'Jâf sol motet non purk» * 

.' ËiiC#o qées ieu l'aj^es rospostJ yo 

Ar vos fli k) pMar eflp09t<;< >' 1 
Bld» baios; de PeircGpiz»^ j 
Od mi bain aiccm 6800 j • «.^ 

2945 ïlotn poiri» far m pemus - • 

Sofa'tcrta-^' cpie méivis Mgp»^ 

Qa>a ùna eamImt'PespMMN "5 

Per aipii nœs «mit* vcogocs- . ) 

• Bis kfios a mi, rpianlami sahrn». 

2950 Ar vosai mostfidaifai râ;}' -I 
Ë so queos die eraiioahiittii ^< 
En voseneemles solaiMA ,1 ^ ,' 
Car oMi 9ott autres i^ebtreoieta 
De-re nique sa poina i maia jj 

2955 Car de bon eor a T08mfautr«l{ 
£ pevvos ad Amor Fopiei; i 
E per so qac [mieb] m'en AM&az 
Faitz vo» ais{i] antre mo^hrar 
E baisar to9ai, belsaiiiîes^^ f 

2960 Car vos est tan près 6 tan ric^' 
E tan coftes t (an talëne - ' 
Que tota donna en lotse sens < 
VùA deu onrar et aeiHUr > > ^^ 
E i^gre per "voBtre desirj'^ i 

2965 Adoûè 16 baiia e fébrasM v ' * 
E noires joid tfiMa noilftifS6ai 
Per diz , per faitz e per semUléfis. 
Quant GiliHems ac vist pafnjtiisan 
Tôt so que si dons li confii^iltas 

2970 Eis' Amors de Joi io réveilla ' foi. s» 

E diz : « Gnillemi queeujttèfar ? 
Paras oimais re mas somnart< » 
Guillems réspcn e sospiran : ' 
« Assa^ n'avift sol rffeiltan ; « 
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2975 Amors , fiiii aves graa peccal 
Car m'atcs si (06t réveillai. 
La gran laerce qu'avius {uila 
Qunii m'adoraûsl m* ave» etrtraila 
Qunr aisi tos4 mi réveilles. . 

2980 Amors » pcr Dieu ! ar m'adormes 
Anearas» sws plas, uo peut! 
Mais non fassa» > prott ai donnil , 
Qiyir beii «r jorus quai) U>i, aurai 
Recordat so que soiuaal ai, « . 

2985 Lo somjai rocorda soeu , 
A si loeseid' jura riaen 
Jamais non voil maojar de pera 
S'aquest somnis beo oon s'avéra.. 
c Eiaocar, si I)eu plas, sabra 

2990 Cest couseil qui doiiat lo m'a. ' 



Asi a cella mût passada 

E dcl joru una matinada 

Eatip que raiel io soleile 

Diiis e la cambi*a lot vermeilz ; 
2995 Adouc si levet soinnillos , 

Mais noD foo ges si nuiullos 

Non aues la feneslr'ubrir 

Ans qucs volgues del toi vestir ; 

E qui vis adooc sa color ^o 

3000 Ben semblet que fos d'aimador , 

Car pâlies Ton els oils ac blaus 

De toL eiklorn » els polses caus ; 

Ud pauc ian fou esiaaîgriatz. 

E ges uou es d'amors Aafralz 
3005 Quis meravilla don s'ave , 

Qu'om del mal d'amor non rêve 

Tan tosi cou Iiom fai d'autre oui 
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Que sec aleuii point HaUiral; 
Quar m^ls d'aniors es tan esquius 

3010 Que pîeitz ne fat us rescaiins • 
En nti jor o eu una nug 
Qnes antre nDii[i]$eii .xviii. 
Ë drrai vos rason per que : 
A mors es mal ques al cor le ^ 

3015 Et (en Tarma presa e elausa , ' 
Que nom pot aver BulVa paus» , 
E quatt que pense sai ni lai 
Ades en un Inec si retrai , 
Et ades engalmen tormenta^ ^ 

3020 E non es ora ifom nol scnta ; 
Et autre mal an qualqiies ora 
De repausar , tart o abora ; 
E la natura , qu'es itiaîstra 
Del cor , en son obs il ministra , 

3025 Es al guérir fort entendiva , 
Mas per amor si ton caitiva 
Car nuil conseil donar no i sap $ 
Per so met cel cor a mescap foi. w 

E dis a Tarma : « Plus sabcs, 

3030 Donna , ques eu , e sius voles * 
Al vostre mal qucrer mecina , 
Mais non ges erba ni résina , 
Mi nulla re en qu'ieu obs aia , ' 
Car nos coven a vostra plaia. > 

3035 Amorses plaia d'esperil, 
En ques deleiton li ferit 
Tan que de garir non an cura , 
Per que nos nVntramet natura. 
E qui d'amor es ben feritz 

3040 Moût dea esscr escoloritz , * 
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Jlaigres e teioz e fin» e .vaus ,, 

Et ea als SB fbit beo saps ; 

Qaaa laot es l'esperitz «ests 

Delcor.qoe si duI mal sulTria, 
3MJ( Nom pot esser que aon s'en sella, , 

^t et cors los nuris li prcstmla ; 

Qaar stl cors pena noo tnitsse^ 

Ad cors doq fora mis mais bee; 

Mas f|aarlo cor n'a greu trcM) 
3050 L'apeO'ûiD oui , e ges uob lail ï 

Car bcn es sais durs e cozei» ■ 

E no î len pro nuls bouemens ; i 

Car si res i pogues val^r 

Phebus degra ben saber , 
30K5 Que fon meges meravillos 

E tott le prumers ques anc fi» ) 

De las arlz dis per mal d'amor i *• 

A toU valoo mas al seinor. 

En aquest mot ben coufesset 
3060 Ques anc meciiM noB trobet 

jQw eontr'araor valer poguts. 

Per so Dom ineravil eu gcs 

Si GuiUems era fort Uisalz. 

Tantost eon bac los mas lavatz ' 
3065 Sos hosles %enc vas lui adis, . 

E dis : < Le rcis de paradis 

Vos salve, bel seuier, eus (;art. » 

— < Hostes , l>eus vos 'don bona part 
U'aiso que vos m'aves onit. 

3070 A om «ncar lo sctii sooat 
A la messa , o aiiarem 
Deportar Tor cnn cr feecmT > 

— * Seiner, raus plaz , mas eu voiria , 
Que begses nn pauc , sius plasfa , 

3075 ' De bon alulsoe, car oimai 



Lo déa hem beiir'el tems de iriai. » 

— < Hosiés, hoc beo; fats l'aj;)ortar. > 

— « Sener, vel yos cîbd « dii». > 
Gôillems'tm fait sa copa irp^iré] 

3080 Ben pogra betrrc fempertrirt ^ * '^^ 
Tan foQ t)ella, grâns e ben lait^ , 
Ad obra de oiel pertraita ; -^ 
.V. maires d^tgen ténc em pë^n 
E robra val beo atertan. 

3085 Gttillems ne bec pramierameà ' 

E pois a son oste Pesteo , ^ ' ' foi. u 

E dis : c Aisi beves oimaisV ^ 
Car Taluisnes oe valra mais , 
E motft mi p)as que vostra sîà ^ 

3000 Aicisi copa que s'era mia. » ' ' 
L^ûstes non sap al re que dire ,^ 
Bfas vfe joi tomeuset a rire 
Et a gran penas l'en creset ; ' 
Pero Oiiillems tan l'en pregoét^ 

3095 Que presa f a , per tal coven 

Que mais nom bev'ab autr'tatgeh 
TaDt quant aicist li durâra , '* 
E ja nul tems non la vendra 
Ni la camjata per méillor 

3100 Mi per' [minor] ni per major. ' ^ 

A sa mollcf* l'a comandada , 
Et il l'a moût bén estuiada ' 
' E tbrnada en son copier/ 

MI mah|âr penson Vèscodie^, 

3105 E Guillems e Fostcs /en van ' '' 

ALmoslier, Dbmtdeu pregan/ 
Mais ges lur prec non foron fràire 

"' ' ' Si tôt sittomon ad un paire , 
De aulla ren non si tainion * 

3110 Mais nom cominal avio^. 
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Per ba bea rangtevesplandir^ 
Usa cel ^\\e de [l]a cara issîra 
De Flamenco, que non con$^ira 
De tolaiso oeguna vt. 
:U50 Guillems lo breviari le 

E sap roout de tornar al foil 
La boeha , et al pertus Tuil , 
Quar aqMi a lola [?a] pansa ; 
£ bea volgr^ que lolal inessa 

* 

3 1 55 Fos evangelia o Agnus » 

Quar âdooc si dreissava .sus •' 

Flameiiea pcrcui el la era. 

Per son vol gaare l(i] coslera . 

Qoe cil postz fos ad una part , 
3 i 60 Que SOS oils de sa doua pari , f 

El benda fos en -autre loc 

O arsa neis en un gran foc. 

Quan [Nicolaus] dcc pas dopa? 

Guillems li voie bea esseinar * 

3 1 65 En quai dels saisis el la dones 

Per zo que mielz eel loc trobesi , 

Edis: < Amix, eus raoslrfarlai 

On dones pas quan m'en irai ; 

Quar per mi devea mellurar;. 
3170 E tofora la deves dar 

Eu fiât pw in virtute ; 

E non voil que movas lo pe > 

Entro quéus diga la raso : \ ^o 

David dis a Salamo , 
3175 Quan bac fait lo sauteri tôt. 

Que caseiin joro baises cel mol ; 

E tan quaa Salamos reinet 

Ses règnes eo grao paz estet. > 

NicoMs (Us : « Beus en creirai 
3180 Sener, e los lems lai dirai. » 
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^^ Ai'ehMtoatz/tfi^kvudoii 
S'en ejis prumerst, e(,apre^>i. 
Yfti^'^n Flai^epcp. gènes Jirui 
De juglar&e d'wti^ OHâD^d^ ^ 

322:0 Fop eeUa qu'es acostURiyda^ ^ . ; 
De leis segre e de servir 
Al descaussar et, al i^esUr » , i 
So foD Alis e Margarida ; T 
E o^na ren non oMida 

3225 De quant qiiés a ibire eoov^aa * < ; >^ 
Ni si doD8 comandar lur deiaai 

• ■ ' f 

Can las gens s'en foron îssîdùs 
Guillems ac sas orasos ausidas , 
E pois a dig a Nicolau 

3230 Ins en l'aureilla toi suau : ' 

€ Venes vos en quan sera liorri , to 

Que disnar si deu om abora . ^ 
— < Sener, hoc bcn » , dis Nich'olaus. 
Guillems hac ja son libre clans 

3235 £ pauset lo en un taulier , 
Et après issi del nioslicr 
E SOS hostes ab lui ades 
Que volontiers anel* après. 
Las tosetas agron ja Irachas 

3240 Las maias qu'el seras son faclins 
E lur dcvînolas canleron ; 
Toi dreîl dAan Guillem passefon 
Cantan una kalenda noaia 
Que-dîs : * Cella domna bon aia 

3245 > Que non fui languir son amie , 
» Ni non tem gelos ni caslic 
» Qu'il non an'a son cavallicr 
» Em bosc , em pral o en vcrgier , 
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E dtDS sa cambra non ramené 
3250 » Per so que meilz ab lui s'abeoe , 
El gilos lassa daus Tespooda ; 
E , si parla » qu'il li responda : 
Nom sones mot , faitz vos en lai 
Qu'entre mos bras mon amie jai. 
3â5o > Kalenda maia. E vai s'en. > 
Guillcms sospira coralmen 
E prega Dieu tôt suavet 
Qu'eu lui avère cest verset 
Que las tosetas ban cantat. ' 
3260 Ab tan sou en Fostal intrat ; 

L'ostes ha dis : « Voles vezer , 
Sener , con fis los bains , arser, 
Ou vos baiuasses , adobar ? > 
Guillenis dis : « Oi nom vol bainar , 
326K Car trop es sus en la kalenda , 
E boo esqucs eu men atenda ; 
El luM sera dema uona , 
E baiiur mai ea hora booa. > 
Lostes ivspoiil OQout bonaroen : 
3J70 « S^uiT, al voMre maudamen. > 
Ab t;in \eiK En P. Jostis ; 
iiudkiiis ^ bes prer quel vis 
ijkt {Kn labcassa e TacoO , 
K d» : t Scuer, sàos phs, eV voil 
l^i75 Ab M^ parUr pri>adaflieo. > 
Ad un d\HuW a dih corrent : 
« l Wtbc;uubi;i«iMBt*aâse1 
E ft^nftt liuis^ ^u$ nc«i setes 
S4iro wi ci^ rtvHT ni pel , 

Si eu UHr>eiS IXHl t\> Jiï44» » 
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E diz : < Bel sener capellas , 

3i85 Si tût non sui ara ben sas 

, Pro sui rix hom, la merce Dieu ! 
E voil que vos aias del mieu , 
Uns vestirs blans totz nous e fres 
Ab pcna d'esquirols mores; 

3290 E Nicolaus qu'es bos e francs 
Aura'n autres ab anlieil4biancs 
Qu avia 'fah us miens douzelz ; 
Fais lo venir, anVen ab elz. > 
Le capellas rcspon : « iMerces , 

3295 Gujas vos , sener , qu*eu preses 
Aras aisi la vostra rauba? 
Zo non séria res mais rauba 
S!eu en aisi ar la prendia 
Si tôt avan non la servia. > 

3300 — « Sener, sius 'plas,|vos la penrcs, 
E ja del servir non penses 
Quar ben la m'avcs ja^servida. » 
Guillems del penrc tan Tcnvida 
Quel preire noil poc contrastur 

3305 E Tai ne la rauba portar. 

Apres manjar Guillems intret 
Eu sa cambra , lai si pauset , 
Si pausar pot liom appellar 
Tremblarfd'angoissa ni sudar , 

33 1 Estendillar e trassallir , 
E badaillar e sanglotir , 
Planer , sospirar e plorar , 
Kstavanir et ablesmar. 
Uuillems estet en aital pausa 

33 1 5 l'*n la cambra tro a nug clausa , 
Adonc anet, aisi con sol, 
1 1 bru il auzir lo rossinol , 
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E gcs st>s mais non li ntcllura 
Ans en rccruza c pejura ; 

3320 Mas odoDC plus s'abonesis 

Mais d'amor quan s'adoleulis , 
K pcp meinz mal fai picilz siiffrir, 
l*cr qu'om no^iKit tie lois parlir 
Plus qucs al joc [soveu] s'cspert 

^1.12^ Que per mcoz perdre lo mais perl. 

Quan l'oslos o vole s'en iulreroii , 
Per ainor de Jusli soperoii; 
lVi:s iiilivt Guillenis en M>a lieg 
l' uo i Uf jtos Irup gran delie^ ,: 

ilAt SiVn lewt al feoeïtral , 

i: Uts: i Lasseï: i|iiam pelii val 
EiKVutr'auwr ue|fu> j\er> , 
>i ift'ii ui tvrsa «i sabers , 
Arliiueus ni cavulluru. 

3vt ).% t;iis<'iiuiiueus ui cunr4ii . 
Ib'tihttz <i **'Qs i' iviiUiesi , 
^^llv^ll l luiic e pi »-sir 
V^i\.-<N> Viiiors Duu «^1 mI ■imar : 
V' per mnd Ui ttuts Je puor. 

Xi n,' Q«ar ■• VtuT m juwr >u.-:',ie< 

CU .tlll \< tUU!- '{W UUlIa TTS. 

fc" iti ,rMi« Vm >aieT VJiors 
th ïvuii .iiuv'f Uiir >*>fir«.: 

CjI 4ifn't>- -■«. t UUKS ■-■■m 4 , 

*.**^ t* ViÉv'f^ .~* ■-»' i>iv-» liai a. 
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Ni Icngn pion lai on poiria ; 

Car cil cui am aittr'amara , 

£ cel un autra prejara , 

Et aisi eu leis non aurai 
3355 Niz il cel, ni cel leis de lai ; 

Aissi Amors si desacorda 

Et en desacordan s'acorda , 

Quar tut ensems égal lirani 

Desacordan nos acordam. 
33G0 Donc Amors ver'a justicia ^ 

Que tôt lo mon vens e justizia, 

Quar s'ieu am e non siu amatz , 

De roi donz non serai venjatz 

Si il de tal non s'enamora 
3365 Que noil près s amor ui)a mora . 

Mais ancar non la puesc reptar 

Ad autra part d'eia tirar, 

Car eu nom puesc parlar ab ella » 

Et non ai douzel ni douzella 
3370 Per cui li mande mon coraje ; 

De carta nom pose far messaje , 

Car en la tor non ha torrer 

Que volgues penre mon loguier, 

Car En Archimbaut n'es lorriers, 
3375 Seners e gaita e portiers. 

Si eu meseis no m*o cosscil '«i- »» 

Nom trobarai (|nim don cosseil ; 

Mais scgon zo ques eu sompniei .- 

Hoi vas lo joriï , quan m'esveillei 
3380 Ques huncas poissas non dormi , 

M'acordarai ab don Justi , 

E serai sos cliers mai*ugan. 

De Nicolau voirai ques an 

Dreit a Paris , car es tam pros , 
3385 Per apenre doas sazons ; 
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E moD hoste farai inucLir, 

E laissar m'a tôt sod estar. 

Pois mandarai a nios bailles 

Qucm trametuu .iiii. mausos 
'MW Ver trencar peire ben isnelz , 

Ques aporton pies e martelz ; 

A tiiOQ oslal de noh venraQ , 

Ab la candela obraran , 

E far iii'an una bella estrada , 
331)5 Als eaps beo elause ssagelkida. 

De la cambra entre als baiiiz ; 

E jurarao roi sobre sanz, 

A nul home non ho dirao. 

Quant o auran fag s'en iran , 
3400 Et eu feinerai mi garit 

E eomorlar m'ai un petit ; 

E farai mon oste tomar, 

E j]a non sabra devinar 
. Per qu'ieu lavia fait issir 
3405 De sa maison ni deftartir, ^® 

Mais quem;pogues]meilz adaizitr 

A ma guisa e sojomar. 

E part aco eisorbar l'ai 

Ab mon aver, tan l'en darai. 
3410 A majhosta Na Bellapila , 

Quar non|teis ren , ni eos ni fila , 

Et es fort pros et essarnida , 

Darai una polpr'enrodida 

Ab bellas esteletas d'aur; 
3415 A lonc temps i aura tcsaur 

Can n'aura faita veslimenta 

Ab penas vairas > bclla e geuta , 

Quel donurai bouas e bellas , 

Tolas fresquolas e uovellas. 
3i20 Mais s'A mors vol que sia bes ■ ' » • 
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Nulla ren d'aisso, car mi prs , 
Fassa mi calque demonslrausa ! » 
A cest mol en son lieg si lansa , 
Sos draps remena e torneja ; 
3425 Amors feramens lo guerreja 
Et ab mans désirs l'agullonn ; 
Veja[i]re Tes ades li soiia 
E quel diga en repropjan , 
Gais per enug e menassan ; 
3430 c Car entre li e ton cor metz 
Ad icient doas paretz , 
Non fas ges a lei d'amador. > 
Adonc a la fenestra cor, 
Garda la tor entro al som , '«^ ^ 

3435 Tôt adreissi com per so nom 
L'agues quiacom appellat. 
Ben fes erras d'enamorat 
Car si colga et ar si leva; 
E quan ves que soqz trop l'agreva 
3440 El dis : < Amors^ si m'adormes , 
Faitz mi somnar si com soles, 
Mostras mi sevals pantaîsan 
So que veser non puesc veilla n ; ^ 
De vos , ma donna , o voil dir , 
3445 Ë sim puesc en vos adormir 
Ades m'en venra bes e pros. 
• Per so dirai ades : vos , vos , 
Vosdona, domna, vos dirai 
Ades, aitan quan veillarai. 
3450 Si miei [oil] s*adormo defors 
Eu voil ab vos veille mos cors ; 
Oc , ab vos, domna, oc ab vos. > 
Non pot dir .s. qu'en dormir fo 
E vi si dons a son talen 
3455 Que nulla res non lail defen. 
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E bcn sol aisso avenir 
Qu*om somne segOD son désir 
Quan s'adorm sus el pensaroen ; 
A Guillem esdevenc soveu. 

3460 Enlro al jorn nos reveillet , 

Mas adoncas tost si levot 

Per tal que puesca nic[ss ] auzir, 

Quar ben sap ques hoin la vol dr, to 

Quar non es festa , inatinet. 
3405 Apres la mess'els bains si met 

E fon ben tersa quan n'issi ; 

Los bains cerquet^ben e eansi 

On i poiria far sa via 

E[n] aisi con pessat s*avia. 
3470 Le sols de! bains cra de (iure 

Tarn mo'z ques hom i pogra escriurc 

E taillar tôt ab un couteL 

Que ja non i calgra martel. 

Un angle lai ae plus escur , 
3475 E cel fon dreit escontral mur 

De la cambra on el jasia , 

Aquis pessa que la faria. 
Dels bains es eissi(z flacs e vas ; 

Davan lui venc le eapellas 
3480 E sos hostes , En Peire Gui , 

El clers Mcolau[s] atressi. 

Et en la cambra es venguda 

Sa osta que gent lo saluda; 

Per s'amor mangeron laïns 
348S Aquist quatre , et el fon quins. 

Apres manjar Guilleros fes querrc 
Cclla polpra que vole offerrc 
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A la domna pcr acoulansa ; 
Us douzels senes demora nsa 
34.90 L'anet traire tosl de la mala . 
Ane a Tebas ni a Tessala 
Non n'ac tam bella ni tara bona ; fui. f.i 

Guillems a sa hosta la dona. 
€ Donna , fai ss'el , manlel d'esliu 
3495 Et un blisaul que beus esliu 

Voil que fassas d'aquesl bel drap ; 
E si Dieus vol ques eu escap 
De la dolor qu'ai cor mi sen , 
Quad'ans n'aures un veramen. » 
3500 Puis li det bellas pennas vairas 

Que Tac donat le prebost d'A'iras ; 
E foron faillis a Canibrais; 
Quatre marcs costcron e mais. 
Poissas li dis unalauzenga , 
3505 Si con sel ques a rael en lenga : 

< Non Toil aiso per don prendlis , 

Mai» per arras> que sapias 

Que beus ai encor a donar. > 

— • Seiner , fai ss'il , si Dieus mi gar , 
3510 Cestas arras valon ben do ; 

E Dieu prec que poder mi do 

Et a mou seiner qu'es aissi 

Queus poscam servir en aisi 

Quel servizis a vos ben sia. 
35 1 5 Gascuns de nos fort o volria . 

E segurtimens demandas , 

Bel seners cars , so queus voillas ; 



Si vos fasem nauza ni brug , 
Gar nos avem autras maisos 
3520 E moutz estars bels aisi jos ; 

E , s'a vos plaz , mudar lanz em ; ▼<> 
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Ouaiit voires sa[i] lornirem. » 

— c Donna , merces , ben o dizes , 
E ben vei que vos conoisses 

iSi'ô Tôt so que malautes désira ; 

Beni plai , s'a mon oste non tira ; 

Mais ans voil desaize suiïrir 

Qu'en fassa ren ques a lui tir. > 
I.[i] osles respon : « Si pogses, 
35rlO Sener, faillir, aquesla vos 

Agraz faillit , car hanc parlez 

D'aisso quan anc neis [vos] doptes 

Que nulla res mi desplagues 

Qu'a vostre cors plager pogucs. 
3535 Lai nos mudarem volontier , 

E voil que demau al prumier , 

Per tal que Dieus vos don salut , 

Nostra mainada lai si mut , 

Pare las cambras et adobe, 
3540 Los sotols els soliers escobe 

A l'autre jom ; e nom de Dieu ! 

Mais vos plaz, mudar la[i] m'ai eu. » 

— « Ostes , aisi con vos voires. 
Pauc , si Dieu plas, lai estares» 

3545 Car eu serai tost melluratz 

Ë d'aicest mal leu espassatz , 

E poissas tornares vos ne . 

Mas del mal c aoras mi te 

No m'ause plainer per vergoina , 
3550 Ë moutas vcs voirai que rooina foi. et 

Lains al foc privadamens , 

Que non fcira se i agues gens. 

E prec mon sener don Justi 

Ques ades mi tolla [l]à cri 
3555 E quem fassa granda clerguada , 

Quar aùt u ai autra vegada , 



— 107 — • . 

E sai que peccat i fazia 

Quar aitan creisser mi giquia 

Los pels ques ai en la corona. 
3300 Eu sui canorgues de Peirona 

El ancar i vol relornar ; 

Per so dei gran copoirn far. 

E , merce Dieu ! mon orde sai 

E lot jorn lo recordarai 
3363 Ab lui , per so quel sapcha mielz ; 

Apenre pose, non sui tan^eillz! » 

Le capellas nom poc respondrc 
De gruneza car si vol tondre 
Sos cabeillz , ques eron plus saur 
3570 Ques una bella'fuilla tf aur , 
De cel c'a Monpeslier si bat 
On plus^hom lo^troba colrat. 

Ens Peire Gui nom poc laissar 
Que non favengues a plorar. 
3575 Li donna fon de ginollos , 

Ben fes parer que mal li fos , 
[C]ar per los ueils d'aigal descenl 
De que li cara fort rescent. 
E Nicolaus tenc jo basei ; 
3580 Chascus si^com.'potji servi. 
Li donzel s'oston tfavan lui , 
Cascus ad una part â'enfui y 
E ploron fortmen e gaimeuto , 
Et a ssi meseis'si tormento. 



3585 Ab unas forses ben tallanz , 
Que ges non ero massa grans , 
Le capellans sa crin li toi ; 
Los p[e]ls li botoisa el ool 
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E fail corona gran elarga. 
lVifi)0 Nous cujes ges que las crins arga 

Na Bcllapila , ans los met 

En un bel cendat blanc e net , 

Kt obrar n*a un bel 'fresel 

Per far afflibics de mantol , 
^i595 Ë per joia lo donara 

A Flamcncha quan fag sera ; ' 

Ë.car scran mil bcs baisai 

Cilz cabeil ans que siu usât ! 

Un bel enap daurat ses pc 
3G00 De .1111. marcs que trop lM?n se 

fiuillenis al capellan eslent , 

E diz li roout cortesament : 

< Sener , tenes voslre loguier , 
Que pagar deu hom son barbier. > 

3605 Le preire dis que noi penra : 

< Mal vos sap car res vos rema , 
Sener y per Grist, so faitz parer. > 

— « Vos lo peures, sener, en ver, foi. ca 
So dis Guillems, car mon solaz , 

30 tO Si noI prendes , ne perdriaz. > 

— « Sener , ja per so noI [perdrai] , 
Mas tau vos plasque bel penrai. » 



L'ostes e l'osta son issit 
De la cambra , moût esbait , 

3615 Car de lar boste son dolcn 
Car si dol si con fai parven ; 
Non agron osle mais tan bo 
Don aguesson tal guisardo , 
Car plus de .xx\. marcs valia 

3620 So qu'en .m. jorns dat )nr avia. 
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Le capellans remas ab cl , 
E Nicolaus e siea donzel 
Aicels a faitz Guilleros tenir 
E fes lor de plorar giquir , 
3G^5 Car el lur [dis] : « Oimais ploras ! 
Beo par mon pro non volrias. > 



Le capellans Willcro conjura : 

<Si Dcus vos don bon*aventuni , 

Sener , c so que plus amatz 
3C30 Tos lais veser, vos mi digatz 

Que puesc eu far ques a vos plassa ? 

Quar non es res ques eu non fassa , 

Sol m'o comandes , trop gausenz. 

E mi non es rasos ni sens 
3635 Ni aibs per que dar mi dciaz^ 

Sener, aitan corn mi donaz ; 

Mais aitanl sapchas qu'eu ai ben yo 

ter vos faria tota ren. > 

— < Sener, merces, e tan fares 
3040 Que per voslre clerc mi tenres } 

E conseil vos que Nicolaus , • 

De qiiem sap bo car es suaus , 

S'en anc a Paris per apenre ; 

Ancaras ha lo cor ben tenre , 
3645 Et aura en dos ans après 

Mais que non agra fag en très. 

Quatre marcs d'aur li*donarai , 

E cascun an lo vestirai. 

E nous cujes qu[e] eus en menta : 
3650 Yeus Taur , e per la vestimenta 

Yeus aisi .xii. marcs d'argen , 

E pot s'en vestir ben e gen. » 

Le capellans ha tan gran joi 
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Quc[rcii nom pot dire mas : Oi ! 
IKl'hi Mas pois qu'an si fou apensatz 

Dis : « Bel scner benaûralz , 

Celz jprns que primas fom essems 

Sia benezectes tolz tems f 

Car de mais re tan nom dolia 
:UU>0 Mas car mos neps aici perdia 

De son apenre tal sazon. 

Aicil^vos ret, aicil vos don 

Que tos tems sia vostre sers. 

For[l] ben sap far lelras e vers, 
*MV)ii E quan après aura dos ans 

El ne sabra faire dos tanz. '«i ^ 

E d'aiso que vos mi prcgas , 

Sener , que vos clergucs sias , 

Sener es e sener seres , 
;]G7() El eu faraij^so qeus voires. » 

Guillems respont : « Non m'o digas 

Aissi , ans vol quem prometas 

G'aissim menés con un clerson , 

D'autramen no séria bon , ' 
3(570 Qu'ieu voil servir moût humilmen 

A vos et sT Uieu eissamen ; 

E sol mon orde pose* ausir 

No m'estalbies de servir. 

Sim |K)rtavas major honor 
iJîi^O Ques ad un autre servidor, 

Cil lionors mi séria dans 

Et a vos , bel sener , afans. 

Fais mi tallar capa rcdonda , 

Granda e largâ e prionda , 
3085 De saia negr'o de simbru , 

De nacliu o de galabru , 

Oucm cobri tôt tf oris en oris ; 

Non scj^rai pins los Ion is. 'oris 
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De las coriz , que non es mais Iriilii 
3C90 Toi quant i a , e joc de bufa , 
E cel que plus i cuj'aver 
I Iroba meins, quan ve al ser. » 

Aissi presica Aengris , 
Mais sil capellas fos devis 
3695 Ben pogra dir si con Rainarlz 
Car si belis daus totas partz. 

El bore s'en van per far la capa, 
Li donzel dison : « Si escapa 
Monsener bem bos hom sera , 

3700 Jamais en corl non cslara ; 
Ben semblara morgues novels 
De Chardossa o de Sistels 
S'agues los draps aras vesliz. » 
Guillems remas tolz escarilz 

3705 Et a fag una gran parlida , 

D'aiso que vole ; e son/ Tenvida . 
De repausar un pelilet 
Apres los bains ^ el bon vinel 
Don SOS hostes Tac fag pitansa. 

3710 A mors en pauc d'ora Tcnansa, 
E pot li ben ara gabar 
Qu'il a fah un clerc ordenar , 
Mais per una de colum 
De secimdum apostotum 

3715 L'eslorseria en jasse , 
Car son tilol sabia bc 
Ans que feses corona raire. 
S'om pogues ren en mal retrnirc 
Que fin* amors manda ni voilln , 

3720 Ben poirr'om dir que trop s'erguolla 



TO 
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ijata lui liuiue ilÎMÎuiular. 
AiiKH^ non a seinor ni par , 
lï per so pot Ear s ssa guÉi» , 
Aissi cos vol home dr^uisa. 



Lo ili^ous ^ostt>^ si Bodel , 
El eis k) jorn GaSlein swadet 
A OistîDoa tienrek (Aciers : 
lus vibos De fba messapers 
f>itf ï%s GuHlein DM roaots»! , 
>ua tur âiup Jir <{itils i 



Eu rud L-'pttni treiukir . 

E tK.li i; fKU l'es ps^ari 

Si '{ue ai:$4:u^ Ttiu busara : 

E |Kr -^j <|iit: nwtlz Tes orezesson 

IVt lur pui» . wi!> i]ue Ve'n anessoa 

A. UMTcs J'ai^eot i(ue^ m portMz , 

Um ;m1 un me» lus ae loitalz. 

Lu ^ila» (.'ru Ju Muli^. 

K Uuiileiu^ fuu beti ile lui tt» 

ijuo .1 uui >iiMK mua parle> 

t k tiuK-l lui r 



l. ■ Vif* Vv'Kaus. iKiu.pMKaC, 

b^<i> IvuuMif .1 JUt :itlMU(Z. 
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Als ladriers aisi god sol far ; 

Pero tant era enseioalz 

Et a servir eodoctrinaiz 

G'us f^usz era qui lui vesia . ^o 

3755 Ges en gliesa non sesia , 

AI capeHan ades eûten 

Per saber si dira nien. 

Le capeUas ciija ss'ades 

Que per Saut Esperit paries 
3760 E Dieus l'agues ealomiDat , 

Quar banc tau gran humilitat 

Non ac mais homs tan joveuselz ; 

On plus lo ve mais li par belz , 

Quar Tesgart hac simple e piu ; 
3765 Un angd semblava tôt viu 

Qaes ades aportes salutz. 

Ben es Jostis totz ereubutz 

Quar Dieus l'a tal dergue donat 

Quel vestel pais el fai son al , 
3770 El servis aissi volontiers 

Gon s'era us penedensiers. 
• Apres vespras el recordet 

Las leissos els respos cantet 

Que dec hom dire a matinas ; 
3775 Non l'en cal batre las esquinas 

Ni premer onglas per las mans 

Car mais en sap quel capellans. 

Quant ac pro legit e cantat 

Van a l'ostal et an sopat 
3780 Ab jom , e pueissas s'en tornet 

Le capellans e l'enviet. 

E quan son al mostier tomat 

Moût simplamen ba demandât foi. es 

< Scner , fai s'el , jairai eu sai ? > 

3785 — « Amix, vos non, qu'eu sonarai 

8 
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Per vos matîoas, e venez 
Al prumier sein , si noo dormez 
Tan fort que ausir nol poscas, 
Hais al ters clas pur sai sias > 

:i700 ' « Bels seners cars , quius servira 
Donquas ni quius descaussara ? 
— » Beis douz amix, us oostre tos, 
Que per servent estai ab nos , 
Nos servira , sol al mostier 

inWi M'ajudes a dir k) mestier ; 
D'autre servis! nom penses 
Quar ab aitant pro fag aures. » 
Guiliems vai per la vila sols , 
Nos gara de fane ni de pois 

I]8(K) Nés leva d*autr'ome vergoina ; 
Quar de Franssa e de Bergoina 
K de Flandris e de Campaina , 
l>e Normandia e de Bretaioa 
1 ao assas homes estrains 

38(KS Qui' i eron vengut per los bains. 



Auc de cella uug non dormi ; 
lu prumier toc del sein ansi 
loHt levet sus et apellet 
l'[ii| douzel qu'après lui serret 

ItHlO Vm de la cambra e la portsi. 

AmorH lo meu\ A mors [lo] porta , 
Au^ors H fai tôt son affaire > ^* 

AmoTH la fag toudre e raire , 
Aiuors Ta fag mudar sos draps. 

:I8I5 Ai ! Aiuors, Auiors! quaut saps! 
K quiÀ pi'ssera ques toudes 
(tuiUcms per Ul que dompiiejes? 
Cual aulr amador t»'acom|>tissou 



Es gensoD e s'afiiïollissoD 

3820 E pesson de bels garnimons , 
De cavals e de vestimens , 
Fraire Willems s'apataris , 
E per si dons a Dieu servis. 
Ben es fols gilos que s'esforsa 

3Si5 De guardar moilKer ; quar se forSin 
Non laili toi , ben ial tblra getnz 
Que non val, som eug, gaire meinz. 
De Guillem nos garei negus 
Egal que feira d'un reclus. 

383() Al mostier s*en Ven abrivatz 
K tantost con si fon seinatz 
A don Justi » lo capellan , 
A tracha l'esquilla del man , 
Ane mais esquilla non sonel , 

3835 Pero de re nom si penset , 
Ans sonel clas et avan clas, 
E quant venc a sonar lo clas 
Fes lo tam ben qu'eis le cloqniers 
S'en mera villa el mostiers. 



3S40 Apres malinas , don Jastis 

Dis a Guillem c un pauc dormis ; foi. 67 

El al mes en una cambrela 

Jostal cloquier, moul asaulela , 

En que sol jasser Nicolaus ; 
3813 Cuberla fon de jonc ab raus. 

Guillems no i poc gaire dormir ; 

Trobat ha un novel consir 

Et a pessamen que dira 

A si dons quan paz li dara, 
3850 E dis : « Amors, que failz, on ses ? 

Que dirai eu car nom vencs 
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Etaenar so qne dennii dire t ' 
BtB pauG vos cal de n»» coomk. 
Vos es sorda o adormkis , 

.StSSS Eq>erduda o amudida , 
ergnillou lan qu'en re 
Non tenes ar autre ni me. 
Cojas br û con fes Dieus 
Quao tmMs loB apostob «eus 

3800 E dis lur : ■ Biroo, quan veares 
■ Davan lo8 reis , ji mw penses 
> Qoeua digas, que beos avenra 
• Aqni eis ao c'oIib vos sera > 
\nc apOBlob taa graa ftur 

'M\& Noo ac dam eanperador 
CoD et) 'ai «BMi de failir 
UivaB edh m lai désir. 
K aonper^MBt M prani 
Vostre sea , al asEsiani 

attTO Si M'aiires haa affankt 

g*» nfdNi dv ht» Mt cockM , 
^twar !•■ a oka fse sa ha 
S> «fM dini , e hoa e We« 
E lai «'• paen la fiw** 

»vS7» t:vNiqBMfeil»«ar«icfa*e. 
Mas iw MB »i falN dcÎB dit , 
t't m ^ bH«a ■'•aWr 
i^ aiwias aknf mm fw K fen : 



Svbnl hMkw ««• h >ilM. 
kiMMVttft <(iM ém JiKte Ta picaa 
\>|ut km MM)» «par h« r^faau 



3885 Fes aporlar aiga e sal 

Per aiga benezeita far ; 

E quan n'ac près al mas lavar 

FoD reveiUatz le capellas ; 

De Taigai dooet a las mas 
3890 Et an lur prima [comensada] ; 

E qaant agron tersa cantada 

E lur clars ricamen'SODat , 

Aisi cou fo aoostamat , 

Tota li gens venc a la messa. 
3895 Apres la preissa plas espessa 

E[n]s Archimbautz , aisi ciom sol » 

Yenc totz derrers, e per son vol 

Non fora dimei||;ties ni festa. 

Diabol semUet de la testa m. es 

3900 De cels ques hrai. irissatz pein . 

Ges non a tort si noquas fein 

Flamenca per s*amor joiosa , 

Quar moût pot esser angoissosa 

Domna quant [lo] diabol ve. 
3905 Empero après lui s'en ve 

Et intra s'en en son estug. 

Guillems o bac ben vist , son cug , 

Car en re mais non atendia. . 

Qui d'aicest cujar non cresia 
3910 Eu non creiria lui fort ben 

Si m*en plevia neis sa fe. . 

Guillems saup moût ben sa fasenda , ^ 

I/ofizi saup ben e l'uffrenda 

De cor , e la eom[u]nio. 
3915 Le capellas non fes senno 

Ni mandet festa la semana ; 

Guillems hac vos clara e sana 

E canta ben apertamen 

' A YAgnm Dei y et cl pren 
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:iltH) Fds , en aisi con far dévia , 

Kt a son oste , que sezia 

El cor , de sempre n'a donat. 

L'ostes non ho a ges celât 

Si ben s'era lains el cor; 
3&iS Quar als borzes en dona for , 

El paspel monasieir s*esten. 

Guilleras vai son libre queren , 

E per aiso demora tao "^o 

Qu'En Archimbaut ne pren davan 
3930 Qu'el sia lai defor vengniz 

On estai sos jois escundutz , 

Per Dulla ren [non] vol baisar 

N'Archimbaut, neisa pas donar ; 

Ab tan s'en eis , e Dieus l'ajut ! 
3935 Car banc mais per tan esperdut 

Nos tencper ren con el fai ara. 

Non levés sos oilz ni sa cara 

Per so que sai ni lai garde». 

Yaus Flamenca s'en vai ades , 
3940 E cuja ben certanamen 

Ab si dons aia parlameu 

El pusca dir sivals u mot, 

Mas sobr'Amor o hissa tôt 

E dis : < S'Amors hui non m'aduz 
3945 De mon désir a quelque luz 

Jamais en leis nom fisarai ; 

Mas , si Dieu plaz, bc i dvenrai^. 

Amors non fail ges a la cocha , 

Mas a mi par que trop i locha 
3950 Per gran désir qu'el cor m'afflama. » 

Et aitals es totz homs ques ama 

Guillems davan si donz estet; 
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Quaii il lo sauteri baiset , 

ii;! li|dis suavet : < H[a]ilas ! » 
3955 Pero ges non o dis tam bas 

Ques il fort be non o ausis . 

GuiUeros s'en vai humils e dis ^oi* ^^ 

E cuj'aver moût enansat ; 

S'el agues ara dérochât 
39G0 En un tornei .c. cavalliers 

E gasainatz .v.c. destriers, 

Non aia joia tan perfecha , 
< Car res el monr tan non deleiga 

Tôt fin aman con cel jois Ta 
«}9U5 Que ven de lai on son cor ha . 

Le capellans nos bitenset , 

Apres la messa comenset 

So mieijorn , aisi cou solia . 

Guillems lo sauteri ténia 
3970 E fes parer los salms i vis , 

Mais avan que d*el si partis 

Al fueil plus de .c. ves baisât , 

E cel mot allas ! recorda t. 

En Archimbautz s'en eis dese 
3975 Emenan sa moiller ab se , 

Que ges non la vol oblidar. 

Aitant com la poc endreissar 

Guillems ab oilsde cor l'endreisa. 

Lo vestir plega e l'adreissa , 
3980 Lo calici e la patena 

Met en lue salv , e pois ne mena 

Son hoste e son capella. 

Apres disnar Testes s'en va 

Ab don Justi per compaino , 
3985 E Guillems remaa nuiiso. 



Qoaii amgBnm U servklor 
^ El intrel CB soD domîdor , 
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So es li caiobni eo que jai. 

Bea poe far auBbt sai e lai 
3990 Car boi Tes pras a sm veîaire : 

Grao joi agni sU dures gaîre. 

Mais aqni eis si deseonorta 

Car ailaD pane estai a porta 

Gauhz emkrs de YeraioMdor 
3995 CoofaiadnisdejofMlor 

Et e uieai d'oral caaqa cors. 

Zo dis GoilleaH : c Las i com no mors ? 

Ainors! ben pane eaaosal m'as, 

.VI. cojeifarelaifaitas! 
4000 Car banc mi dons nom poc ausir 

Zo qalea ai dig ab on sospir , 

C'a paoe lo cors nom trasaoet ; 

E qaan mi dons so cap levet 

Ud paaqœl sivab m'esgardera , 
'4005 E ja si tosl non s'escondera 

Si laut ni qnan m'agnes aosil. 

Li benda sai que m'a trait 

Qael tenc las aorellas serradas. 

Bendas mal fosses banc obradas ! 
4010 Pendutz fos qui bendas fes primas « 

Quar bom non las poc far tan primas 

La vista d'ouïe non affoOon ! 

Et ad bome Faosir non toDon ! 

Lasset ! caitiu ! que dem farai 
401 5 Ni qoal consseil ara penrai ? 

Non sai qui donc, Amors, quet val ul to 

Qu'il non s'entremet d'autrui mal. 

— Tort bas.— Pcr que?— Si fai.— Cossi? 

— Deu ! fez ti pariar hui ab si. 
40i6 — Vers es ab ma donft parliei 



Mas quai pro i hai , ni qu'enanciei ? 

— Tu si fesbt ; digas mi quan 
Tu euausiest sivals aitan ? 
Qu'eoaDz que li donna baises 

4025 Lo sauleri nis recondes 
Poguist vezer desUuramen 
Sa belta hoqueta risen. 

— Tôt so es vers , e ben confes 
Que de ma dona fui tan près 

4030 Qu'ambedui un libre tenguem ; 
£ ss'acordat nos o aessem , 
E nonz o deslorbes paors , 
E no i acsem aitats auctors , 
Bem pogram dir don melz nos fora. 

4035 Mais hom dis que Tantalus plora 
Car mor de (am e mor de set , 
E per so , ins en l'aigas met 
Que l'ateia entro al mento ; 
Belbs pomas a enviro ; 

4040 Quan cuja heure l'aigal fug , 
Atertal l'esdeve del firug; 
Zo fon per gran pena donat 
Car un conseil non tenc celât ; 
Doncas no fo ren als mas pena, 

4045 Car siu tan près de la serena 
Que vaus sim trais ah la donzor 
De soro près e de sa valor , 
De que fag m'a aital redam 
Que de set m'auci e de fam , 

4050 Ë tal talens de josta leis , 

Se i faiz follor heu Fam eu eis 
Car heu es dreitz qu'eu ei[s] la beva 
E ja per autre no m'en pleva , 
Quar soletz vol lo mal sufrir , 

4055 Sol que siam dui al garir ; 



TO 



Qoar de midons dod gausiri» 

Si dd mieu gaug il dod posia ; 

QQar aissiffl preo booa sabo[r] 

Lo boD saber c'oot ha d'aioor , 
4(XK) QoaD Tas de Tautre si gausis 

Le boD saber assaboris. 

Car s'en am fort, aissi coo las , 

E teoc mi doos aoCre mos bras , 

Rais et acol e fas qoem Toil , 
40C5 Sem pes qo'fl so teogas eryoil , 

O sim cnh qu'cD reo dod so te 

Mas saffri so dod sai per que , 

No m'a sabor omis bos sabers. 

DoDcas m'a obs le siea plazers 
4070 Qae oiod boD saber adousisca 

£ Tas per TaDtre saborisca. 

E qui DOD sap aiso saber 

MoD sap gaire de boD saber ; 

E qoi aiso leu dod eDteDt foi. ?» 

4075 Adc dod ausi , moD eisient , 

Lo porverbi : d'aital grat D'aid 

[G]el qu'eD donoeo sa donoa baia. 

Mais ea dod sai per qoe n/azire 

Ni per quem vol aisi aussire , 
4080 Car so hoD [l']ave a doptar 

E Dieillor part dea om tornar ; 

E beo ère que mi donz ausi 

So qu'eu li dis y mas suffris si , 

Quar douoa es cuberta res , 
4085 Zo disoD, e sai que vers es, 

E DOD vol far DeguD semblan 

Tro so agues pensât avant. 

Bem conoc per homen estrang 

E dis ben leu : < D'aicesl clergaiii! 
4090 » Qucni dis lulm ! eu on[ljen so 



4095 



4100 



4105 



4110 
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Que cuja dir , mas s'alcun i)ro 
De mi aver el nos pesses 
Non cug qu'en lai lue mi parles 
E sou dig voil eu ben entendre , 
Mas car ve c'om mi vol défendre 
E lener presa el enelausa , 
Que negus hom parlaf non m'ausa 
Nim poi , em pla ni en carriera , 
EH a irobal cesla maniera 
De parlar am mi si com pol. » 
Cais per descug e per desnol, 
Ar qu'en vail meihz car mi conort , 
Ans mi val mais , qu en desconorl 
Aconsec hom assas per lems. 
Hom dis : Si ben amas, ben tems. 
E per so car be[n] am ben tem , 
E ja non aurai gaug massem 
Si davaus mi donz gauh nom ve 
Quem pol mol gaug d'u mol far^ple, 
E nom pol fallir pcnssamens , 
Conorl, désir ni marrimens. 
El ailals es lolz Jis a maire 
Que per un ben vol .c. mais traire. ' 



to 



Moul es Guillems en greu pantais 

4115 Leu s'alegra e leu s'irais » 

Leu ha conorl , leu ha esmai. 
Flamenca , que près li estai , 
Quan de la gliesa fon venguda 
E son cor ha ben retenguda 

4120 La paraula ques ac ausida ; 
Quesacomel ne fo marrida , 
Pero bcllamens s'en cubri 
Aitan con sos maritz o vi. 
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QBMit Eb ArthÛBbaiotz f 
4 lia Aid ^oiD*en acostuuilz 
Ifîs de h tor el inln ss.sn 
B palus OB maîiiol serres. 



MoQl si dunel mhôrasa ; 
1130 Mom si dokin es gMDOita , 

Trista sTapdh e dolcnla , 

Ab Faip dd eor sos oils moilb ; 

Bcii fai |iaie[r] qw trop si doila , w t^ 

Ane onis per cailifa nos taie ; 
4135 Dd mot de Goileni li soTenc 

Edis: <Endeabendir:Ai bssa ! 

Mas cd que dis ailasl Dons bssa 

E DOD es mabnites ni près , 

Abs bds e gn[D]s y e mais cortes ; 
4140 Xosesgestnpqpiar m'csquarni? 

Pieecal i fes y e pesa mi 9 

Car nd pesa dd mien eofefB. 

Ja non degra dir ler esqoeni , 

Qoar esquerns ^ers enaja plus 
4145 E ja non sia nds mais os 

Que non iarioD .c. messoi^r. 

Dieos! equedis?que¥ol?qiiero quer! 

Non soi assaz lassa, catira ! 

Non estane per mal traire viva ? 
4150 Bd seiier Diens ! qae Fai foi% 

Qa'en lai lac m'aia mes agag ? 

Ed estrang loc m'a douât saut. 

■ 

Veto bes garet qoe tan aut 
Nom pariet qoe hom lo pc^es 
4 155 Auzir , et avan qoes mogoes 
Mi fo Teja[i]rc qoe modes 
Color, et on paoc sospires, 
Aici eoffi cd qoez a paor 



E pois vergoina e calor. 
4 1 60 I^OD sai donc que dire m'en deia , 

Aoria donc de mi eveia ? 

Yolriam ges aissi enquerreT ""^ 

' Antr^amor li cove aquerre ; 

Li mi' amors non es amors 
41 65 Ans es angoissa e dolors , 

Plena dTenui e de trebaïU. 

Sanglot e sospir e badaill, 

Caitivers , desirechas e plors , 

Tristors de cor e aroarors 
4 no So mei vezi e meî privât , 

E N'Archîmbaulz , c'ap mis coml)at , 

Non sap perque , h nuz el dia 

E per mon vol morta m'aoria. 

Bem fora melz esclava fos j 
4 175 Ab Erminis o ab Grifos , 

En Corsega o en Sardeina , 

E que tires peira o kina 

Car per ren pejorar nom pogra , 

S'agues neis rivala e sogra. » 
4180 E so qu'il dis ausi Elis , 

Mas non sap perque si marris 

Si dons, que Margarid 'apella : 
< Sa[i] vines , ma douza piuzelh , 

E vos Alis , auias mon dol : 
4185 Morta séria per mon vol 

Quar al cor ai tan gran destrecha 

Cap pauc non case morla freja , 

Quar us vassalz , non sai qui ss'es , 

Ni mais nol vi quel conogues 
4190 M'a hui laiamën escamida. » 

— € Donna, qui fo ? dîsMargarida, » ' m. n 

— € Amiga , cel quera donet pas ; 
Dejosta mi vos estavas 
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El empcro non euteudcs 

4 1 1)3 So qu'el mi dis , fe quem deves. » 
^ < Donna , sius plas , di^ nos o 
— « Amiga , non faitz si mal no 
Quan m'en soven , e nomperqu^t 
Dirai vos o, conssi quem n'an : 

liOO Per mal de mi e per despieh , 
E car sap qu'iea non ai deleig , 
Solaz m joi ni benanansa , 
Mais dol et ira e pesansa , 
Mi dis : AiHas ! consi e[I] fos 

\ 205 Moût fort et eu dod eonsiros. 

Ilauc non bo dis mais per menbrar 
Quem dei toi jom lassa clamar. > , 

AdoB Margarîda respos : 
« Uouza donna » fe que dei vos , 

\ i 10 Non cù^^qw per mal o{ disses , 
Quar 1^ nom pnr ta mai après 
Ques a vos i&ses vîlanin. 
i»et^ aqwsl pniz dar non soGa» 
Carcesl es pins beise pins grans 

ï «MS K miebs te^fiens e meilz eantans 
K iori bea jceotil home sempb ; 
Son cor li toi ^ $o[m] cog, et enibia 
\ usini beutatr,^ mais quar^ parlar 
Nous pot d'uutmmen ni prear, 

\1^^ b t ^i mes en otiu a^enCnra ""^ 

Cousius po^ues liir :^ aventura. » 



il 



\li> ha dii|Ç : « ^ Ucus majut, 
Miu»^ ^0^ uvcs ui conegut» 
Vii'i csNeis.; lutts quai ^mtàan^ 
I J'i Uoiuiii» \us li'N |tiuu lou vJu\au :" ♦ 
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— < Ha ! ha ! don non fon ges elgulz 
Ni malesa ni vilalesa 

So qucusdis, mas vera temensa. > 
4i30 — « Amiga, un pauc sospiret, 

Quan m'o dis, e vermeilz tornet. > 

— < Nous quai dir, per qu'en doplas 
Eu vos eoten, so sapias. 

Eu nol conose ni sai qui sia , 
4235 Mais vos fares gran cortesia 
S'adrejamen li respondes. » 

— « Amiga, ben leu o dises, 
Ans [nos] coven, so sai, trobar 
Tal mot que puescam acordar 

4240 A so quem dis pruroierament ; 

Quar ges fort ben adreitamen 

Noil puesc en escofet respondre, 

E donna deu son cor rescondre, 

Sivals de primas , tan o quant, 
4245 G' om non eonosca sou talan ; 

E deu motz dir d'aital egansa 

Que non adugon esperansa 

Ni non fasson dese[s]perar. » 

— < Donna^ mais sabes de jugar r»i. 74 
4250 Ques eu non fas, mas, per ma fe, 

Ja nol dires, per mon grat, re 

Que nol fassai cor ben gausen. 

Dieus Io[u]s trames propriamen 

Per vos desliurar de preiso. 
4255 Si vos meseisa vostre pro 

Vos toiles, qui v[o]s planera ? 

Jam hom planer nous en deura . » 

^ € Amiga, quan sabrai del tôt 

Som cor, quem dira mot e mot, 
4260 (E d'eissi a dos mes sabrem 

Tôt som pensât, s'aitanviven), 



lilU% 
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S'ktt eoDûsc qu'anors lo destreUn 

Kil serai domn bon* e fim 

E ja OMMI cor mil ceboii. 

Mais laBlciald voira voirai. 

EwMtpollea 

Q«i r«na o h vol étaktt^ 

E 




trîi 



tjs,*^ 
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4â95 On [il] estai ni deu estar. 

El mon non a drago ni vibra , 

Ors ni leon ni lop ni sibra, 

Qu'om nd pusca adomescliar 

Ab gent tener, siei vol poinar. 
4300 c Doncs es piegers qnes auira ics 

Cil donna coi non venz merces, 

Car amors vens los venzedors 

E lai on ren non val amors» 

Dreg ni rasos ni car tenensa, 
4305 Si meroes ifai capten[en]sa 

Acabat es senes fallida. 

E mais vostre eonseihs m'envida m. 75 

De respondre, que respondrai ? 

E[l] dis : Ailas I e que dirai ? » 
4310 — « Donna y per Grist» si fos en me, 

So dis AliSy eu sapra ben 

De quai guîsa li respondera, 

E ja, som cug» no m'i pecquer^ : 

El dis : Atlas ! ara diguas : 
4315 Ailas ! que plans ni demanda tz ? > 

— « Atlas! que plans ? certas, fa ssi ; 

Ben aia qui cest mot chausi ! 

Ailas! que plans? trop ben si fa . » 



A Dieus t aital oon obs i a 
4320 Mais de mil veï anii ajostat 
Aihs ! que plans ? e recordat 
La semana enans que venc 
Al dimenegue ; adonc nos tenc 
Guillems de servir a la messa. 
4325 En gran pesser avia messa 
Flamenca, ques ades Faten 
QutI porte pas e gauzimen. 



9 
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i ' MmiV ooj^aver «asous (Mqaiflli 

Mais GuiHenis es plus gawiolife 
»Tïin«qûaft^plusera;desinntto>J «icfU 
."' Obif > fmr ve[u]gÉflz a s«n^l)ost|l 
4363 En 4ir : ^ua^pAmi ^' liae saii'j^l nal ; foi. 76 

Pero fion voH ^i^aes eatendas/. 

A tespras uon veogusa iivas^ 

A Ds ausi ben tolas sas hoMs;? r^K^: f 

Nom part uoa tari ni abôrai^^l 
4370 E noft giquis et sahn an vairi) 

Si fôs vàos Dieu aisi eoofenii i 
- Gôn vas Amor e vas -si doofit/ 

De paradis fora totz dons. 

Quan la nug adormir si cuja 
4375 ''S'ii^és loâtil^tdt2?<pteii94e sujA > ^. 

Nol dissera[B] jam^teidniild 

< Adormir! prou dortnirtflt^Jpro, 

So dison f uil , sorertga tÎ! ' ♦< I 
''Dé sot}uet mosiréiû ôi matii 
4380 Non 6 visi dMie cansi levé*!,» ^i ^ » 

LO' santeri quan k) baîscli) I t 

E fei& liiaiBsar llautra psrtr^ i 

Li bella «ot Deus aatv^ e gan? 
■r » I».- ; f Domnas aurellas, tort rfawsr 
438S Garadessivals nonrbondes, • 

E non dises [aras] : qu$ platn ? 

Ane non fon mais si rix gasatiz 

Gon vos aves hoi conquislal. 

Per tostems deu avcr eompral, 
4390 Amors e sol hui mon senor ; 

Quar li fes oi tan gran honov 

Gascuna deu esser curosa 

D^aicella tos bonaurosa 

Que tôt cor rêvons et adousa ; «» 

4395 Manna de cel uon es tan douzn 
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L'acamidkiiihisde^dcgaiÉi. M 
UDrjDrn 1o forseï 80» ttilatit^- ^ 

4435 < Ja mais doq sias eoosMH '^ '^ ^ 
De fitt araar, «ner^ sn» plaz^ 
Car ja par neD pro na i aotatâf. j» 
— « Disea 9, éonm, de jamaf t 
ni) ai ffM»^ c Seiier» feja bcot leanoft isai. > 

4440 Quar db : « bea ka loa »l db ja i »* 
Amors li dis : c Ben i'aiiiara,i 
< Noir t'esperdas, prega, bhiudiSi 

*r Moq ^iurciSoiaiisa^, domnela, aerris, - » 
c Esforaa ti e fiai Ipa sols». * 

4445 êf'En^ l'en fani «ter qnet fot». > 
Tan loiBlenips<aîiBi el moùOe 
c ^ ;>fnQiitl meilp de ^.Inus i gtatti ; 

^ ' >b^,\ «rnoiiaQ i^os qae finit -a dire 
Qoél pEim^r jfnmpfejaaii ebbîra 

4450 Qtte4Mpqii»iia8ÔS:ifima''K 
Si rper cpie* pouzar a'^eriiaiidia^ 
Ifaisnm» oih, aniN9U»plM€t 
i Amsasitai pra queimiiecar^ :^ 
< Grans MgeisÉis egraDa mavCires 

^ia& Qiaar a ^os im i'atain odssires, 
£ deiHM» paHoB iroloiitienia ^ 
EirehncBserplasciMiens. ) 
Si FlatntMa mb respoedea ^ « 
Gujera si e'om la tengaes ^^<> 
4460 Per Mrda e p^ esguiUosa ; 
Ges per tao non es amorosa. 
Ses dis s [qu]B plami ai eom ailas, 
Ja per aiso nom proaras ^ . 
Que t'ame ni quel voiU'amac; 
4465' D'al re ti coven a pensar. » 



4 »• 
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La semana ^ Iro que aneron 
4500 Al niostier oo Guillems esta 
Ben apensatz que respondra 



Quan fon sazos doq demorel 
De penre pas, ans la portet 
Pel mosUer a tota la gent ; 

4B05 Vas si dons venc prumeiramenl 
Que non s*estreis tan de la benda 
Cou sol, per sa que mielz l'entendu ; 
Quant ilpren pas, il dis : < mou i^i, » 
. Et aitan tost part si d'aqui. 

4510 Non fes parer motz n'i agues ; v» 

S'o a[g]uesson tostz tems empres 
L'us l'autre melz non entendera . 
Quils vis amdos ja non eujera ., , ^ 
Que l'us agues de l'autre soin. 

4515 Aaiors tan sotilzmens los joiq 

Que, vezent N'Archimbaut, domneja 
Guillems, e sa moiller autreja 
i Tan que respon, et es li tart 
, Que puesca dir la soa part. 

4520 De mon musart es dons e sener 
Gilos qui vol donna destreiner 
De far tôt so quel plazera, 
Quar ja per lui non remanra. 



Quan fon en sa cambra tornada 
«525 Flamenca, el lieg s*es colgada ; 

Ques disne, sitôt non l'asauta, 
Ans dis a M'Arcliimbaut ques n'an 
Deportar de foras avan ; 



•-f - 
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Ifftil s'eo es fort e regun. 
4530 FiameDGa dis : < AilaB gasana 

Qm es giios nieovqos 

E mahslracs aisT com iws. > 

Qoaii fon defors ab cor doleDl 

il levet SOS e dis risen : 
(S3S c Saî Yînes, 9a[i] wies, ponceDas, 

Yoks aosîr bons noreilas ? > 

~I< E ! donna, fier DÉ» ! digas hs. 
Mon sener s*« es tolz auras 

Qoar Bos'disna, e tonian, uun 

4540 Qoe ja gaire non eatara ! > 

~ € Anias cal feon ai apicsa / .. 
Noifisl tanlen nilancorlesa : 
JAr M. > Afe respont adonc : 
« Si Bi'ajat Dico, cojali es donc ! 

4H|S ])aainn,fMri?06devc5|ienedre 
Evans AflHrscolptfak roMlra-' 
Q«rbnQ>afiestr^f d si penses 

> Maifwida M6 poi inar 
4550 ,Nn d%* on pane de aoAphier : 

— « DoBHBa, fid s'd» ben^pnecsjnrar 

S^g nr niien, sespeijniar, : 

Qn[e] iea non Yîs an bel dere ; 

El on pins SM Crissas cneerc 
45SS Fins befaari par eptascffiaiplili. 

Si es segon frissos arfaiix 

>on sai nol home Can nsani; 
Bel denri* om amar de sant ; 
E Dîeos ToBa qod sien sabcr, 
45C0 Bonan, sinspfaB^^wteaber. 
E d*ais5o nons Bcmjfcn 
Si nos volem qne vas ameiz, 
Qvar nonl nd aaris d^naie partar 
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Que de marit que fai plorar 

■ ■•>•■••' 
4565 Dd respondre vos apensaU, 

Quar ben es obs al mieu vejaire ; 

MoB seuernon esUura gaire* 

E Dooperquant tost er pessat ▼• 

Qa'ieu ai, som cag,.bon mot irobal ; 
4570 Mas avan dires vos lo vostre. 

Et Alis to sieu, qu'ieu lo mostre. > 

— c Amiga, per que i pessaran 
Sî de [vos] bon mot avian. > 

— c YdeSy dompa, doDcas qu'ieil diga ? » 
4575 — « Son voil I ans vos o prec, amiga. » 

— < Ar^ augas donc se i ave : 

AHasS — QueptansP—Muerm. — Deque? • 

-^ tDe quel Deu ! hoc, domna, boses. > 

-- < Margarida, trop ben t'es près 
458& E ja eist bona trobairis. > 

^ ~ « Oeu, donna, meilor non vist, 

Dans vos e dans Alis en fora. > 
En Arehinibautx plus non demora, 

Ans venc mugent coma taùrete^ > ) 
.4(85 Dt nudesa coma sas piez, 

E dis : c Quen faitz ? s^es meliurada ? 

Ben garretz quant seres disnada. » 

— « Sener, so respon Margarida, 
Senagra obs mieiiz [fos] garida ^ > 

4590 E fini de h lenga'bo[ss]i.) 
GaBcuna en som poin s'en ri . 



GuiHems non [a] pausa ni fina, 
Tôt jom recorda e deeHna 
E despon sos motz e dériva ; 
4595 Ai frfus que poc soias'tsquiva, 
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Car sols si teo per solassatz, 

Et ab solatz per asolalz, '«a. io 

E per ineÎDS sols adoDC si te 

On mais ha de solatz ab^e. 
4600 « Mur rai, fa: s^'el» hoc veranien ; 

Car soletz am mur solamen, 

Totz soletz mur car soletz am. 

Amors e mon cor D*aura clam, 
'^Gascus la mort douada m'a 
4605 Per occaiso, non ges per ma . 

Qui a M met coutel em poin, 

S'el s*e[n] auci, non es ges loin - 

Del forfag quil det lo coutel. 

Si eu homicidam apel 
4610 Mon cor et Amors, es rasos, 

Qu'il mi son de mort occaisos. 

Eneas aucis eu aisi 

S ques hanc non la feri. 



t* 



€ Bel sener Dieus ! si ja m'aura 

4615 M6i*dé ui ja so pensara 

Cil quero pogra del tort garir, 
A la fe non ben pose morir ; 
B oon sembla que dolor n'aia 
Si de ma dolor non esaia ? 

4620 Qui mal non sen DOD a meroe. 
Mas ail la demandes a me 
Ett Fagra neis aparellada 
Avau qu'il ra[gues] demandadi, 
Car eiisai ques es mais e bes 

4625 B conosc don si ven meroea. 
i&jutrui mais et autrui misefîa 
Es de merce caps e raftteriai 
Sfipor dolor ques autre sen 



'.*; 
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Pie tau . ^ mou cor desceo , 
09 .j^,630 Que debonairitat y mena 
Per qna sotileta vena, 
So es de merce la radis. 
$i, poissas milai tan nim dis 
Sil pietatz qae bom saupes 
4635 Sp^ gucrrers, s'aver lo pogues, 
Ajîjso es de raercejla flore,- 
Pois's'en mou tant qu'il faijsecors 
Sene^ fenckas e senes cuitz, 
Aisjio'es'de merce sos fruilz ; 
4640 El es'^florida e granada 

Et eoibona rasis scmada, 
Car ab si nieoa caritat 
Per QUI Uit ben son coronat ; 
E jpw^al cesta sotillaoza, 
4645 Qu'ieu vei per eissa ma proansa 
Quq imerçes nom valses amor. 
D'amer ha hoiQ cella douzor 
Ques dol per la do[lo]r d'autrui. 
l'Auc ii)ais tan piatos non fui 
4650 Nim duelc per las autrui dolors. • . ^ » 
E loi'dîso m'a Tag Amors, 
Qu'ieu ai demi donzpietat 
Qiiftr estai presa mal mon grat» 
E non* cor mata qu'ieu non volgues 
4655 Avawr javtr cpies il Y i^ues ; • . . , loi. si 

E peMott:be[D] ptus mi pbzern 
Ques ik.Fagueft que s'ieu l'avia f 
,B)«fol80'lInlfiui^ettl(iikpz^, / 
Sd-el auMN») » cbaucJmAQlz. . 
4660 D'anurireBiDepceS'eeameDsa^ '.nu 
lyamor preB mereeS'la creisseosa 
Quî'hpinfesser' tan hymanai i 
E se9^fnwiB«>rQes'nen grana^: 
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« Ben iMtmni eu doMW Vnëim 

4665 SialntiiMMdottsidoab '*'' 

De mis dokm lu qvedesceadi 
Mems eo leis, taequleo arteaib 
Qu'A mi fassa qualqne pancwA 
Quem port akona bea^oleiisa , 

4670 El iMBTokan ttn ni dure v * ^« 
Qoe Mas masdolers m cveJ 
.^nors f Àmofs ! trop m'o aloBgps, 
•Qw bfs] setmanas son trop lobgas 
ttmot trop brea d mal eodiôê ; 

4675 Ades senm autias meiasos " ' '' 

Et en ai tan pane aerncnat f 
Cu jas aircr tant coaaaat -^ 
Quaraolai .n. mn^t aMMMtt ? 
Tardi» aen, som ODg, ■Mvttiu ; 

4680 Geamofsmadvsal^oaM' «'t^' 

JUkiaiaMkloi^elgSire. ^ 

' 9t nm dbqae ^tnfi m fdada'^ 

Nontolfrodia endestinda ! < 

NoD sai parque tri aittaai mèie, ^^ 

4685 Car 6eg0B so qws en semene^/ ''-^- 
La meroeDieii ! nèSisâ fliiéfi l^îl. 
Âiie lifeis eeMK jomzuba Uàk aM>tl, 
AiU»! et a fadmlniitet ' 
epeittiéi (t] poisMti^aelr'* 

4690 CsolmarmraaemeBay'' -^ '^*' 
Eld dea beoailBDpoiDarv ^ 
AiMm fpfo arailla mi pa^edéa»" 
Dèn fiais per sa nietfeenièiCsca 
EI-liMM naitter «I flàiea eaèg>! 
4695 'CafnolbrefiMB'vègliiaii)^ <^^^^ 
^ '«ilëtr «spkfe qoeiies m'er ^Ma 
ft* nos délai oà tdst beti teiiiaf. 
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tii. .D'ai9ib4le riuagues taie»»! 
4700 Ans ^i que lui son ddumi! • ;< ù\yi)i 
JQe eelia qae iieis en fo bu; <i 
,'£{iaiic vdflord'aquikuisier v 
ISmwU» €eUa de roBîer. 9 
M9 dooanaese fonderoea • . <) 
4705 Que U» ben daura 6l arasa i i 0\ UA 
E soi| délais lanl envajos \} 
..,Qi|^ pensars m'enes saboros ;' 
^,_ ^1 on nais pens mai voil peasar 
1206 qo m' en pœse neis abeoir. 
4710 Ara veias4oncs queiaria * / <:Tr)i 
S'enlTQ um brasses la ienin:) ïA 
Que la sentis el la baissa ^^^ik? 
StfriWgWJMtemeîies! 1. O 
M JUftis itrop ai dig senes ow|aU r «i ^ 

4715 Quac de son tener ai fMiFlaC^ -;) t y'î)^ 
Quar non s'atais aiai.la teaga^; 
Non yoiljiue percerai* m'av^iQ» 
Si non avia son aulr^i. i )y 
oJifif dregaobipeçbsiir fellei* no/: 
4720 Q^mff, f9i lesser oulra^ff^i, , ,j3 «"«h^i i* 
i . Mais per Amor o.aiuesatn ni 
},,,.,. .Quem fai tener midon so^t^A 
Tôt a ma guisa en dormen*. , a 
Mai^ %es aiso fort no trigava ^ 
4725 Quo disses ses Amors mt dajv ijWiSi 
Negun ben, dormen ni ^veillan ; 
^ Celac lan dei a mon semblant 
^jSA^(^r mi fai nuUa laioeimi 
E« dei b^n oastiar ma leagff J 
4730 Que ja.per ren non la n)eni9>|i ô .'<»/ 
iSi eis^' Amors non lam mami^va, 
Gar.ieu ^^li.lQtz en saicqmaqda 
E nondel.r9uri'^9i!isq,.qu'jil/iuinda. » 
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Gel dimeuegue siei obrîer'>^:ngroD ; 

4735 A gra[n] meravina so tengrbj 
De sacramen que hir enquis ' 
Avan que ren hur descobris * ^ 
De robra qae volia far ; ' ' ^*' ^ 
Ben 8[on] mabtre de Tobral^' 

4740 E de far so ques el ^olia. ^^ 
En cambras esteroDlo (lia '*' 
E la DUg obron ab lumoiera ; 
Bes gara cascus que Don fera 
Tal cop que fessa cap ni b[r]uiSy_^ 

4745 Non reten fers ni fustz no i cn\\à\ ^ " 
Dedins .vu. [jorns] agron complida 
Tota lur obra, e polida 
Tan ben als caps que nor pareis 
Qu'anc i toques ; Guillen^s meseis 

4750 Que fon ades es o sabia ' * "^ ' 
A grans penas o conoissi^. * 
Per cella via soen treva,' ' ^ 
Ginosamen las peirasieva, ' 
E tôt fai per esproar ' 

4755 S'om re i pogra mellurari * ' 



A Tuchen jorn s'en vau Tobrier, 
Ml . E Guillems teoc vas lo oiosticr 

Que de servir non s'anuipUn ; (u'n^ 
Bes garda que per ren non ialla 
4760 A penre paz quant es saso^ . 
Quar aqui es s'entenlios ; . 
Quan si tain la dona c la prf n. 
Que d'aïs pens* e non fai piinoiit v » 



Flamenca : c de qu£? » ii deniantla. 
4765 Et el nota ben e garauda 
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£1 mot e mol eo cor prioi\; 
Et ab tan la donnas rescon :*-; 

E tornaesa cambiola 
On Amor l'aten e descola » 
4770 E dis li que nol sia greu 

De sufrir un pauc, car plus )eu 

Que nos cuja l'estorsera . , j' 7 ^ '«1 « 

De la greu pena on esta. 



Alis e Margarida gardon 
4775 Guillem, et on plus fort resgardou , 
Plus i troban ad esgardar 
Car de beutat noil trobon par. 
Quant a maiso foron ananas 
En la cambra s'en son intradas, 
4780 E N'Archimbautz s'en eis deforç, ,^ , 

< Margarideta, bella sors. 
Dis Flamenca, vostre motet 
Que m' esenest tan asàutet . 
Ai eu dig [hoi] tôt a rescost. > 

4785 Dcse Margarid'a respost : ^ ^ ^ - . 

< Donma, Deus en sia grazitz, 
Zol que sia per lui ausitz 

Queus fai lo sieu tamben entendre. 
— < Amiga, nous en quai cncendre 

4790 Ni batre le cor de paor, 

Car fe que dei la voslr 'ambr 
Sitôt davan mi tost si tolc • ' » 
Fort ben poc ausir sis vole, 
E ja d*aiso nous cal temer. 

4796 Pero dijous en sabrem ver 
Quelfeslade TAssension. » 
Alis a dig : « Ben paucneson, 
Donna, de fcslas vas (lue soloi^,^» , 
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Gertas, eu cug que mal nos toioa 
4800 L'an el mej'an can pron non tenon» 

Yan toi jorn las festas e venon ; ▼ > 

Consi n' es tam pauc en estai ! 

.y. semanas n'avem estai 

Qoe no i ae festas mas dimenegnes, 
4805 Mais eelz nos meUoni le dei^es ; 

E fort bon son ara diraergue 

La merce [Dieu] e del bd clergoe. 

Que ben aia qui l'ensenet 

Ni banc primas lelral mostret ! 
48 10 Qnar ben conosc que pa ni sal 

Negus bom ses letras non val, 

E trop ne val meins totz rix bom 

Si non sap letras queacom ; 

E dona es trop melz cubida 
481 S S'es de letras un pauc gamida . 

Ara digas, fe quem deves» 

Si non saupses tan con sabes 

Ques agras fag ara dos anz 

Qu'aves durât aquestz afanz ? 
4820 Mot ta foras e cruciada ! 

Mais non seres ja tan irada, 

Quan leges, que l'ira nos fonda. > 

Nos pot tenir que noO responda 

Flamenca e dau[s] si Tacoila : 
4825 < Amiga, vos non es ges folla, 

E be m'acort d'aitant ab vos * 

Que negus repaus non es bos 

Ad bome si letras non sap. 

Anses [aunitz] e quais mort sap; 
4830 E ja tant non encercares roi. m 

Que negun bome atrobes. 

Si letras sap» que non volgues 

Ancara mais a\er après ; 
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E cel qu^ non sap ni volria 
4835 Ancar apenr^si podia , ^ ' •»>ii 

E quil saber pogues comprar, ' 
Ane non vist home tan avar 
Que sivals un pauc non compnes, 

■ 

" Soi que a vendre n'atrobes. 
4840 Ja hom-que letras non saupes ' 
D'aisofhos fora entrâmes. » - 



r.O^'.i 



If -■ 



Daus^^l'autra part Guillems re^rda 
Sos motz, e l'un ab Tautr' acorda : ,,, > 
« De que? fai ç*el, m'a demandai; 

4845 Cil (|ue cel de que t m'a donat i 
Per raput U fai a ^rasir, , , ^ 
Car banc mî vole neis tant ausir .| 
Que de quem deines demandar. y ^.^^^ 
Ja non calgra ^ire poinar , ^ ^ 

4850 Al resppndre, qu'eu ben o s^^, ^ 
Que d'amor es Ip mais qu'eu ^q|^ 
El cel amors de leis mi tcn ^ .. v 
Que m'a demandât sol de que. ^/r ^«^^^^ 
En dreg amor de lei mi lau ]ii 

4855 Car ren noil puesc dir tan suam^ y 
Ques a lei fort be non soveng^./^ 
Tan grans bon' aventors^l yei^^ ^ 
Com pot voler ni destrar , , , . -<- ù a 
Ni eu sai a mos obs orar î . r j ^® 

48tM) Quar bei| moi^ de gran gçn^i^ç^ 
Qu*il ja pense tal sotilesa. .. |^^ 
Que SOS motz ab los xmem^ccfL 
[0]n plus los pessi ï)i.Lrf^cQrt,.j ^| ,)^;^^v 
Melz los trop juD^ et ^resatz^,.^ ^ 

4865 Que s'eu. eis los [agu^s] trobjftji^ 
Pèiria esser ja per ren 

1 U 



• 

Qoes el mi Tolgnes ndgm ben? 
Quar mi respon sLa rasoo 
Semblera que Yol[ga]e8 moD pn». 

4870 Si nom volgues beo nom pensera , 
Si nom pesses ja non pariera » 
E per so las tal aifunen: 
Cesia m'a donc a peasamen. 
EsUro sabra so que m'ausi 

4875 Ni per quel dis Fautrer : mwr mi, » 



Lo dijous de Roasoa a lersa 
Guiliems fort ben sa paz a tersa ; 
NoD Tol per ren sa pas adesme , 
Ans garel ben lo poin d terme ; 
4880 El a ssi dons qae ben Fenten 

A dig : cD'AMon» , poisloma s'en. 

En Archimbanti non s'adormi , 
Tolz pnimiers dd moslier issi ; 
E noos pesses après disnar 
4885 Issis de cambra per jugar ; 

Mais Deus voie c'os messages venc 
Qae lot jom déferas lo tenc. 

Flamenca fon un pane doptosa roi. n 
Plus que non sol e consirosa , 

4890 E jac en so lieg cais marrida. 
Da^n leis eslet Margarida 
E dis li : «Domna , eon estais? 
Ja dises qnes bai sabriatz 
Dd mot qu'ieu dis si re[n]tendel 

4805 Gel qae rautrier ab vos parle!. > 
— < Ai ! bella dons' amiga mia , 
Non sabralz s*ieu nous o disia 1 
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Tôt es al re que nous pessatz : 
D'amor ha dig qaes es nafratz , 
4900 E d'amor mor e d'amor piain ; 
Et aoc DO vi homen estrain 
Que taD leu d'amor si plaîsses 
A domoa que Bon conogues. > 

Ab tan Alis s'es embatuda 

4905 En las novas, e ges iion muda 
Que tôt non diga son talan : 
c Domna / dis el', e de cal dan 
Pensatas ques vengues cbmar ? 
Ja nous vengra sai rancurar , 

4910 Qui Fagues ferit ni raubat , 
De sel oui par enamorat. 
Pos saup ques a vos si plania 
Beus dis, sius o sovenia , 
E que vos non am nom doptes. 

4915 Mas pensas vos que respondres. » 
— c Amiga » non mi quai pensar , 
Car per ctM t li vol demandar ; ? o 

E quan serai certa per [cjui, 
Aissi con sui de 9110 per p]ui» 

4920 Adonc aurai major mestier 

De bon oonseil que de prumier. » 

Alis respont : < Ane bos conseilz 
Lai non failli on tais parefa: 
En una causa vole entendre ; 
4925 Bes nous pot toire ni défendre 
Que non fassas vostre talen , 
Sol que trop nous ânes feinen 
Ni tengas vostre cor enclaus. 
Sovenga-'vos conssi esbraus 
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4930 Mon sener , qu*ades si rancura ; 

Mas per vostra bon*aventura 

E queus plaza mais benanansa 

Vos doua Dieus tal malanansa ; 

E per far vostre ben ineillor 
4935 Vos donet Deus aital seDor. 

Ancara , se Dieu plaz, venra 

Tais sazos que cest mais sera 

Salsa del ben que vos aures , 

E ja per so nous esmagues. > 

4940 Al dimergue , quant venc li ora 
De penre pas , ges non demora 
Flamencha que non demandes : 
c Per cni ? > ans qvel libre toques y 
E tant Guillems ac enleiidul 

4945 c Per ad ? > tenc si per ereubut ; 

E dis soven quau fo soletz : foi. u 

c Bel seoer Dieus, es so abetz 
Quan dis : Per qui ? e dopta y 
Qu'eu non l'ami de bon cor fi ? 

4950 Ben pot saber veramen Pâme, 
E que d'autmi a lui non clame 
Et a lei soi del tôt rendutz 
E per leis sui aissi vencutz ; 
Mais pos li plai quem dein sufrir 

4955 Queil diga del tôt mon désir , 
Leu mi* sera del tôt a dire ; 
Quar per lui sufri tal martire 
E per leis Amors mi tormenta 
Ab un dous mal que m'atalenta , 

4960 Tant mi sap bon bon plus m'en doil 
Que g^ garitz esser non voil. > 



— U9 — 

Fiamenea e sas puDcelletas , 
Que ges non son foHas ni bretas, 
Tenon s[o]latz e parlamen 
4965 Entre lur , quan podon , soven , 
Totz lur motz recordon e dison 
El fuec d'amor ab els atison. 



A Pantacosta , dreit per jorn 
Guillems det paz , et ans que torn 
4970 Al capella , moût temeros 

A dig a ssa doinna : < per vos ; » 
Et [il] a dig en son corage : 
< Ben a [donc] passât vassallage 
Aquest rix lioms c'aisi m'enquiera ; 
4975 Ett cug que sia la prumiera to 

Ques anc mais fos aissi enquista ; 
Ab breu sotatz , ab pauc de vista , 
Es vengutz de Tamor al precs. 
Ben es mon seiner folz e pecs 
4980 Car mi ten presa ni serrada ! 
Aras ai trobat , si m'agrada , 
Qui de sa preisom gitara , 
Que ja garda pron no i tenra . » 
Tôt aiso dis a ssas douzellas 
4985 Quant ella cambra Ton ab ellas ; 
Pois demandet quais sospiran : 
< E que dîra[i] eu plosaitan? 
Quar deman saî que Sera lues; 
E si daus mi part*a jocs 
4990 Non cug que m'estes ben ni gen. > 
Margarida respon corren: 
c Domna , si tan faire volses 
Que vostre cor nos mostrasses , 
Meilz vos en saupram consseillar ; 
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4995 Hais , qaan faretz ni qaeus eo par , 

Non saffrires quieiis am eus Manda 

Cel rix hom cni Amors vos manda 

Per vosire cor amortener. 

Domna , moût vos degra plaser 
5000 Tais oms cui Amors vos tramet , 

Qaar si de bon cor s'ébtremel 

De vos garir e desliurar.» 

Alis non pot mais escoutar , 

Ans dis : c Domna , trob alongiers ux. n 
5005 EsveiUa (aises lausengiers , 

E fai tan blandir em perdos 

Qae refréna oor volontos ; 

Alongnis fam mas destorbier. 

Per zons don'eu per don intier 
5010 Que vostre cor plus non cdez ; 

Fai li saber que ben vobrez 

S'amor , som près e sa paria , 

Quar sener es de cortesia. 

Tant es savis et enginnos , 
5015 Aisi con ieu pes et Amors , 

Que ben gardara vos e se , 

Que ja nulz hom non sabra re 

Ques el vos ame ni vos lui. 

E die vos , quan sere[z] amdui , 
5020 El mon non aura tal pareil , 

Ne geis la luna nil soleil ; 

El es soleilz e vos soleilla. 

E pos amors o apareilla 

Per Dieu f non o tolla mas geins ; 
5025 Res non séria mas defeins 

Si tais jocs fallia per vos. 
Bespondet li un mot doptos 
Quil fassa bon entendement 
El don'amorab espavent.» 
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5030 — € Beiramiguela , sius plasia. 

Sol qu'm pues ? li demandaria , 

Car cest motz es aissi cubertz 

Que ja per lui non sera certz 

Qu'ieu l'ami ui deseperatz. » ▼<> 

5035 — c Per Dieu ! non sia oblidatz, 

Zo dis Hargarida, cest motz, 

Car mieller es, domna , de totz. > 

— < Amiga non Toblidarai ; 

Se Dieu plaz , deman lo dirai. > 

5040 Aicest vanat ben attendet , 

Quar l'endeman que pas li det 

Flamenca li dis c qu'en pucs ? > suau , 

Mais d enten ben et au 

Car ben entendre o volia. 
5045 Nos bistenset , ans tenc sa via 

E dis : < Cest motz aitan m'aporta 

Que dans una part mt conorta 

E dans l'autra part si m'esglaia , 

Que non sai cal eonort m'en traia 
5050 En gti'en f\mc ? non ai dan ni pron ; 

Ab gu'en pues^; ? non dis hoc ni non. 

Pero qui ben [o] vol entendre 

Ben sembla que mais deia penrc 

Vaus hoc que vaus non tal doptansa. 
5055 Ben alrobel mot de balansa; 

Veramens es domna reials 

Que motz faitisses nalurals 

Atroba dese contrais mieus. 

Dirai vos o , bel sener Dieus , 
5060 Del paradis quem deves dar 

Pogras ab mi fort ben passar, 

Passar ans i faria gietas , 

Els apostols e las prophetas foi. %% 



Vos en darai [ien] per fermansa 
5065 Que la raada qo'iea ai eo Fransa 
Dooes a gliesas es a ponz 
Sîm laissavas aver mi doDz 
Ab son autrei et ab son grat , 
Qu'esUers non voil m'aias donat 
5070 Leis ni tôt la re ques aves , 
S'avias neis dos tans ho très 
O aitant quan ne poiras foire 
E qu'ieu fos de toi emperaire. > 

Moût estet beo cella semana , 
5075 Tôt lo cor li reven el sana 

Cel motz qu'en pocs ? e fort s'en lausa 
E ges non l'engana nO bausa 
Qu'e manias guisas non Pespona , 
A tanta bona glosai dona : 
5060 c Si Dieus mi gart , fai s'el , de mal 
Quan dis .• Qu'e[n] pues ? atertan val 
Con si disia : Eu en farai 
Tôt 80 que ja far en poirai. 
Non fail volontatz ni sabers 
5085 Ab sol quel terç fassa poders. > 

A TucCava de Pantacosta 
Feiron la festa , mais pauc costa , 
De l'apostol san Barnabe , 
Quar plus no[n] i gitarai pe 

5090 Flamencha fora de la tor 

Per lui que per .i. confessor 
De cui hom fes[ta] non feses 
S'a dimenegue non avengues , 
Car nom pogra ni [non] ausera 

5095 Ni ja lezer om non l'en dera. 
A cel jom , tôt per ver'enseina , 



i 
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Aissi con (in'amors l'enseina , 

Quan fo sasons c'o pogues dir 

Guillems dis a ssi dons: c garir. > 
5100 Flamenca pensa e consira 

Et en son cor dis et arbira : 

c Consi puesc far eu garimen 

Al[s] mais d'autrors c*as autre sen ? 

Non sai conssim n'antremeses , 
5i05 Et on plus i consir niei pes 

Meins i trop de luec e d'aisina 

Consi. pogues faire mecina 

Als mais que cel suffre per me. 

Aissi con dis , e ben o cre , 
Si 10 Cest ardimen ques el a fait 

Quar anc s'entrames d'aital piatt 

Es argumens fis e verais 

Que per amor es en pantais ; 

E sitôt el non m'o disîa 
5115 Ben cre que cil amors es mia , 
. Quar si d'autr[a] assi do[l]gues 

Non cug ques a mi s'en plaisses. » 

Tôt so qu'el mostier si pesses 

A ssas donzelletas comtes , 
5120 Et ellas pensson eissamen 

E lauson fort cd ardimen ; m. 89 

Mais quant ven a la corta fi 

Gonseiilon quel deman conssi ? 

Quar ja ren non sabrion menar 
5125 Que poguesson engien trobar 

Gos poguesson far garison 

D'amor a cel que lan somon , 

E dizon mais : < Aitan fag n'a , 

Alcun bon engien trobara 
5130 Per vos e per si veramen 

De que seres amdui gausen. » 
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— « Ë Dieus don per sa merce f 
Dis Flamenca , qu'eu non sai re 
Co» pcigues aiso avenir 

5.1 35 Qu[e eu], en saupes plus gausir 
Ni cl de me que fai aora. > 

— < Em petit d'ora Deus laora , 
So dis Alis y e bos esforz 
Malastre venz. Ses el estors 

5140 Que mon seiner non o conosca 

Tota i'autra gen fara losca ; 

Losca ! el hoe, neis » per Dieu ! orba , 

Car ab cara simpla L'iasoiiia 

Et ab semblanz cubertz , bonils. 
5145 E pos en 80 es tan sotik 

Que , vezen totz , am vos paraula , 

Ques hom non entent sa paraula 

Mais vossola per oui i es» 

To[8]t aura bon ei^;en après 
5150 Gonssi ab vos posca trobar ^» 

Si vos voles autrejar. » 



Aicest consseil van recordan 
Entro al jom de san Joan , 
Car lo sapte sa festa fon. 

5155 Ces non donet paz em perdon 
Guillems a ssi dons aqud dia , 
Car aissi con empres avia 
Li dis : c consi » mot suavet , 
Et ab pauc noil toquet lo det 

5160 Del sieu quan so sauteri près. 
Ben agra fait coma cortes 
Sans Joans s'o agues suffert, 
Que tal signe e tan apert 
Guillems agues cel jom avut , 



5165 Ben amera mais sa veriut ; 

Pero tan petit en falti 

Que ab lo mot lo mieiz compli 

Qui si l'aleis ben tro al cor. 

Trop gausens s'en tornet al cor 
5170 E volgra ben quel capellans 

Agnes d^ meijorn antremans 

Que ja el non l'agues ansit. 

Quan agron lur mestier ansit 

A l'ostal s*en vai totz joios 
5175 £ menet ne sos compainos , • 

So fin l'ostes e dan Justis. 

Apres disnar non s'adnrmis 

Mais ben vai el lieg es sojorna 

Et a cascun de sos motz loma ; '«v ^ 

5180 E cant s'es tomatz a conssi 

De joi canta e dis aissi : 

c lia dottsa domna , ben viat2 , 

Sol que vos creire m'en vuiltatï: , 

Aurai eu bon engien trobat 
5185 Per que serem ben desliurat 

Vos de preison de mai senor 

Et eu de las dolors d'amor 

Que per vos tôt jom mi destrein ; 

Mas si merces mi fai captein 
5190 E vos a merce conoissetz , 

Aissi con faitz e far devetz , 

Ja pois nous sove[n]ra dels mais. 

Tant es nostre bens comiuals , 

E per so Tapelle eomun , 
1595 Quar de dos ne farem sol un 

E poirem dir : tôt cest es nostre 

Quar totz es miens e tôt es vostre 
E cascun lo tenra per sien : 
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Eu lo voslrc e vos lo mieu , 
5200 Car aissî tain de compaiuia 
Que so de Fun de l'autre sia. » 

• 

Al dimergue , [apiw] b festa 
De sao Jean, jes non s'aresta 
GulHems de so meslier anegre ; 

S205 A ssidons venc ab cor alogre 

Quan ii det |nis, mas gts nos feiu 
Que ool diga aiau: < psa sein. > 
E Flamenca toi so e mais 
A ssas pkueUetas reirais , 

5210 E pr^ las a bona fe 
La coaseiloD, que aras ve 
Li sazos qu'il n'a gran beaooa. 
Aiis respoal : < Non m'er wrgoina 
Qu'ieu BOUS en diga toi mon sen 

5215 Aissî coo dis pramieramen ; 
E pos Dieiis lous a enviât 
E pes mi ben qu'il a penssat 
De vos desliurar booa via ; 
Per so , sius plaz , li respondria : 

5220 Pren li , car c'el eis non lui pren 
Vos noi penres , mon eissien. > 

Margarida ben o aulreja , 
E dis : c Totz homs c'aisi domiieja 
Ben sembla que dej' atrobar 

5225 Tôt so que tain ad ops d'amar , 
Engieins e voûtas e cubertas ; 
E d'aissous fas endreg mi certas 
Que si fossem el temps antic 
Et eu trobes aital amie 

5230 Ben cujera Jupiter fos 
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O alcus dels dieus amoros. 
E segaramen responiles : 
Pren li , car ges loc non tf aves 
De far loue domnei si eon fan 
5235 Gellas domnas que legor an , 

Qaar [de] lur fantaumëtas paisson 
Los fis amans tro qu'il si lasson foi. 91 

De las pregar per plan enueg , 
Tan son de Inr noras escug ; 
5240 E pots ellas penedon s'en 

Quan le penttrs non val nitn , 
Car qui non fes can far poiria 
Ja non fara quan &r volria.' » 

« 
Flamenca sospira e muda 
5245 Golor , et Alis estomuda 

E dis tantost : c Ben vai l'affars ; 
Nuls affars non fora plus cars 
Aora d'aquestestornnt. » 
Flamenca respon : c Dieus t'aj ut ! 
5250 Alis , e'aitatt gen mi conortas ; 
Dans totas partzsolaz m'aportas. 
E pois vei que aitem vos plaz. 
E a bonafem cosseillaz 
Segrai vostre conseil ades ; 
5255 Mais tôt apertamen confes 

En aquest mot qii'ieu voil s'amor , 
Non sai. si m'i aîdeisonor 
Car en aissi leujaramen 
Amor d-aital home consen. > 
5260 — < Domna^ ja nous er deisonors , 
So db Alis , s'o vol Amers ; 
Mais si de cor ben non l'amas 
E nostre conseill seguias 
Nous estaria ges trop ben. 
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5265 Mais hi on Amors Uni fren 
E bos oooseîlz e ¥ok»tatz 
Reveus toi sens una foodatz. 
Pero sens es e non foOors 
Zo que sens vol, el ai n'anclors 

5270 Totz los adreitz d gais els pros , 
E celz cui non amon gilos ; 
E non sai tan fort malanooni 
Nom portes d*aiso testimoni, . 
Neis mosener , s*a plag tomava 

5275 Ni las rasons hom li comtava. > 

Al jous après fon passions 
De dos apostols glorios 
Que son major princep del cel 
Aprop monsenor san Michel. 

5280 A cel jorn per bon*aventani 
Flamenca Guillem assegura 
De s*amor quan li descobri 
En Fora qa*el meseis caosi , 
E fes li un cortes presen 

5285 Pien d'amor e de chausimen 

Quar mostret li plus que non sol 
Los ueilz, la boca el morsol, 
E plus longamen l'esgardet 
Dreitz oilz , entro que s'en ostet , 

5290 Que quan leis dreitz oilz non esgarda , 
Quar hom non pol , de tot[z] si garda 
E majormen de l'aversier 
Que l'estel al destre 



▼0 



Moût es Guillems en gran delieg 
5295 Quar de si dons a gran respieg , foi. 

E ben tan ara per certan . 



Oa'Amors lo vol far sobeirt 
De totz aimadors , e ben aia 
Qui aitan geo son cor apaia 1 

5300 Cel jorn a sa osta mandél 

Vengues a lui ; ben l'en creset 

Quar ab seinor et ab mainada 

S'es bblui ricamen disnada. 

Del retornar hir dél comjat 
S305 Quar bes sen d*aitan meillurat 

Que no[l] cal esta[r] mai ugan 

Aissi privât coq fes [eu]an , 

E non a mèstier d'ongenien 

K\ nous voT bainar tan soven. 

5310 Lo prumier jorn que plus parlet 
Ab sa dona il respondet : 
t Pees l'ai » , et cil si meravilla 
E moût dousamen lo rodilla 
Si qu'ap l'esgart si son baisât 

S3 i 5 Lur oil e lur cor embrassât. 

D'aicest bais tais dousor lur ven 
Que caschus per garitz si ten. 

Flamenca dis : c Pot esser vers 
Qu'el aia pensât en .m. sers 

5320 Gon eu li posca far guirensat 
A ! con fui de mala cresensal 
Pechat y fas , car fol y dopte ; 
Ane non so pensel en desopte , 
A pessat venc c'om pogues far ^o 

5325 Mom plazer , per qttem dei garar 
Qu'en ren no3 fassa son enuig ; 
Mas .II. jorn mi semblaran .vin. 
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• 

Eiitro qu*eu sapja de quai guisa 

m engiena ni devisa. 
5330 E bel promet ci davan Dieu 

Que c'el pot engioar et eu, • 

Gossi puscain esser essem» , 

Soa vul esser per to[z] tems ; 

Quar sol mi vol faire socors 
5335 Vul que sois aia mas amors , 

Car sol mi vol de mort garir 

Voil eu a lui solet servir. 

€ Pduc deg amar los cavalliers 

De mon pais , dos ans entiers 
5310 Hai estât en greu marrimen 

Et anc negus non fes parveu 

Quiel pesses , c cil d'esta terra 

Que veson con hom mi solerra 

Tota viva, em fai languir 
5345 A gran dolor , a mi venir 

Ni anson ni volon ni deinon. 

Tort n'auran » si cortes s'en feinon . 

C'aital dompna paura estraina 

Laisson mûrir ; mais sim gasaina 
5350 Aquest qu'en es aisi proatz 

Jamais uom deu esser camjatz 

Per feinedor als d'avol cor 

Qu'ab la boca dis ades mor foi. 95 

Et el cor pensa traîcîon. 
5355 Malaventura Deus li don 

Qui mais vos amara qu'eu sia ! 

Mais si Mostre Sener volia 

Que cest fos cavalliers letraz 

Tôt los auria desliuratz 
5360 De[l] mal quieu lur voil per bon dreg , 
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Quar son ^as mi lao mal adreg. 
Mas cest dei amar per rasoa 
Car si met per mi a iMindoB 
En tao certan péril de mort. 
8365 Mais pesas Un fa Dieus estort 
Ancara Testorcera oiai 
Quar de boa oor Yen pregarai ; 
E saî beo qu'el mi aasira 
Car sap beo lo mestier que m'a. » 

5370 Tôt aisso el mostier si pensa. 

A [l'ostat] van àprop la messa , 
Mais aitant tost con fos issitz 

De la tor le gilos marritz, 

01 maritz, sius voles» gilos 

8375 Flamenca dis : < Yostre sermos , 
DonzeRas , e vostre presics 
M'a tan fait que ges trop enix 
Non es mos cors de lui amar ; 
Qu'aitan belz e tan bos mi par . 

5380 Et am dis hui qu'engien a près ; 
Mais ancara non sai quais es. » 

Alis respon e no i bistensa : 

< Domna , mais en nostra plevensa 

Vos metetz , a Dieu o grazem , 
5385 Quar si ben vos ven nos serem 

Causa del ben , e ss'autrameB 

Vos avenia , eissamen 

Total colpa nostra séria ; 

E cascuna de nos volria 
5390 Avan esser justisiada 

Que vos fosses de ren blasmada. 

Mais Dieus , qutes] es vers perdonaire 

44 
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Ë coDois beo lot vostre faire , 

Cossi hom a tort vos matmensi 
5395 Eus ten qaais presa en cadena , 

Vos er de tôt mat garimeoz 

E de tôt ben avansamenz; 

E sol que bona fes nous failla 

Vans cel que per vos si trebailla , 
9400 Mais queil portes aoior leial , 

Vera e fina e coral ; 

Eus covenc douas per ma fe 

Totz le monz er a vostre be. 

Ë mais vos dis qu'engen penra 
5405 Don si e vos estorsera , 

Demandes li, sius plaz: E qml? 

Car no i a mais conseil aital , 

E sius plas bona l'aventura 

De son engien , plus voluntiera 
54 10 Deves tôt la re consentir » . 

Margarida nos pot suffrir foi. 94 

Que non partes , e dis : < Mil (ans 

Deu esser majers le talans 

De vos y domna , quel sieus non es , 
5415 Cossi pocses far quel plagues. 

E t sius votetz , pro a ra[s]o : 

El non a mais una preiso , 

Et aquil es alqueis joiosa 

E per vostr* amor saboros<n , 
5420 Hais vos aves doas prcisos : 

L*una es del marit gilos 

Que tôt jom tensa e menassa 

E ja ren nous dira qucus plassa ; 

L'autra es cors e volontatz 
5425 De faire so que vol beutatz , 

Honors c jois » precs e jovens , 

Domnei , solatz e causimens. 
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M car acabar non podes 

So queu[s} plaz^ per prcsaus tenes. 
5i30 Ë perso li preisos es dobla 

Quar vetz e destreissa la dobla : 

Le vetz vos toi fors' e podcr 

El destrecha fâi vos doler. 

A lui non sofrain ren mais vos , 
5435 Totz l'autre mons es a ssos pros, 

E vos est a sede perduda 

Kt el a vos car nous ajuda . 

E per so provi per rason 

Ques eu la soa garison 
5440 Prendes vos plus de garinien ^e 

Ques el meteis , quar dobla rneii 

Seres gueri[d*] , et el guerilz 

D[el] mal don es per vos ferilz. > 

Flamenca dis : « Qui l'ciisenet , 
5445 Margarida , ni quit moslrcl , 

Fe quem deus, tan de dialctica ! 

S'a[cse]s legit arismeliga , 

Âstronomia e musica , 

Non agras meils dig la fesica 
5450 Dels mais qu'eu ai loues tcms suflcrtst. 

Ja mos cors mais non t'er cul)crtz, 

Quar tan ben cou eu vei quel saps 

De mon c(mseill vol sias caps , 

Eu et Alis no i serem plus, 
5455 Quar nostre cors son assas us , 

Mai sol aquil a cui s'a tain , 

En cui ma dolors si refrain 

Em fai esta semaua longa ; 

Veia[i]rc m'es quel joms alonga . » 

5460 A Fuiten jorn ill demandet : 



tH CAL ? > poissas après estei 

Aotres .viii. jonis; après respos 

Gaillems : < ibbtz , » mais non espo«f 

On ni on no , car non podia ; 
5465 Per so demande t Tautre dia 

Flamenca » e noi fon gcs pena » 

Dreg lo jom de la Magdalena 

Quan fon sazos ni luecs : < es on ? > 

E t'endema Guiilems respon : m. 

5470 < Als BA5Z > , adocas entendel 

Flamencal luee , e breu creaet 

Que per rason esser pogues 

Ques alcnn engien fag agnes 

Per ?engiies a leisel bains. 
5475 Domideu prega e totz sans 

Que de tal guisa [sia] iait 

Que noil sia en mal retrait. 

Quan so ac dig a sas piucelhs 
Cascuna dis : t Bonas novellâs , 
5480 Domna , sabes ades comtar » 
Mais c'orans anarem bainar? 
Sapias que trop nos demora. > 

— < Voles donquas quel deman c'ora ? » 

— < HoCy domna, ben^ que fort nos triga 
5485 Pos luec nos fug quel jom vos diga . * 

— < En so non cal gaire trigar 
Quar dimars o pose demandar , 
Ques er festa bona e bella 

De san Jacme de Coropostella. > 

'5490 A ceijom c c*orà? » li demanda, 
Quan luecs e sasos o demanda. 
Ar es Guiilems en gran sojom , 
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QuaD si donz It demaiida jorn ; 
E be saapra dese respondre , 

5495 Mais avan si laissera tondre 
En croz o coire ab fer caut 
Que sol parles'un mot en aut , 
O un dels siens motz demanes t« 

Âpres eel de si dons disses, 

5500 Ans lo coven quart jorn attendre , 
Et al quinte a fag entendre 
A si dons que « jorn b&eu e cent » , 
Pueis s'ostet d'avan lui corrent. 
« Ara pose ben , sim voil , causir , 

5505 So dis Flamenca , sens languir 
Am mai tostems o una ves 
Mètre mon cor , pos aissim les , 
En aventura de guérir. 
Mais s'ttna ves pose avenir 

55 10 Lai on Amors ab Joi m'a ton 
Nom calra temer pueis tormen , 
Nim calra doptar de ma vida 
Pos una ves serai garida. 
E no i a plus mai quem eonselle 

55 1 5 E del respondre m'aparelle , 
Car no i ai mas deman el nueg 
Quant al respondre mis respicg ; 
Quar , si oon retrais lioi le preire , 
Dimars er festa de san Peire , 

5520 Cil qu'es en kalenda [d'a]ost. 
E s' Amors vol aquest ajost 
Prec la ^ sil plaz , pensar mi lais 
Tal mot don sia mos cors gais. > 

Ab tan s'en eisson del moslier ; 
55i5 Margarida , cant poc , Fcnquier 
A ssa domna del joro corn es. 



Et il respou : < Ma doosa res , *oi* ^ 

Del jorn es a nostre causit , 

Quar quec jorn es establii; 
5530 Mais ara veo tota la forsa , 

Cas aiissi con fum gîens amorssa 

D*ain petit lum sa resplandor , 

Aissi m'estein ab s'amaror 

Uns pensameos c'ap mi s'irais 
5535 Lo joi d'amor qu'el cor mi nais. > 

Alis respon : « Deu[s] sia garda , 

Que tôt quant es defent e garda , 

Quel joi d'amor qu'el cor vos raia 

E negun pensier dan nous aia ! 
5540 Quar fin'amor non v[a]l nient 

Ses paor e ses pensamen ; 

Ab pessamen amor s'esmera , 

£ qui non temses non gardera. 

Mais una paor y a mala 
5545 Que joi d'amor destrui e tala^ 

Et autra paor y a bona 

Per cui joy d'amor s'asazona : 

L'us es de ser, autre d'e[s]veill, 

L'un es de joi , autre de fueill . 
5550 E per so vei que ben amatz 

Quar ben temes e ben pessatz. > 

— c Bell'amiga , veramens ame , 

E ren non sai a coi mi clame 

De la dolor ni de l'angoissa ; 
5555 Quar aissim destrein e m'angoissa 

Paors et Amors e Vergonha , t9 

Vejaire m'es cascunam poina 

Ab aguillas o ab espinas 

Per lo pietz e per las esquinas. 
S 560 Paors Mi caslia em menassa 

E dis mi que ja ren non fassa 



Que monsegner dos teug'a joe , 
Gar^ s'o fas » melra m'en un fuec ; 
Yergonam dis quem gart de blasmc 
5565 Don tota gens a trop mi blasme. 
Daus l'autra part lom dis Amors 
Ques anc Yergoina ni Paors 
No feiron bon cor ni faran , 
£ non a cor de fin aman 
5570 Si[l] toi vergoina ni temensa 

De far tôt so qu'ai cor agensa. 

E, si con om dis [e] déclina , 

Amors es domna e reiiia 

Que vol que tota gen trahut, 
5575 Et eu non l'en ai ges rendut. 

E ss' Amors pert en mi sos fieus 

L'anta er soa el dans mieus 

Car lo [f]ieus es [en]corregutz 

S'a tems non es le cens rendulz. 
5580 Aissi volesser senoressa; 

E pos a mi s'es Amors messa . 

Non sai consi lam desalberc, 

Car per fieu mi demand'alberc 

Et am trames cortes message 
5585 Ab cui assagi mon coragc '»>• ^^ 

Si ieu l'albergarai o noa. 

E mas aitan gent m'en somon 

E sai que son dreg vol e quier , 

Si eu i met nul destorhier 
5590 Ai paor que[m] torn sus el cap , 

Cas si fail cel que rason sap 

Assas fai maj[o]r failliment 

Que cel que rason non entent. 

Et eu conosc ben que vers es 
5595 G'amors a en las domnas ces , 

En totas , que non ges en una ; 



[Et] aisso deu saber eascmur 
Qu'ai treaeB M querrel comensa^ 
E ai oegnoa s^en bisteosa 

5600 Que noil pagQe tro al setzen 

Lo [f]ieD ne pert, si per loerce 
Amors nom perl lo ses a van. 
£ si passa .xxi. an 
Qae non aia sivals pagat 

S605 Lo ters ol quart o la meitat , 
Jamais non aura fieu entier , 
Mas a iei d'estrain soudadier 
Estara pueîs ab la mainada ; 
£ deu si tener per pagada 

%610 Qui mot li sona ni i'acuell. 

Per SOS deu ben garar d'ei^ueill 

Tota domna montre quel les ; 

Car si roescaba una Tes 

En autr' afar pot revenir ^ t» 

5615 Mais ja tan nos sabra formir 
Poser mescabada per jom 
Que beutatz ni jovens i tom. 
£ per 80 die c'ariva tôt , 
Car mi soven ab sol un mot , 

5620 O autrejar o escondir. 

Adoncs Tacochon li sospir , 
Soven sanglotis e badailb , 
Veja[i]re l'es quel cor li falb, 
Als oils si prea , teunamen plora 

5625 c Lassa ! bi ss'il , e mala ora 

> Nasquei , e cric e fui tan grans 
» Que mos viures mi fos affans ; 

> E mi non a mas .i. conort, 

> E quai ? Deu ! car venrai a mort 
5630 » Per Amor que m'a si naffrada , 

> Que vaus leis non ai plus durada. » 



Per Dcu ! Amors , mal sabes iraire 

Quar mi fagz aissi greu mal iraire ; 

ÂDC mais \ostr'arcs lam mal non irais , 
5635 Neis eu per ren tan mal non irais ; 

Non cujera iam mal iraisses 

Sol peramar neguna res! 

Mais pos vei qu'a suffrir m'ave 

Vosire colp, qu'aitan suau ve 
5640 Goo pejers es plus douces par, 

No î a mai ren mai tfalbergar, 

E descendez a vostr'ostal ; 

Mais non aquesi aiian liai, <•>• ^ 

Car mos cor , queus er ben corals , 
5645 Vos sera cambra ei ostal , 

Que ja contrasl no i irobares 

Quar eu farai iol quant voires ; 

Et a cel que per vos demanda 

So qu'eu tenc per vos en comanda 
5650 Respondrai : plas mi , a desliure , 

Car ben vei qu'estiers nom puesc viure.» 

A cest moiablesmadafon, 

Et esiet ian en pasmason 

Que N*Archimbautz fon reiornaiz. 
5655 Alis la ten enire sos braiz 

Et ac paor qu'ai resperir 

Alcuna causa*degues dir 

Perque N'Arcliimbauiz perceupes 

Que per amor blasmada s'es ; 
5660 Per so plorei e cridei li : 

€ Domna, veus monsenhor aissi. » 

Tan .cridei': « Veus si mosenor ! » 

Que la vos eniendei el plor , 

E tôt avan que moi sones 
5665 Appesset si que^pondes 

Quani En Archimbautz li dira : 



— 470 — 

< Domoa que failz , ni cousius va ? » 
Le gelos fort si deconorUi » 
De Taiga freida tosi aporta 

5670 E gieta l'en per oiei sa cara. 
El' obrils otlz, sobre cel gara 
E sospiret mot longamen. ▼• 

El li demanda : «Quin mal sen?» 
^ cSencr, al cor ai una gota 

5675 Que m'aùci e m'afolla tota , 

E cug [ieu] qne d'aquest morrai 
Si conseill de mege non ai. » 

— «Dona , eu cug que prous faria 
Si maujavas a cascun dia 

5680 Sol un petit de noz muscada.» 

— «Bel sener cars , autra vegada 
lyaquesta gota mi senti , 

Mas quan mi bainhei ne gari ; 

E per so iiainnar mi voiria , 
5685 Seiner, dimercres , sius plazia , 

Quel luna es a recontoru ; 

Mas quan seran passai .ut. jom 

Et il sera del tôt fermada , 

Et ieu serai plus mellurada 
5690 D'aquesta mala Deu menlida 

Cap pauc nom toi ades la vida. » 

— «Domna, ieu vueill bon queus baines, 
E d*aisso nous estalbies 

Que non annes, sens plas, al[s] bains; 

5605 E fassaz candellas a sanz ; 
E non si perda neis li partz 
De san Peire, ques er dimartz, 
Ans vueill ques aia un gran sire 
Tarn bel que tota gens lo mire. > 

5700 — < A ! ssegner, quam ben o dises ! 

Mais de sains, sius plas , eisses, foi. 
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E laisses nos un pauc eslar» 

E pensas dels bains atlobar. 

El H respon : cBen ofarai.» 
S705 Iratz s'en eis ^ e1 plan s*en \ai. 

[P]ero ben sera Tus e clau 

E met a la sencha la clan , 

Pois s*en va an Peirou Gitison , 

Sezen lo trob' a ssom peiron , 
6710 Dis li : > Fagz vostres bainz lavar. 

Que nostra donas vol bainar; 

Dimercres sion assesmat, 

Car per luna o a laissât. > 

En Peire Gui respon desse : 
5715 «Bel segner cars , fag sera ben . > 

Quan Flamenca fon revenguda 

De passion qu'el' a tenguda , 

E N'Arcliimbautz s'en fon issitz 

Dolens et iratz e marritz , 
57iO Et il plora , plain e ssospira 

Etassi meseissa pren ira, 

E clama ssi d^Amor soven . 

Pero tro al dimars s'aten 

E dis : cPLAS mi» , aissi com poc , 
5725 E nom saup dire plus gen d'oc , 

Et un pauc ab lo man senestre 

Toquet a Guillem lo ssieu destre 

En dreg d'amor cubertamen , 

Et aqui eis retoma s'en 
5730 Per sezer, car nos pos suflfrir; ? • 

Car mot dec aver gran consir , 

Gran paor e gran marrimen 

Car s'amor en aissi consen , 

E nulla ren non sap a cui. 
5735 Ben o sabra si non s'en fui , 

E ja guirc non tarzara, 
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Al prumiér detnan o salira. 

Qoant GaîHems ac aasit plag mi , 

Ue fin j6i totz le cors li ri 
5740 Et ac lo pie de bon saber; 

E SOS hostes , quant venc al ser, 

Aosent el dis a ai. servens : 

c Barons , los bains faits bels e genz, 

Lavas los totz ben d'or en or 
5745 E gitas tota Taiga for 

Qoes ara i es , pois venga Tresea , 

Ë gardais ben mesura cresca 

Quar ma dooma si bainara 

Al primier jom que i avenra . 
5750 Guiflems non les anc sol parer 

Qne so ausis, e sap per ver 

Que cest bainars es per lui failz 

Et Arcbilnbauta y sera tragz , 

E non trobara qui l'en piaina, 
5755 Car ges non cug c'uimais remaina 

Que noil bssa una paasada 

Flamenca, pos s'en es vanada . 

Al dimercres , quan joms parec , 

Flamencha plais , e far o dec , 
5760 Car la nueit non ac ren dormit. m. m 

Suau appella so marit 

E dis , plangen ab gran pantais : 

< Ane mais, lassa ! tan mal non trais, 

Sener y con eu ai fag anueg. 
'^'^^5 Levas d'aissi , e nous enueig 

Quar de mi seres tost desliures ; 

E plus mi plas murirs que viures> 

Tan son destrecha e cochada t 
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* 

E s'uD pauc quant serai baiiiliada 

5770 D'aquesta dolor nom revenc 
Per morta sapias mi tenc. » 
— c Domna, ja d*ais80 non morres , 
Ab lo bainar estorseres » 
Noas esmagues e fags conort 

5775 E non aias talent de mort. > 

Las donzelias son ja levadas 
E vestidas et adobadas , 
E dison ben qoesora es 
Vanar aqui on an empres. 

5780 Prendon bassins et ongemens 
E totz lur appareHamees ; 
En Archimbautz em pes si dressa , 
De la testa semblet cabeissa 
Quar las eanas foron fomadas , 

0765 Cortas e per luecs irissadas. 
De la lor eis a calque pena , 
E sa mollier pel poin ne mena 
A son amie ; per mon vejaire 
Sa gilosk uml val gaire. ▼• 

5700 Los angles dek bainz quer e oerca , 
Mais paue li tal aqueia eerca 
Quar tôt égal y conoissia 
Alcun pertos com far solia. 
Pueis s'en issi e Tais serret , 

5795 Et ab si la dau ne porlet. 
Las donzdlas non s'oblideron 
Quar ailan tost dins lo fermeron 
Ab una barra gran e ferma 
Que de paret en parel ferma. 

5800 D'aisso qu'an fag au mertvHIa ; 
Cascnna sa par arodîUa , 
E dison : « Doua , que ferem ? 
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Trop granz meravittas avetu 
Per OD intrara ni coosî 

5805 Aicel qa'aioest laec vos cbausi. > 
FlameDca dis: « Ea non o sai , 
Quar eu non vei ni sai ni lai 
Negana re plas que for sueill , 
Mais nous penses que sieai despucill 

5810 Quar hanc non sa vinc per baiiiur. 
Mais que pogues ab lui parlar. > 



Mentre qu'esta en eest agarl 

Non sabon mot , quan uoa part 

Dels bainz auson un pauc de gap ; 
58 1 5 Et adoncas cascuna sap 

Qu'aisso es cel qu'ellas altendon ; 

Non an cor que ja li deffendon , 

Ans a i'una Tautra focada , foi. mm 

K quant ac la peira levada 
5820 Guillems broillet*e crée viatz. 

E si negus mi demandatz 

Cossi venc ni de cal feisso , 

c Non m*er affars, > dirai vos o. 

El man portel una candela , 
5825 Garnis' e bragas ac de tela 

De Bens, ben foita e ssotîi 

£ per corduras e per (il ,. 

Blisaut portel de cisclaton , 

Ben foit e fronzit per razon 
5830 E tiran per lai on s'atain , 

Et estet li moutavinen; 

Li eorregeta don s'estrein 

Tro al som del blisaut atein. 

Gaussas hac de pâli aro flors 
5835 Obradas de roantas colors , 
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Tan beo e tan gen si causseroii 
Que disseras c'ab d nasqueroii. 
Un capell Uni ben cosut 
Ab seda» e moscat menât 

î>840 Ac en son cap , non per celar 
La corona , mais per garar 
Sos pels de la cauz qu'es el trauci 
Fin' amor Ta donat un pauc 
De son tenc, mas non Testet mal , 

5845 Tam bes [tain] ab lo natural 

Ques assas plus belz ne sembict. 
Davan si donz s'aginollet 
E dis li : c Domna , cel queus Tes 
E Tolc que ja par non accès 

5850 De beutat ni de cortesia 

Salv vos e vostra compannia ; > 
E sopleguet li tro al pes. 
Flamencha li respont après : 

« 

< Bel scner, cel qu'auc non menti 
5855 E vol que vos sias aissi 

Vos salVeus gart eus lais complir 
D'aisso queus plai vostre désir. > 

— € Doussa domna , totz mos dcsirs , 
Mos pessamens e mos consirs 

5860 Es vos , a cui mij son^ donatz , 
E s'aquest don vos m'autrcjatz 
Tut miei désir seran complit. » 

— < Bel seguer, mais Dieus m'a cobit 
Qu'ieu si' ab vos, ja non dires 

5865 Quan de mi vos departires 

Que perdas ren per mon autrei , 
Quar tam bell e tan gent vos vei 
E tan cortes e tan adreg 
Que per (iu'amor e per dreg 

5875 Aves mon cor loue tems avuf. 



Tt 
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E veus lo cors aissi vengut 

Per vosire pbzer aulrejar. » 

Adonc lo preDC e val baisar 

E douzamen \au[s] si l'acolla. 
5875 Ara poi far , sis vol , corolia 

Eq Archimbautz desoU lo fraisse, m- wï 

Qu'iea non cag que per d si bisse 

FlameDcha ques amie non fessa. 

Guiliems la baisa e Y abrassa. 
5880 Et aquil que nostre amis son 

Pregue Diea qa'aital ganh lur don 

Con iU ac, tro l'aion major. 

Guiliems es ben segurs d*amor 

E dis : c Ma dona, sius plasia , 
5885 Per una novelleta via, 

Que per mi e per vos es bita» 

On nous cal temer nuUa gaita , 

Pogram anar ben , sius vdcses , 

E ma cambra , don mantas ves 
5890 Ai vist la tor on vos estatz. > 

— € Belz dous amix» aici cous plaz, 

leu irai lai on mi dires , 

Car ben sai qu'aissim tomares , 

Si podes » salva e segura ; 
5805 E guidas per bon'aventura . > 

Adoncs si met Guiliems prumiers; 
Ges non fon escurs le cemdiers 
Ans i ac candelas cremans. 
En la cambra foron abans 
5900 Yengudas qu'ellas nom pesseron. 
Trop ben gamida Tatroberon 
E de tapitz e de bancals , 
E debels cubertors riais , 
De verdiers e de gpmimens , 
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5905 Mais nous cal dir los paramens. vo 

Ed ung li€g basselson assis, 

E Margarida et Alis 

Segrou el sol en un coissi. 

Guillems moutgent las aculli 
591 E preguet las fort de som ben ; 

Flamencha dis ; «Non las coven , 

Beis dous amies , pregar de vos; 

Per Inr conseill, per lur somos, 

Per lur sen ni per lur parlar 
591 5 Nom perdres null vostre plaser.» 



Guillems las donzellas mereeja ; 

Apres solassa e domneja 

Si donz, e comens'a l[i] dire : 

< Dousa domna , lo greu martire 
6920 Qu*ieu ai sufert per vos lonc (ems 

Vos grasisc ar quar em ensems. 

Vos non sabes de mi quim sia , 

Mais tan con Amors vos disia 

Que vostr^oms era verament. » 
5925 — « Bel segner , ben sai el entent 

Que vos est rix homs d'aut parage , 

E conosc al vassalaje 

Car esser voles mos amix , 

Quar si non fosses pros e risc 
5930 Ja de mi non agras pensai. » 

Adonsc a mol e mot comtat 

Guillems qui es ni consi venc , 

Ni en quai guisa si captene 

Daus que fo vengutz a Borbo. foi. los 

5935 Quant il saup de Guillem qui fo 

Tan gran gaug en son cor l'en dona 

Que del tôt a lui^ s'abandona ; ' 

1^ 



Pml s'a soo coB , estreg lo hûsa , 
De Dula m mai non s'csania 

5940 Mas que lo poesca proo servir 
E de baisar e iTamillir 
E de fv loi so qu'Amors voi. 
Oih ni boca [ni] maos non col 
Ans Tus rantre bais es estrein ; 

5945 De m Fus vaus Fantre ooo feio , 
Abs es lolz cels d'eoireis eissilz , 
Qo*estier noo fora joîs compUtz. 
Cascus s'esforsa de grazir 
Lo eochos mal el loue désir 

5950 Que Fus a per Faotre siiflert ; 
N^UDS per amor ren no i pert ; 
Gen los envida el[s] somon 
De liar lot so que lur sap bon. 
O Teramens Fus Fautre ama ; 

5955 A mors los empren elz [a]flama , 
E dona lur de pbsers lanz 
Coblidal an lot lur affans 
Qoes an suflTert eniro aissi. 
Aquisi eron amador fi , 

5960 Petit ne son ara d'aitals , 

Mais non m'en cal , car on sivals 
Ne oonosc en c aîtals séria 
Si trobes bona compainia. 

Ane Guillems trop non dergueget 
5966 Quar ren non quis ni demandet » 
Mais lant con si dons li présenta , 
Que de far plasers non fon lenla , 
Ans li fes mais honors e bens 
Non saup grasir eissa Merces 
K970 Qu'es , som eug , de grasir inaisira. 
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Amors tans plazcrs lur ministra 
Que jassers no i es mentagutz , 
Ans los ha ben cel jorn pagutz 
De baisar e d'embrassar, 
JS975 D'estreiner e de mancjar, 

E d'autres jocs qu'Amors ansioa 
Lai ou conois amistat (ina. 



Aitan gran delieg si doneron 

Quan los motz qu'an ditz rccorderon , 
S980 Que non e» homs pogues notar 

M bocca dir ni cors pensar 

La benanansa c'usquex n'a , 

A negus homes meils non va ; 

E quanc die meilz non jes tan be , 
5985 Quan die tan be non lo mile. 



Jes las donsellas non obhda 

Guillems , car mot genl las envida 

Que de lui amar las sovenga ; 

Poissas lur donet per lausenga 
5990 Cordas e frontals e frezelis , 

Noscas e fermais et anells 

E botonetz plens de musquet foi. lOi 

E d*autras joias qu'ieu no i met 

Qu*eron bellas e covinens. 
5995 Quascuna dis : « Totz mos talens 

Es , bel sener , de \os onrar 

E de to(z vostres plazers far.» 

Al départir nos poc tener 

Guillems de plorar, car vezrr 
6000 Hais non la[s] cuja , don Fies grieu ; 

Mais el las veira bon en brieu 
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Car Flamenca retornara 

Al baios tol'ora qaaii voira , 

E soven si fara malauta 
6005 Quar tais oialauiia Tasaula , 

Quel cor li reven toi eil sana ; 

Al meins .iiii. ves la semana 

Retoroara , si pot , als baiDs , 

Ans que a glieisa ni a sans. 
6010 Amdui si ploron coralmen , 

E l'aiga que del cor deissen 

MesdoD ensems» e pueis la bevon. 

Un petit fan plus que non devon , 

Mais amoretas son corals 
6015 Don [non] goslan \ilan ni Tais 

Domnejador outracujat ; 

E pesa mi car n'ai parlât , 

Mais tan n'i a que nom puesc mais 

Sin parle nuis ab tan m'en lais. 

• 
6020 Quant venc a penre lo comjat 

Estrechamen si son baisât , 

Soven si baison e s*abrasson , ? o 

Nulla ren non sabon ques fasson ; 

Tant lur enuejal departirs 
6025 Que vengut es aïs greus sospirs 

Et als badails et aïs sanglotz 

Tan grans c*a penas n*issi motz. 

Pero Flamenca s'esforset 

Tant c'un petit a dreg parlet 
6030 E dis : • Belz dous amisc cortes , 

Mon aver nous ai donat ges , 

Sabes per que ? car totaus don , 

Mi meseissa eus abandon. » 

Ges tôt aisso ad un alen 
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6035 Nom poc dire , ans la coveu 

Pausar soven , tant fort la cocha , 

Lo sanglotirs tan fort y locha 

Que S08 amicx ben eotendet 

De quai guisa la presenlet ; 
6040 E mercejet lan soplejan , 

Baisan , ploran et ahrassan , 

Et a penas leva sa teula; 

Del plorar li dolc fort li leula , 

Mais so mal non près' una foiila , 
6045 Tal paor a que plus si doilla 

Sa dorona ques els bains rema , 

E tan solamens lai esta 

Quel fronz un pauc si remulliel. 

Dese Margarida sonet 
6050 L'esquilleta , el gilos venc 

Tan tost que a penas si tenc foi. «os 

E miei la via de caser. 

L'us obri , e non ac poder 

De parlar^ tant a corrcgut ! 
6055' Flamenca dis : < De gran vertut , 

Sapchas , sener, bon son li bain ; 

Garida serai se m'i bain 

Que jam sent un pauc mellurada ; 

Mais res non val una vegada , 
6060 So dison letras que lai son , 

Mais adoncas tenon gran pron 

Quant om si baina per cgual 

Dels jorns ques a sentit lo mal . » 

— « E donc f domna » bainas vos i » 
6065 Sius asauta , cascu mati , 

Qu'eu omet ben en vostr'asaut.* 

Adoncs a dig Alis enn aut : 
«Segner, ben a obs del bainar, 

Car homs nous poiria comtar> 



I 
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' 6070 Las espoincha$ ui las dolors » 



Las angoissas ni las sizors 
Ques a ma dona uei suffertas. 
Tal ora fon non siam certas * 
De sa vida , mais ar vezem » 

6075 La merce Dieu î e conoiasem 
Qu*ab lo bainar estorsein , 
Oi mais ren pron no[n] l[il tenra.» 
Aisi parlet con eissirnida f 
Sa part y fes beii Margarida , 

6060 Car en son lieg la fes colgar 
Gais per dormir e repausar 
K per miei[z] sufrir un petit ; 
Mais il non a gaire dormit 
Quar joia d'amor lo defen. 

6085 Alis li dis, jugan , risen : 

«Domna, que fagz, disnares vosî» 
H li responl ab cor joios : 
« Non bai pron manjat e begut 
Gant mou amie ai hui tengut 

6090 Entre mos bras , bell' Aelis ? ' 
Ë cujas ti qu'en paradis 
Aia hom talent de roanjar? 
Prou mange quan puesc recordar 
Los dous esgartz e plens d'amor 

6095 De mon amie , c*una dousor 
Tan saboros* al cor mi mena 
Quem rcplenis mielz e rn'abena 
Que non fes li inana de cel 
El désert los lils d*lsrael. 

6100 Aissi sui plen*e jausionda 

Que ges mons cors ben non m'aonda 
A tener lo gauli ques ieu ai, 
An[s] se brcvcza sai c lai. 
De neguna ren non ai fam 
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6105 Mas (le veser celui cui ain. * 

Ab tant veuc de fors le gilos 

E dis : c Dorona , ben es sasons 

Queus disnes ueimais, s'a vos plas.* 

— < Bels sener car» non ro*o digas , 
6110 A Ds vos prec ben que nom pregues foi. im 

De manjar; vos, sius plas, manges.» 

A cest mot s'en e[s] fors issilz, 

L'ora maidis que fon roaritz , 

Quarpaeisnon rest[et] ben an dia. 
6115 Tôt aissol fai sa gilosia , 

Que si tan fort gilos non fos 

Non fora ges tan engoissos , 

Ki ssa mollier non calgra fener 

D'csser malauta , car ateiner 
6120 Pogra ben a tôt so que volgra ; 

Et aissi negus dans nos dolgra , 

Mais so ques es a lui doiors 

A leis era jois e dousors. 

Mais hom dis : tQui non sap non sap.* 
6125 Del gran joi que cl cor uoil cap 

Es Flamenca tan jausionda 

Que de son lieg non sap Fcsponda y 

Ans dorm ades et avallona ; 

Vejaire l'es que la spmona 
6130 Guillems de baisar e d'estreiner, 

A mieja bocha dis : < Bel sengner^ 

Veus m'aici ben a vostra gui>a 

Tota nudeta en camisa.» 

Aissi repausa c sojorna 
6135 Entro qu'En Archimbautz retorna ,. 

Mais adonquas tost la reveilla 

Alis y et al dig en l'aurcilla : 
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< Domna , nom parles ara plus 
De vostre amie, mais levas sus» y 

6140 Que moDsener es a la porta 

Que per vos fort si desconorta. > 

— < Amîga , vai , e digas H 
Non sa intre , que pause mi. » 
Ails nos fai gaire pregar 

6145 D'aisso queil manda si dons far ; 

A lui s'en vai ans ques intres 

En Archimbautz , e dis ades : 

«Segner, segner, non sa intres , 

Ma domna dorm , ben tomares 
6150 Yaus lo vespre quan s'er pausada , 

Ques ara es fort trebaillada 

E non a obs quel Tassas uausa , 

Mais tenes ben la porta clau&a.» 

— «Ben dises , so dis le dons 
6155 En Archimbautz , ben aial donz 

Si tan ni quant la revenia. » 

— c Sener , mais teues vostra via , 
Quar eu sai ben que proil tenra , 
Ja tam petit non dormira , 

6160 Et a[p]rop ne manjara mieils. » 

— « Tu as ver dig * , so dis le vieils 
Cui Alis fai papiejar 

Tan que dal uis lo Tes tomar , 

E pueis s'en torna en son luec . 
6165 D'aisso qu'an dig an trop gran juec 

Flamenca , que nos poc tencr 

De rire » e fes la sezer 

Un petit plus près davan se : m. m 

« Alis , digas mi , per ta fc , 
6170 Que t'es semblant del mieu amie ? » 

— < Greires m'en, domna, sius o die ? » 

— < Eu hoc, sim voit , tôt cm perdons.» 
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— < Domna , die vos qu*es bels e bons 
E tais CDD a vos si coven. 

6175 ÂDC hom non vi tam bella ren , 
Tarn corlesa ni tan adrecha. » 
AdoDcas l'a un pauc destrecha 
Flamencba vau[s] si bellanaen : 
< Anûga , beus die veramen 

6180 Que DuHz homs non sap valer tan ; 
Mais .1. jorns mi tenra un an 
Entro qu'eu sia justa lui , 
Mais gran bem fai quar [ai] a cui 
Diga de lui tôt mon voler. > 

6185 — < Douza domna , digas mi ver 

Tan douzamen vos baiz eus ten ! 
E quan plazenmen vos acneill ! 
E con son amoros sieu ueill ! » 

— '< Si m'en soven !' per Dieu , oil o ; 
6190 E die ti ben , nom sap jes bon 

Quar demandest tan gran follia 
Ni doptiest , si m'en sovenia ; 
E de quem sovenria donc ? 
Ja per lui nom cal trencar jonc 

6195 A san Johan per esproar 

S'ambedui em en amor par. 
Amdui sem ben en l'ausor poing to 

D'amor , e d'un dart égal poing. 
Nos pot mais creisser ni mermar 

6200 Nostr'amor quant a ben amar , 

Mais per obra pot ben parer 

Anca[ras] mielz , per far saber 

Gonssi uns cors amdos nos lia ; 

Mos amix es et eu s'amia 
6205 Que no i a si ni retenguda. 
Tener mi poira tota nuda 
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Quan lî plasera, o vesUda , 

Que ja non li farai ganzida , 

Quar baratz es e trieharia 
62 1 Quan corals amies si fadia 

En so que plus vol ni désira ; 

Quar d'aqui nais eorros et ira 

E mal cujars e sospeissos 

El vilans motz fols enujos 
6215 Que <iion> a nom , mais antre nos 

Non aura luec , si Dieu plas , nos. 

Car el non vol ni eu non voiU , 

Qu'avcds motz es e plens d'oi^eill. 

Mas tal n'i a que lan languir 
6220 Lur amador ab lur c nou> dir. 

Quasque digon ques ellas son 

Castas e puras per dir non, 

Mal aia dona qu'esconditz 

De bocca so ques ab cor ditz ! 
6225 Quel semblans es simples e purs 

El respos sera braus e durs. m, i» 

Mais sapchas ben, bellas donzellas » 

Que ja non vueil esser d*aquellas , 

Ans vos die ben non m*es veja[i]re 
6230 Qu'ieu puesca tan de plazer faire 

Ni dir a mon bel eavallier 

Quiel renda neis so meg loguier 

De rafan ques a per mi trag 

Quar banc si mes de mi em plag 
6235 Ni penses consim desliures 

D'enuei, e ajoi miliures. 

Fadeta es et erguillosa 

Domua ques fai carestiosa 

De son amie mais cor y a 

6240 D'onor , de prcs ni de plazer , 
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Que pauc noii deia neis parer , 
Quar mot es paucs le beos qael faî 
Quant al mal que sos amix irai ; 
E prega Dieu qui ja Tacre, 
6245 Qu*a las oras non volgues ben 
Ques hom la forses de son pron , 
Mais il non saup mudar rason 
Ni dire d*oc per nesciesc. 
Et hom pot esser trop cortes 
6250 A Taulre motz , ver ne digam , 
Pos sera vengutz a reelam 
S'atent ques si'donz lo somoua ; 
Mais si luecs et aises o dona 
Prenga de lui seguramen 
6255 So qu'il noil doua nil defen , 
Et [en] après plaidej' ab ella 
O per domna o per donzella 
O per autra dan cuminal 
Qu'a negun dams non vuilla mal. 
6260 Ben meravillon a son cor 

Domna quan ve que per lei mor 
Sos amies , tan la tem e l'ama , 
E per Dieu e per leis si clama ; 
Et il ja parer non fara 
6265 Qu'en ren so tenga , neis la ma 
Non la deigna vas lui estendre. 
Certas hom la deuria pendre 
Coma lairon per miei lo coll ; 
Trop a mal cor e dur e folL 
6270 Maldiga Dieus aital follesa , 
Plena d'ergueill e de malesa ! 
Mala vi dona sa beutal 
Quan merce [pert] e pietat 
E conoissenza e mesura , 
6275 Car beutatz faill e merces dura ; 
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Aissi coD Ovîdis retrai , 

Tems sera que sel c'aras fai 

Parer de son amie nol quilla 

Jaira sola e freja e veilla ; 
6280 E cil a cai hom sol portar 

De Dugz las rosas al lumtar 

Per so qu'ai matin las trobes 

Non trobara qui la toques 

Per nulla ren que puesca dire. m. m 

6285 Garas sis ben de fol consire 

Joves domna qu'es tant eniga 

Que son coral amie destriga , 

Et el reman corals amix 



Car domna es plus leu anada 

6290 Que non es rosa ni rosada. 
Peccat i fai e gran fallensa 
Domna que son amie bistensa , 
E per temensa de mal dir 
Non tem vaus son amie faillir. 

6295 Quar eu sai ben que plus faria 
Bos amix per sa bon' amia 
Que tut l'autr'ome qu'el mon son , 
Ë tut volguessan neis son prou. 
Qui ausir ancui mi volia 

6300 Elz mieus amix dous [s]i podia 
Per mi far aueir e guérir , 
Avans voiria el morir 
Ques eu suffris anta ni dan. 
Ben a donccas fol cen d'enfan 

6305 Tota dona que , per cridar 
De lauzcngicr , laissa d'amar 
Ccl de cui sap que tan se i les 
Per liei faria Iota res. 
Coutra lauzengier maidizcn 
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6310 Domoa dea penre ardimen , 
Laisel cridar , fassa son be , 
Qtfen aisil vencera desse ; 
E qui ben ama lealmen 
Abse deu far cçsl jugamen 

631 S <}oe toi lo mon a son dan sia , 
Ab sol ques çl puesca un dia 
Enlr[e] sos bras , a som plaser , 
So quel'plaz sentir e tener. 
Aicest jugamen n'ai eu fag , 

6320 Tan sai d'amor e de som plag. î » 
Aissi ha tôt lo jorn passât 
Que non ha begut ni manjat. 
Pero lo ser tan Tan preguet 
Ens Archimbaul c*un pauc manjet , 

6325 Quar dis li que nos bainaria 
Ja Tendema si non eresia 
Que per s*amor un pauc manjes ; 
E mange[tl per so ques baignes. 



Guillems Ton ben en gran delieg, 
6330 De tôt jorn nos levet del lieg 

Ni vole ques en sa cambr' intres 

Neguns homs que mot li sones 

Nil partis de son bon pensât ; 

E per son hoste a mandat 
6338 A don Justi lo capellan 

Que DOS sentia ges ben san , 

Ans era sos mais tan greujatz 

Que non s'era lo jorn levatz 

E ben ha ops ueimais encerc , 
6340 Sis pieu , per lui un autre clerc ; 

E ges aisso a mal nos tenga , 

Aissi com sol a totz joms venga m, iio 
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Maiijar e beure a Tostai. 
Message lai trames liai , 
C345 Car so qu'il manda formir sap 
Et es ne ben vengnlz a cap. 

Lo jous matin non s'oblidet 

Flamenca , so marit sooet 

E dis : c Segner , vos qu'en fares ? 
6350 Anares vos , o remaures? 

Qu'ieu nom puesc ges dels bains suflTrir; 

Ist gotam vol ades aucir , 

Et aitan fort per tôt mi doii 

Ques ane auuit sol non claus Poil . 
6355 Le gilos dis : < Si Dieu m'ajut , 

Domna , ben o ai conogut , 

Que mal aves anuig pausat ; 

Per so manjares per mon grat 

Un petitet ans qu'anasses. » 
6360 — c Belz sener cars , no m'en parles , 

Mal mi faria , ben o [s]ai ; 

Vaus lo roieijom mi disnarai 

Quan serai dels bans repairada. » 
• — € Anem donc, pos tan vosagrada.» 
6365 Cna samarra fera e trida 

Yest Ens Arcbimbautz , e pois guida , 

E vai s'en als bains totz descaus ; 

No i conoc ni peira ni cautz 

Ni ren c'om mogul y agues. 
6370 A grans penas mogut s'en es 

E serra l'uis aissi con sol. «« 

Flamenca remas en lo sol 

Ab sas donzellas qu'en dese 

Apres de lui serran l'uis ben ; 
6375 E non an gairc demorat 
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Qu'inlret Goilleins toi a celai , 

Et ac una polpra vestida 

Ab estelctas d'aar florida ; 

Et estet 11 tan ben e gent 
6380 Que nuilla re no i si desmen ; 

Gaussas ac d'un vermeil samit. 

Ben intrel a lei dissarnil 

Mais desempre s'umiliet 

Que vi si dons ,[e rendinet] 
6385 Ans que el leis , e vaus lui vcnc 

E dis : « Arnix , de cui eu tenc 

I^r cor el cors e tôt cant ai , 

Ben sias vengutz ara sai. » 

— « Dousa donna , de cui hom son , 
6390 Nostre Sener aital gaug don 

A vos et a vostre solas 

Que vos queres ni demanda tz. » 

E Funs vaus rautrel bras esten 

E SOS baizat estrechamen. 

6396 Ges el[s] bains non esteron gaîre , 

Ans aneron a lur refaire 

Que lur plas mais et atalenta ; 

So fon li cambra bell'e genta 

On Fautre jorn si repauseron. 
6400 Per lur sendier laîns intreron *»>• "" 

On non lur faill jois ni deportz , 

Ans es cascus demiei estôrtz. 

Guillems estet un pauc en dople 
E Flamenca conoc o sopte , 
6405 E dis : « Belz amix , que pensât. » 
— cMa douza donna , sa vos plas, 
Cug vos pregar , que nous cnug , 



AÎMO qu'ieu m'ai pensât anug. > 
^ «AmiXi digas toi quan volres, 

(1410 Car ja nulla reo qod dires 

A mi eDug , qaeus voillas sia 
O bes mais , sens o follîa , 
Ab sol ques a vos plazer deia , 
Quar totz mos bes a vos s*autreia 

OilK Per vosire plazer conseotir, 

Que de reo nous vueil contradir. > 
— cMa doosa res , dui miei oosio , 
L*u$ a nom Ot , l'anlres Clari , 
Eslan ab mi per adobar; 

(UâO Rk home son , [de] gran a6ir; 
K vol;n ben » s'a vos pbgues , 
Cascus de vosira saupes ; 
Car mos job ne vilrta mais. 
Cjur manr anfsoiss' e attn pwlais 

tUiK Manr ai^)k^>^ e attn péri 
Ai W sutert , qne ms ni S 
Non 59n(^r$ itn; e pcks» Diens toI 
Qiie mV^lni niieb qpe br nos sol 
K M ^xual Al espnhi e bcK, 

^1^^ XvH^m i-^t^^iK^ SI prt h^j^sacs. 

IV^*^ . 4i^< < km e Wl , 

V *^'4^v«> ^NT iQir >4uamme9SM 

^ It^s ÀuN nmA. v« I vniL In, 
>knN ;itt v/5^ lUti: lui: ••isQ: 
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La domna , fort si meravilloD , 

E quan las punzellas rodillon 
6445 Ben cujan esser encantat. 

Pero tost soQ agiooiilat 

Davao la domna bellamen ; 

Cascus dis : < Yostre mandamen 

Farai eu , domna , volontiers , 
6450 Aissi aves .ii. escudiers.» 

Flamenca fon moût plasentiera 

£t aculli los volonliera 

£ cortesamenz lo[s] saluda. 

Gascun a près ab la man uuda 
6455 E fes los de genoils levar. 

Car mot a bon cor de Tonrar, 

Et a présent et a reseost 

A ssas punzellas a dig tost : foi. m 

« Sai vcnes , fai ss'il , ambedoas ; 
6460 Aquist son dui e vos est doas 

E voil quel sieu aia cascuna ; 

Non s'en fassa pregar neguna , 

Car eus pree eus die eus coman 

Que fassas tôt so qu'il voiran. 
6465 Isses vos en elz bans defors 

On nous fallira ja deniors. » 

— «Penrem o, dona, per Testrena, » 

Fo dison , e poissas ne mena 

Cascuna! sieu : Ot ac Elis , 
6470 De Hargarida fon Oaris: 

Van s'en els bans per deportar 

E. podon las ben solassar. 

Cambras y a bonas e bellas 

Don ja non cal eissir punzellas 

6475 Oimais Alis ni Margarida , 

43 
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Sis toloD , car ^ bs e[ii]TÎda 
Jovens et Amors de son joe. 
E pos n'an aizina ni loec 
Ferai , son cog , ben mal laissar; 

6480 Al meins lo pogi^om ben taniar, 
E per aventurai jngueron. 
Conssi que fos, tan gasaneroii 
Ques amix lian bos e eortes ; 
Et an si plevidas lor Tes 

6485 Que tostems sien amie intier, 
E quant il seraa cavallier 
Autras doiunas non amaran, v* 

£ quant elias donnas seran 
Non fassan autres cavalliers ; 

6490 Et aissi er lur gaugz entiers. 

Daus Fautra part Guillems jupet 

Al mielz que saup, e ben trobet» 

Mon eitient, qui juec li tenc 

Aissi con a lui si covenc. 
6495 Jugar podon a lur talan ; 

Mas nom quai dir a mon semblan 

Los gais envitz que chascus (ai. 

Mais aitan si?als ne dirai 

Que non es joes tan saboros 
6500 Que sapcha nulz cors amoros 

Penssar ni dir ni desirar 

Ques ill nom puescan dir e far» 

E ben dei tôt faire non volon. 

Ben pensson conssi mais nos dok» 
6605 Pcr negun plazer que oMidon ; 

Soven envidon e revidon 

f .0 jors la mostra e la presa. 

V.i Amors fai coma cortesa 
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Quar non consent que i aia triga, 
6510 Qaar lant era corals amiga 

Flamenca que non sap jagar 

Ab son amie mais a joc par* 

E per aisso tôt o gasaina. 

Pero abauz quel juecs remaina 
65 1 5 Gascus o a lot gazainat, 

Et anc non n'escaperon dal, ••'• "• 

Car negus non s'irais ni jura. 

Fin*amors tan los assegura 

Qu'ades lur dis que ben soven 
6520 Poiran jugar e longamen ; 

E vol que Flamenca s'en torn » 

Cap son amie plus non sojorn« 

Per so la fai quais sospiran 

Parla[r] ab lui aban ques n*an. 
6525 « Amix, Tai ss*il, dous e verais, 

Ora es qu'eu m'en torn ueimais ; 

Deman, si Dieu plas, tornarai, 

Aissi a vos matin serai. » 

Guillems nom poc un mot respondre> 
6530 Veja[i]re l'e^i qu[e]I deia fondre 

Le cors d'angoissa e partir 

Quar si vol de lui départir ; 

Mais ill lo conorta mot gent 

E dis : < Eus promet verament, 
6535 Aroix, qu'eu deman torn a vos 

E totjorndeportaremnos. « 

Los ueilz li baisa e la cara 

Et aissi dousamen resgara, 

Dreitz oilz, que tola la dolor 
6540 Li trais del cor, e tal doussor 

Li don' A mors ab cel esgart 

Que non sen mal vas nulla part. 
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E dec faire per rasoD, 
Quar mol dec al cor saber bon 
ii343 Allai dousors que Faib ados : ▼• 

Car taot es granda sa verlolz 
Qu'ensems fai viure doscorages, 
Si que risc cors ni nuîflz coratges 



Mas cascons a Taulre soplia ; 
6550 Car cilz dousors lao dousa es 

Cuei lion es motz que la pogues 

Far entendre |>erfiechainenl ; 

Car a grans penas mais renient 

EnteodemenlZy que sol consebrc 
6555 Moulas res que non sap persebre 

AureiUa, ni lenga parlar; 

E |)CT so vueil dir e mostrar 

Que cil douzors ques al cor tocba 

Per oilz val mais que cil de bocha, 
6560 Plus liua [es] e plus enticra ; 

E prec qu entendas la cariera » 

Cascuns aissi meseis cotisire 

De quai guisa o vueil eu dire» 

Quar, si cou ieu die, non es motz 
6565 Que feses entendre a tolz 

Mais per ombra e per semblanza 

Ne dirai qualque demostransa : 
Quan dui aman (in e coral , 

Dreigz oilz s'esgaron per égal, 
6570 En dreg amor» mon eitieol. 

Tan granz jois al cor lur deisseni 

Que li douzor que d'aqui nais 

Lur reven lot lo cor e pais ; 

E ruei[l]9 per on Ireva e passa f«i. m 

0575 Cil douzors quez el cor s'amassa. 

Son tan liai que nulla rcu 
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Ncgus a ssos ops non rcten ; 
Mais la boca nos pot tcncr, 
Quan baissa, que del bon saber 

6580 A SOS obs quesacom nom prenga 
Avan que ren al cor ne venga, 
El baisar que sa boca pren 
Es fermansa que cascuus son 
Lo fin joi ques amors lur dona . 

6585 Nom quai que ja plus o espona, 
Quar totz homs qi^es am finament 
E nom pren autre jaasiment 
Mais los e^artz simples e purs 

• 

Plus douzes e plus saboros 
6590 Qu'eu non sai dir ni hom entendre , 

Si totz tems i dévia entendre 

Er' ab mid'aicest jugamen, 

S*en aissi con ieu o en\en. 

Mai cel autre que baizar podon 
6595 A lur guisas, e puissas rodon 

Ades entorn per las faissolas, 

Non s*asauton d'aitals esgolas. 

Mais tal n'i a cui non coven 

Le joi d'amors que d'ueilz lur vcn 
6600 Neguna sason oblidar, 

Ni per tener ni per baisar, 

Quar ren non sabon neis ques es ; 

Mais tan con rasons e merces to 

E consiensa lur ensegua 
6605 Que baisars es vera antressegna 

Del joi que fin'amors aporta 

Per oilz, per cui ha faita porta 

Clara e pura e lusen, 

On si \e es mira sovcoi 



E quaii las douzellelas vi 

Yau[s] si venir per coinjat penre, 
6645 Lur oilz foron del plorar tenre ; 

Fan li merces ben et ein pas 

Del rie déport e del solatz 

Ques an avut de sos douzels ; 

Ques auc pueis que foron ab els 
6650 Non agron negun pensament, 

Ira ni dol ni marinieut 

Mi lur sovenc de la prciso 

On las tenc gilos em perdo ; 

Quar vengutz lur n es gaugz e bens. 

6655 Aissi lur estet .iiii. mes, 

So fon Aostz e totz Setembres , 
Tolz Octovres e totz Novembres 
Tro a la festa sant Andriéu ; 
Mas adoncas, la merce Dieu ! 

6660 Flamenca fon si ben estans, 

Gaia e conda e presans to 

Qu' En Archimbaut rei^nom preset, 
Et anc sol per lui no[s] levei 
G'ora ques annes o vengues ; 

6665 Non fes parer qu*en rel tengues. 
Et el aissi cass oms con fon 
Conhoc ben, mais l'ocaiso 
Don so avenc non conoissia ; 
Per so parlet ab lui un dia : 

6670 < Donna y^ fai ss'el,. ben m'es veja[i]re 
Que nom ternes nim presas gairc. 
Tomadaus est encontra me, 
Ergoillosa, non sai per que. > 
Flamenca dis, que no i tarzet : 

6675 < Bel segner cars, qui ujostet 
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Mi e vos gnrn peccat y fes ; 

Quar unquas pois que mi agoes 

Yostre près ood fes mas easer ; 

£ vos solias tao valer 
6680 Que lotz le monz de vos parla va, 

£ Dieus e segles vos amava ; 

Mais ar est tomatz tan gilos 

Que mort aves e mi e vos. 

Mas certas bon plag vos faria : 
6685 Ma ves sobre sanz juraria, 

Vezent mas douzellas ades , 

Qu'en aissi tostems mi gardes 

Go vos m'aves sains garada ; 

E prendes, sius plas, la palmada 

6690 € Mais dese a las donmas vegna, m. i«» 

An s'en ab ellas al moslier. 

E sone clas per cavallier 

E per borges lo sein major, 

Esquilla per laorador ; 
6695 Ë pos qpgus er classejatz 

Non sia poissas tau ausatz 

Que d'un an si meta en plassa . 

Eu vueill que li costumaus plassa , 

£ tut ensems la m'autrejes. > 
6700 Tut ensems cridon una ves : 

< Sia ! sia ! bon la volem 

E tostems mais la ma[n]tenrem. * 

— < Ancar, fai ss'el, vos dirai mais : 

Lai en pascor , quel tems er gais 
6705 Yueil que tengam aissi tomeî, 

Et aurai y, si puesc,.lo rei 

E totz los barons del régnât , 

Aissi cou mars e mars lo bat , 
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Et aissi con Bosers lo part 

€710 E Garona de Tautra part. 
E quar m'ai lavada ma testa 
Yueil que fassam aocuei gran fesla, 
E que maogem ancuei eosems 
Car trop n'avem estât looc tems ; 

6715 E per las domnas mandarem ; 
Huei tôt jorn nos deportarem. > 

Moût a cel jorn gran festa fâcha ; 

Flamenca es de preison tracha , 

El cavallier tan s'alegreron to 

6720 Car a présent ab lui parleron 

Et a celât, aissi cos volgr[o]n ; 

Per lur vol negun tems nos tolgron 

De son conseill, mais per onransa. 

Ne fai Tus a l'autre pitansa . 
6725 Ane Flamenca de tôt cel* jorn 

Penre non poc voûta ni torn 

Gonsi al bains anar pogues, 

Quar non a talen ques mogues 

D'entrels cavalliers on sezia. ' 
6730 E cascuns al mais que podia 

Eforset si per mais plazer 

Ck)nsi la pogues sol vezer ; 

E cel tenc si per ereubutz 

A cui il dis un bel salutz. 
6735 Mais lo matin, al plus que poc, ^ 

Dreit ves los bains et elas moc ; 

E N'Archimbautz no i anet gens 

Quar mestier a que d'al re pens^ 

E non vol esser plus claviers 
6740 Dels bains ni de la tor portiers ; 

Mais de donas entre a .vu. 
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Van ab dbs, mais non iiitrel 

Uedios los bains ab leis neguna ; 

El il ha pr^ada cascnna 
6745 Que torn al son de resi|uilleUi, 

Car issir ne vol aboreta. 

E per sa paraol' aigensar 

Somon las on pooc de bainiiar» m, h? 

Mais ellas d'aquo non an soin 
6750 Ans estan voluntieras luein» 

Car li bain flairon de pramier ; 

E qui non a trop gran mestier 

Ges trop volnotier non s'i bainna. 

Ab tan si part cella conipaina, 
6755 E lias donselhs an serrât 

De sempre l'ois, e per lor grat 

No i foron la[s] don is vengodas 

Car trop las aTia[n] lengudas 

Em paraulas et em bis[ten]sa ; 
6760 E d'aisso era lur (émette 

Guillems vengues, e mal estera. 

Ges non o fes» ben s*en garet. 

Mais après mot non derooret. 

Ans es vengntx» e siei donid 
6765 Vengron ensems el[s] bains ab el. 

Salodon si gent e s'acullon. 

Ben ian parer que mal nos Yueillon, 

De baysars y a ac plus de eent 

Preses dese ad un tenent. 
^770 En la cambra s'en son intrat ; 

De sempre [li] a tôt corodat 

Flamenca con es avengnt 

D'En Archimbaul qnes a perdu! 

Sos mais aips e sa rilanîa 
6775 Et a cobrada oortesia ; 
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< E per sOy ainks» non vueill plus 

Que vos estes sains réélus ; 

Anas vos en, ques eu vuoiL 

Car ges aissi con far o sueil 
6780 Sai a vos venir nom poiria ; 

Per so vueil tengas vostra via 

Et en vostra terra tornes. 

Et al tomei sa tornarcs ; 

Et antretan roandares mi 
6785 Per alcun adreg pellegri, 

Per message o per juglar, 

Tôt vostr' esser e vostr* afar. * 

Aras y a gran marrimen» 

Ira e dol e pessamen» 
6790 Las donzelias elz donzellos 

S'en van ais bains ad esperos ; 

Lains ploron a[quist] tutz .iiii. 

[Aissi] con s*om los degues batre. 

Gomjat prenon en tolas guisas ; 
6795 Desotz lur pellissetas grisas 

Lasson lur mans et entrebescan, 

E sai e lai tasion e pescan, 

Saison , abrasson et acoUon 

E garos ben que non s'afollou, 
6800 Quar dousamen e ssenes gap 

Fai cascuft so que faire sap 

E so que fin'amors Fensengna. 

Quascus a presa çalqu'enseingna 

De l'autre , que deia portar 
6805 Per s' amor e per recordar 

Los covinens ques an parlatz foi. lu 

Et ab mil baisars aftinatz» 

Et escrig ab lur lagremetas 

Sus els detz^ per mieg las ongiétas ; 
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6810 E so ques escr[i]vou defors 

Escriu cascuns ios en son cors ; 

Car ins el cors sevals roman. 

C'ora que s' oste (!e la man ; 

[Et] aitals era l'escriptora 
681 S Don cascus som par assegura : 

< Bels amies, sovengaus de me. » 

— c Si fara[i]»domDa, per ma fe » 

— € No m'oblides, ma doassa res > 

— « AmiXy tengudaas n*cs ma Tes. > 

6820 Guillems fon sai laut csmagatz 
Qa'entrels braz casec ablesmatz 
De Flamenca, sa dous'amiga ; 
Et ill non sap al res quel diga, 
*Quar laissar noi vol per amor 

6825 Ni auza cridar de paor. 

Mais ben ac de plorar [lezer] . 
Tant si ploret^ ses remaner, 
C*ap i'aigueta que del cor mou 
E per Ios oilz ades li plou 

6830 Lo fron si moilla el menton 
E la cara tôt environ, 
E dis : c Amix , consi estatz 
Que vos a mi ar nom parlatz ? 
Es cortezia qucs estez 

6835 Que vos ab mi ar nom parles ? > 

Guillems la vos el plor enten, tu 

Per pauc le cors d'ira noI fen ; 
Tan gran dol a e tal vergoina 
A revenir mot lonc tems poina, 

6840 Et a grans penas ii respon, 
Car li suspir que de prcon 
Del cor a la bocha veniim 
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La V02 el parlar li tollion, 

Pero si dis : < Ganl mi dises 
6845 Qu'iea de vos mi parla voles» 

No i a plus mais quem partisses 

Lo cor per miei e m'aucisses > 

Flamenca dis : < Beus dous amix, 

Ja es vos tam pros e iao rix, 
6850 Tan cortes e tan conoissens 

Que ben vezes que totz mos sens 

Es en vos servir et oorar ; 

E sius podias neis pensar 

Quieus pogues far majors honors 
6855 A mi séria grans douzors, 

E volontiera o faria ; 

Que ja per ren non remanria, 

Queus vueillas, fos sens o folleza. 

— c Douza domna, vostra proesa 
6860 E vostre sens es tan complitz 

Qu'el mon non es homs tan coplitz 

Que vos conort noil douasses. > 

Adonc si baizon ben mil ves 

E prendon comjat si cou tain. 
6865 Neguna res non y sofrain fou m 

Mas un pauc de bon'esperansa 

Que lur fassa qualque fermansa 

Ques puescan vezer si con solon . 

Mentre qu*estan ensems non colon 
6870 Ans fan ades tôt lur plazers ; 

Et es lur vengutz bos espers 

De la pasca qu'er aboriva, 

Car a l'autr' an fo moût tardiva . 

El bains s'en von, e Guillems tos 
6875 Un pauc aVan que lains fos, 
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U940 E cant rie près lai a cooqoîst, 
£ comeo el avia yîsI 
Qu'en la cort del comte Fbineoc 
Per meillor cavallier lo teoc 
Ques uucas fos de oullas gens, 

6945 l'ant es sos cors adautz egens. 
Ades vol guerras e tomeis 
Et es tao [jjoves c'ades ereis. 

En Archimliautz respont adoncs : 
« Al lomeis sai quel veirem doues, 

«950 E prec, sener, que lo digas 
S'abans ques jeu lo veziatz. » 
— « Ben lo dirai e be i sera, 
Quar en dreg mi sai convenra, 
Qnar moût a gran pari'ab me ; 

6955 E d'aisso creira mi, so cre. 
E , belz genre, fe que dei vos, 
Die vos ben que s'il es dans vos, 
Dans Tautra part quis voila sia ! 
Quar tant es grans sa oompainnia 

6960 Ben son mil cavallier jurai, » 
Tant al coms de Guîllem pariai 
Qu *En Archimbautz dis que Tira 
Yeser, tau tost com luec n'aura, 
E fort vol aver sa paria 

6965 E pregar l'a dans lui estia 
A son tomei, e ja nol calgra 
Qu'en totas guisas cug quel valgra 
S '£ns Archimbautz non l'en proues. 
Mais honors l'er sivals ades 

6970 Si tam pros liom li quer captein ; 
E per la belfamor quieîl teîn 
Totz tomeis n'es mielz aisinatz 
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E de ren nons fes plas joiosa 
69 1 Que faire sd, ans ne plais fort ; 

E qnan cujava far conori 

Aquel conortz li remembrava 

L*amor de eel qa'al cor l'eslava. 

En Archimbautz cajava si 
69 1 5 Que per s'amor estes aissi, 

E penssa ben certanaroens 

Ab lui si port mot lialmens. 

Son affar plega et estrein 

Guillems, e tan garit si ten 
6920 Que près a comjat bon e breu 

Vaissels que dec, e vai s'en leu» 

Quar deniers ni draps ni vaisselz 

Laissa tant de bons c de bels foi. i» 

Que tos teois mais s*en {;auziran 
6925 Sos bostes ab lo capellan. 



Guillems es vengutz en sa terra 
Et ausi qu'en Flandres ac guerra, 
Lai en vai ab sos compainnos ; 
Trezens cavalliers ac de bons, 
6930 E fes lai tôt so que volia, 
Quar lo près de cavallaria 
Lai conquis abans que tomes ; 
E non cug per als lai ânes. 

Flamenca venc dese veser 
6935 Sos paires» quant saup beu per ver 
Qu'En Archimbautz era garitz 
E daveras desgilositz. 
De Guillem de Nivers comtet 
Coment en Flandris si portet. 
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G>irassa ni laimas de ferre» 
Perpoinz, ansbercs ni garbaisos 
No y ajudava .11. botos 

7010 A cui Guillems som bras esteni 
A (erra noi port mantenent ; 
En Arcliimbautz fer y lan geni 
Que cavalliers pren e reten. 
Gavais et cavalliers gazainnan , 

7015 Mais nous pesses qne Inr remainnan, 
Ans donon ses bistensar 
A celz c'o volon dcmandar. 
Del tomei ac lo près e laus 
Apres Guillem En Archimbautz ; 

7020 Adoncs fes cridar son tomei 
Ai paschor, ab lo dous Avrei, 
E Guillem de Nivers somos 
Que a son tornei[anien] fos. 
Guillems respon : c Ben y serai, 

7025 Et ab vos, seiner, mi métrai, 
Car bon cor ai de vos servir 
S'ieu ren pqdia far ni dir 
Ques a vos fos ni bel ni bon, 
Car sapias vostr' amix son. > 

7030 Ab aitant le torneis partis ; 
En Archimbautz e Jauselis, 
Soscoignatz, tengron dans Nemurs. 
Ges non lur fol camis escurs, 
Que bella cort e gran lur fes 

7035 Quar fait n'avia mantasves. 

Avant qu'En Archimbautz tomes 
A Borbon, éug ben que passes 
De carreira una .xvi.zena. 
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Quan foa ve[n]gotz graD joia mena ; 
7040 De Guiliem de Nivers retrais m. «« 

Las grans proezas cis assais, 

Los dons e las cavallerias, 

Los solatz elas cortesias' 

Ques al tornei a via faitas. 
7045 E quant en ac montas retraitasi 

Non die ges totas, car reiraire 

Non las pogra meilliers contaire, 

AliSy la pros e Tissernida, 

Ausent si dons e Margarida, 
7050 De Guille[m] de Nivers enquià 

Atressi consll ha ne noi vis : 

< Segner, fai ss'il, es amoros 

Cel cavalliers qu' es oitam pros ? 

Car hom dis qu'ailal cavallier 
7055 Non sabon esser plazentier» 

Quar per lur forsa tan si prcson 

Qae donneis e solas roespreson. » 

— « S'es amoros ? oel, per Dieu ! 

Beir amigneta» plus ques ieu ; 
7060 E bens deu per rica tener 

Tota domna qu'el dein voler. 

E per 80 que mielz m*en cresas 

Un breu qu'en esta borssam jas» 

De quel preguci qu'el m'escriusses 
7085 Per tal que de s'amors saupes, 

Vos roostrarai ara dese ; 

£ si m[e] logasses fort be 



E ja non dires, quant aures t« 

Las salutz que i son apresas, 
7070 Ques hanc n'ausisses plus cortesas. » 
Flamenca dis : < E dis ! bel seiner» 
Sembla queus vuillas d'Alis feiner 
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Quel[s] preD atressi totz els lia 
7105 Els ineD'eDSsem totz a l'aureilla 
De Tautr * emage, od conssella 
£d forma d'angcl fiD'amors, 
Qu'entenda so quel mostral flors. 

Ara nous cal dire, so sai , 
7110 D'En Ârchiinliaut que sia mai 

De sa moilier gilos ni garda. 

Flamenca las salutz esgarda 

E conoc Guiilem aitan ben 

Gomsil vis ades davan se, 
7115 E la faisso de si meseissa 

Ailan ben consi fos ill eissa . 

Tolas très las salutz ne porton ; 

Pron an ara ab ques deporton, 

Ben las aprendon e decoron 
7120 E gardan ben non las aforou. 

Ni volon qu'autre las ap[r]enda 

Mi un mot per ellas n'entenda. 

Soven las plegon e desplegon, 

E garon ben tan non las bre^ron 
7125 Ques en Idlras ni era penchura to 

Nom paresca eflassadura. 

Ab se las colguet quada sers 

Flamenca, e mil baissar vers 

A Temage de Guiilem det, 
7130 Et autras mil quan las pleguet ; 

Qnar tota ora quau las plegava 

L'un'ymages l'autre baisava; 

Tant asaulet la[s] saup plegar 

Ambas las fes ades baisar. 
7135 Sobr'eB soA pietz las mes soven 

E dis : < AmiXy vostre cor sen 
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£d loec del mieu oo es eodaos, 
E per so lam près de loi paos 
Estas salutz que las seoUs 
7140 E si COQ iea s'en esga[u]zis. » 

Casean mati , quao si levet^ 

L'emage de Gaillem mirel 

Et ab honor parict suau» 

E dis : c Amors, silol in'eslau 
7145 De mon amie ara trop loein, 

Ges mon cor de lai non desluin, 

Qa*el lo ten, si com db, en g>ije. 

E nous penses qoes ieil desgaje» 

ilais sil pogues mais engajar 
7150 Per nul! plazer qoeil saupes far 

Qu'ien aulra ves fag non agues» 

Ki iea ensegnar lom pogues , 

Ancara leogajera plus. 

Mais auc non fo plazer uegus w. m 

7155 Que domna pucsca far ni dir 

A son amie per mielz désir 

De qu'ieu bane li disses de no. 

E vos roeseissa sabes o» 

El el messeisses si so sap. 
7160 E no i a plus mais que daus cap 

Comens' ab lui c'ora quel Teja ; 

E car li mostre[tz] la correja 

Aissi asaulet a plegar 

Qa'el fes a mon sengnor cajar^ 
7165 Que cela de Belmon âmes. 

Don nol venc em pens qnen pesses. 

A vos, douz'Amors, o grasîs. > 

Ab Harga[ri]da el ab Elis 

Ac sohs de loramadors. 
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7170 Moul lor tarzava le pascors, 

Soven ne gronisson en tossoo, 

E s'aqaestas salulz non fosson 

LoDga Inr fora moût garesma. 

Cascun jorn dison que non merma, 
7 1 75 Ges non avion barala presa 

De que li paga fos cmpresa. 

Lo Saple sans^per sagramen. 

Eu Archimbaulz ac pensamen 

De far son tornei après Pasca . 
7180 D'un serpen, c*om appella drasca 

O creasles, Tac enviât 

Le pros marques de Montferrat 

Un margue ad obs de coutell ; ^ 

Eslug ac d'argent ab niell . 
7185 En Archimbautz, aissi cou es, 

Al rei de Fransa l'a trames 

En una carta sagellat 

Et al mot caramen pregal 

Ques al tornei ve[n]ga sil plas, 
7190 Car sens lui non auria assas. 

Messages mand' a lotas partz 

Que ja non sia tan coartz 

Negus cavalliers non remainna. 

De Bordel tro en Alamangna, ^ 

7195 E de Flandris tro a Narboua 

Non bac baron ni gran persona ^f, 

Qu'En Archimbautz non somoses 

Ques al tornejamen vengues. 

• 

Apres Pasca, al .xv. jorn, 
7200 Bobles albergo tôt entorn 

De draps, de lotjas e de tendas. 
Li m.ercadier ab lur grans vendas 
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Foroa veogot de longas terras ; 

Los imeitz perprendon e las serras. 
7205 Dans totas partz ca^llier vcdod 

Etes graoz la brega que menon, ^ 

E tuis e bais» e Foc el crit. 

En doas partz si son partit, 

E dirai vos la partison : 
7210 Tôt li Flamenc d Borgonon 

E l'Ahemas el Campagnes 

E ben mil cavallier Frances m. ««s 

Si sonmesdavan N'Archimbau. 

Desa Toron cil de Petan 
7215 Et Sangomer et Eugobnes, 

Breton e Norman e Tomes 

E Beimier e Lemosin, 

Peiragosin e Cahcrcin, 

Bosengas e Bedos e Gol. 
7220 Mais noiz pnesc dir lotz mol e mol» 

Hais bens die qne tal mil m*i ifengrou 

Qnc ja sol lo pe non Tatengron 

Si per Flamenca non lar fos. 

Mais cascnns era envejos 
7225 De lei vezer» qu'en sol la visia 

Cuj'aver gran honor conquista ; 

Et el si Tavia per ver 

Qnar meiDor ren non puec vezer. 

Plus doQza ni plus faissonada» 
7230 Plus plasent ni plus adautada» 

Ni que mielz saupes retener 

Ab son adaul el ab plazer 

Totz celz que Tauson ni la veson ; 

Adcs plas mais on plus la veson 
7235 Ni acostuma sa paria. 

Et es le mielliers aips que sia. 
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Mais, aici con dis non sai quais, 

A molas fail fregz cors c fais , 

Tant an de bon asaut petit. 
7i40 Ab collas albergoil maril, 

E dison pueis que bonas son, to 

Mais hoin cortes n'a de pauc pron. 

Mais anc [liom] pauc ni pron non ac 

De Flamenca, car aitantplac 
7245 Que totz homs per pagatz s'en ten, 

E ja noil fassa Lulla ren, 

E ja homs pron de lui non agra 

En neguu tems aitant li plagra. 

En un portai, davan los pratz 
7250 On s'era le torneis rengatz, 

Fes hom [un] gran cscadafais. 

Que vi ben los plans e las vais ; 

Las donas aqui eslarau 

El baron qu'armas non tenrau. 
7255 Un jom avan c'om tornejes 

Per lai c'om armas y portes , 

Venc le ries Guiliems de Nivers, 

E vi per dreg e per travers 

Gum s'alberga valz e montanha. 
7260 Mot ac ab si bella companha 

Quar be i a cavallier tais mil 

Ques anc negus arma ni fil 

Nom portet mas tôt frec e nou, 

E movon tut lai on el mou . 
7265 Cent trombas ausiras sonar 

E plus de mil grailes comar 

Lai on Guiltems es albergatz. 

En un camp que fon loncs e latz 

Jostal portai tendet son trap, m. im 
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7270 Car ben eoBois e ve e aap 
Qoe si doos bissus esUria 
Per los cadafals qo'd vena. 

En Arcliîmbautz a pron qoe fassa. 
Car Tas baisa eraatr'embrassa, 

7275 L'os saloda e Fautre acueil, 

A Faotre dis : < Seoer, heo voil 
Qae diii3 la vibus [al]bergO€S, 
Quar midz, so cre, lai estarcs.» 
Al irap de Guillem es [v]engutz 

7280 Qaau Gaillems y fo mcnlagalz ; 
Fort s*OQreroD et accoilIiroD 
Ambedoi, de sempre qaes Tin». 

Ot e Cbris fonn aqoi; 
En ArehimfaaQtz sempre qiiei[s] fi 
7285 Dis lur : « Baro, Toks adcs 
Cavallier esser o après? > 



S'a \os phs Doo remao e nos. » 
En ArchimbauU aqui meseb 

7290 Ad aokks las espaas seb» 
E per lur.anior a quaranla ;. 
Et ill dui ièiroQ en .l. , 
E vd vos cavalliers noveb. 
Cavalz lur dooet bos e beh, 

7295 Armas e draps e pahfres 
Ab hs selbset ab lo frcs 
Tola\anqiie d^aqni BOgacsson ; 
Pneîssas Inr dis que noX mgpesBQB 
G«s de loi de tan per pag^t 

7300 Entra qne mais hir aâ dat. 
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A Guillen^dis : < Segiier» preseo 
Dei far per vos per covinen 
A voslra domna» s'a vos plas, 
Per sous prec ques a lui veugas. » 

7305 ^ £1 palais ou Flamencha foo 
Estel le reis e sici baron. 
E quan Guillems lains intret 
Le reis sus em pes si levet , 
E tut li baron que lai foron 

7310 Moût gent l'acullon e Ponoron. 
E Guillems tost vaus lo rei cor , 
Dis li moût gent com a seinor : 
< Seigner, merces, tornas sezer. 
Ma domna sui vengutz \ozer. > 

7315 — « Segner, fai ss'il, vostra merce» 
Sezes doncas [de]jos(a me. » 

— < Fago, Guillems, so dis le rei, 
Mais il! o vol eu [o] autrei ; 

Quar ben es tais ques a nos dos 
7320 Aura solas ; vist Tanc mais vos ? » 

— < Segocr, be n'ai ausit parlar. 
Et es i ben, ab mais, som par, 
Tolz le bens que n'ai auzit dire. > 
Le reis a dig : < Senors, nous lire, 

7325 Nos sai avem ganren estât , 
E cil que son aras inlrat 
Yolran per lur ues domnejar, 
E laissem los, sius plas, eslar. > foi. itr 

— c Hoc, segner, ben, so dison tut. > 
7330 Comjat prendon e fan gran bruU 

Mais quan le reis suau eslel 
Flamenca son amie baisel, 
E dis suau antre sas dens : 
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< Sempre pesca qui ona pren , 
7335 E lalz kaisars en cor[l] donatz 

Val mont d'autres baisers privatz. > 

Le reis a près de lei comjal 

£ dis li : < Domna, per mon grat 

Ja Guillems veogulz non sa fora, 
7340 Quar ieu sai ben qu'en petit d'or» 

Quant vos aures parlât ab lui 

Aures oblidat qu*ieu sai fui ; 

Tant vos aura cortes sotas, 

E non per quan a Dieu sias, 
7345 Car ben vueil ques ab lui parles ; 

E ben sai que salv o aures 

Car als pros et als conoissens, 

Si fai le voslre parlanœns. > 

Le reis s'en va, Guillems rema ; 
7350 Flamenca tenc per mieg la ma 

E mostral ga[n]ren de sa forsa. 

Car aaiors e désirs l'anforsa . 

Ot e Claris cais vergoinos 

Dizon : c Domna, que farem nos ? > 
7355 — < Aures estrena bon' e bella. » 

Alis e Margarid' apella : 

« Ana[lz] , foi si, tost a ma caissa, ^<> 

El aportas mi cela faissa 

On son li confanon vermeil ; 
7360 Cist vueil que n'aian un pareil ; 

E prec vos de voslra mais prendou. > 

Pos qu'il dis ben o entendou 

Quar aissi lur det ucaison 

Per que pogron ben a rason 
7365 A lur guisa parlar ab ellas, 

Car jes cavallier ab donzellas 



En cor[l] non parlon ni solasson 
Si troban domnas que lur plasson , 
£ laînz ac ne plus de cent 
7370 Que cascuna en) près entent 
Et en domnei et en amor. 
Guillems demandât ap paor : 
< Ma douza res> mos cors que fai ? > 
— > Amix, en luec del mieu estai , 
7375 E, sol quel mieu ren non movas 
Del luec del vostre, non cresas 
Qu'ieu negun tems lo vostre mova . 
£ cist razons es assas nova 
£ par d'amor o de lauzenga 
7380 Qu'en luec del mieu vostre cor tenga, 
E vos lo mieu, per tal maneira 
Ques eu en vos lo mieu sofiera 
Ë vos lo vostre eissamen 
Sufras en mi per fin talen ; 
7385 E de talen faim tal liam 

Don nostres cors amdos liam . 
£ non cal temer que ja rompa, toi, m 

Sol qu'autre talenz nolz corrompa. > 
Guillems respont : « Domna, si rom[p] 
7390 De vos mos talens nis corromp 
En alcun temps per negun autre, 
Ja nom sia g[u]i[r]ens ni autre , 
Quant obs mi sera, sanz Miquels ; 
E sia Gayms, vos Abels , 
7395 S' ieu vueil que sia desliatz 

Per tal quem fos totz le mons datz. » 
— € Bels dous amiXy donc respondes; 
Lai ves Belmon c'ora annes 
Yezer cella qu'es aitan bona 
7400 Que tôt lo près del mon li dona ? » 
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Willems somris e pois respont : 
« Ma douza res, cil de Bdmont 
Tans bona e tam bella es 
Que de nulla re meins nom .pes. > 
7405 — c Bel dous amix, ben o sabia» 
Mais per vos proar o disia. > 

— c Douza domoa, e que farem 
Si nostr'amor plus non paissem 
Mais de paraulas so!amen 

7410 E d'un baisar, c'ailan corren 
Passet c a penas lo senli ; 
Sapias que désirs m'auci. > 

— « Amix , sus plaz nous esroagues» 
Ancanug a mi lornares; 

7415 E non menés tans compagnos » 
Ot e Claris vengan ab vos , 
E poirem miclz que non fam ara , «• 
Quant tola la gen nos esgara » 
Faire e dir nostre plazcr ; 

7420 Qu*En Archimbautz ira vezer 
Lo rei eU barons als hostals ; 
E promet vos al mc'ns siva!s 
Que[l] baisar, de queus rancuras 
Quar s'en passet ailant vivas, 

7425 Vos dobli des ves tôt d'à pas; 
E si luecs es nom doptes pas 
Ques ieu voluntiera non fassa 
En dreg d*amor tôt so queus plassa. > 

De montai res bon solas tenon ; 
7430 Lur ueilz e lur bocas revenon 
D'ailau com podon, e lur nas. 
Car plus non feiron non remas 
Per lur vol mais per non poder, 



Car luec non agron ni lezer ; 
7435 Pero lur affar an empres, 

E cant Guillems ac comjat près 

De las domnas per una et una , 

Ques hanc non n'i laisse! neguna » 

Mais aissi con taing lo demanda 
7440 E totas a Dieu las comanda ; 

E tenos de lai per pagadas 
' Aitan ben eonsi mil vegadas 

Âgues per se cascuna vista 

E donejada es enquista . 
7445 Ot et Claris feiron merccs 

Delz gonfanos e delz orfres foi. it^ 

Que las donzellas lur an datz ; 

Flamenca dis : < Vostr'es le gratz 

Quar d'elas penrê los deignes. 
7450 Ancanueby sius plas» sa venes. > 

En Archimbautz ac esdreissat, 
Lo rei, e vel vos retornat. 
Ab Guillem a son trap s'en vai. 
Et en après et el s'en vai 
7455 [Lai] on es le dux de Bergoina. 
AI plus que poc s'esforsa e poina 
Delz barons servir et onrar, 
Et hanc homs mielz non o saup far. 

Apres so par, quan fon nueitz clausa; 
7460 Guillems non estet ges em pausa, 
Ans penset d'anar vaus si donz, 
Quar non vole pas que nuehz ni sonz 
Aitan gran benanansal tolla ; 
E quant us autre si despuella 
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7 4 US El a vestit uo albei^ 

I>esotz lo Yenneiil sobrecot ; 
' Uo coatel mes a la sentara 
Ab prim laiir et ap pondiadora. 
NoQ vole eompagooos plus de .xxx. 

7470 Sai e bi feiroD gran tormeola 
HomeD e ca Yal e carrelas ; 
I>au[s]as e Tialadiira[s] brelas 
Pogras aozir sai e lai (anlas 
Qu'esser cujaras iiiz e Nanlas 

7475 [Od] boni las troba e las diz. 
Ab lo seoescal de Sauliz 
A rissir del Irap s'encoulret ; 
GcD Tacuilli el saludel, 
E li dis : < Seoer» oo aooas ? > 

'480 — € Seuer, iro al palais, sios plas. » 
— « Irai ab vos. » — «Seoer, vos no. 
Car vos aves a faire pro 
Ab moD senbor lo rei, so cre, 
El en ai pro solaz ab me. » 



7485 Noos penses pas ses loin ânes 
GoiOeins de Xtvers, ni de pes, 
Ans foron tat em palafres, 
E .XX. brandos grans et espes, 
Ai«als eom poc us bom porlar, 

7490 Fcs davan si ades cremsu*; 
De .XX. lioras era cascons 
Et avia y .x. flars o plus, 
Qu*aitals los bi hom en son a[i>. 
Qoan foron vengot el pabis 

7495 Ausiron brut que b meneron 
Jugbr e cil que bînz eron. 
Mais quant ill calon lut si callon 
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Que rcn non danson ni non ballon, 

Ans dison : c Ben sia vengulz 
7500 Le pros el rii el mentagutz , 

E oel per cui le monz s'alegra ! 

Quar tos tenus es sa ear*alegra. 

Sa mas larga et aondosa 

Et a ben donar volontosa. (oi. iso 

7505 Ben aial dona que l'acuell 

Tan que josta leis si despoell ! » 

Le coms daus sorra s*era mes 

Ab Flamenca per eosines. 

Mais cant el vi Guillem venir, 
7510 c Domna, fai cil, bendeu git|uir 

A tan pros cayallier mon luec. > 

Em pes levé t y e quais per juec 

El dis : c Sener, en dreg d'amor 

Vos forai ara gran bonor, 
7515 Quar ma coshiaus iaissarai 

E josta leis vos asseirai, 

E pregar l'ai, sil plas, de vos. » 

— c Sener, merces, > Guillems respos, 

Que vaH[s] si dons ades s'en venc ; 
7520 Mais ill per pagada s'en tenc 

Quan l'ae près per la man dese, 

Ans k> tiret moui gent vas se 

E tant adaut k> fies baissar 

Que a ssa guiaal poc baisar. 
7525 E ja nons meravil negns 

S'en tal brada c'om leva, Tus 

L'autre gnra e l'attres baissa , 

E fus son luec a l'autre laissa, 

Tota domna qu'es eissernida, 
7530 Pos amors e cors l'en énvida, 
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Ques intrar hom noi vc ni Tan ; 

7565 E fes o lot per cortesia 
Qu'e oulla guisa non volia 
Que tota H cortz si levés 
C'ora que vengues o annes. 
Ane negus hom adonc nos moc 

7570 Per lui, ni faire non o poc. 

Mais beu viron quan fon intratz. 
Dreg vas Guillem s'en es anatz , 
£ quan Guillems cujet Icvar 
Sus eno pes, el li vai pausar 

7575 Sus el ginoil la destra man ; 
Mais tan suavet e tan pian 
La i pauset, ques hanc non senti 
L'ausbergot que desol tenti. 
Sobrelz [ginoils] Tautre pauset 

7580 De Flamenca, e pueis estet 
Aelis vas el , si.con hom fai, 
E dis : « Domna, novas vos sai : 
Le coms de Bar, vostre cosiz, 
E SOS fraires don Baolis 

7585 Seran cavallier al mati, 
Et autres .x. vostre cosi ; 
Ques al mati sai quels veires 



— € Segner, fai ss'il, pron lur puesc d[a]r 
De joias, mais non sai triar 

7590 Las quais a quai d'elz si conveina. > to 

— < Dona, per Dieu ! si far o deina , 
Mos sener Guillems qu'ez aissi 

Et Ot ê Claris atressi 
Vos en poiran ben conseillar, 
7595 Car il sabon tut lur affar. » 

— € Bel segner, doncas pregas los 



Qu'en las cambras veogan ab dos. » 

Guillems li dis : < Domna , uon quai 

Com mi pregue d'aisso ni d'al» 
7600 Quar per vos e per mon seinor 

Faria ben affar major 

Que cesl non es, sol conogucs 

Ques a lui et a vos plagues. » 

En la cambra s'en son intral ; 
7605 En un bel tapit lonc e lat 

Flamenca fes avan pausar 

De joias qu'en puesca donar 

A mil cavalliers, aitan lare 

Que d'unquec valguesson .i. marc, 
7610 Et aqud fos de bon aur fi. 

E quant En Archimbautz las vi 

El dis: < Domna» massa n*aves! 

Engas las aissi cous voles , 

Qu'leu m'en vauc a l'oslal del rei ; 
7615 Vos est très et aquist son trei 

Et entre vos acordas vos 

Gonsi parlas vostres cordos. » 

A Guîllem dis : < Nous o tengatz, 

Seiner, a mal car ben viatz (oi. m 

7680 Aissi a vos retornarai. > 

Ab aquest mot et el s'en vai. 

Gant de la cambra fon issitz 

Guillems non estet ges marritz 

Quais de las joias degues penre ; 
762S Josta se ac bel cors e tenre , 

Blanc e delgat et escafit , 

Don noi cal temer que ja crit 

Ni oontradiga son talan 

Ni vueilla que ja rel deman, 
7630 Mais que so prenda el meseis. 



Tôt bellamen vau[s] si Testreis 
Et anc d'aqui nos moc nis tolc 
Tro qu'en ac fag tôt zo que vole. 
A mors e désirs feiron garda , . 

7635 E Margarida que Tuis garda. 
Àb Glari son coral amie 
Qu*efl la garda nom pren destric. 
Ans au tut très assas baisât, 
Tengut estreg e manejat ; 

7G40 Lt al re sis feiron ben leu, 

De qu'ieu a dir cocha non leu ; 
Mais tant y feiron a fur guisa 



Ara vejas can fort enansa 
Amors lai on vol enansar ! 

7645 Mais zo laissem aras estar ; 
De la cambra gansent issiron , 
Cil del palais em pes salliron 
Epenssa quex consi l'acueilla. 
Ja mais nos rancure nis doill[a] 

7650 Per amor negus cavalliersy 
Ni laisse per folz lauzengiers 
Que non sia cortes e pros». 
Ef quant luecs er , ben amoros V 

Guillems s'en eis^ e tut ab el». 

7655 Mais banc non ac cella ni cel 
Ques el avan non saludes 
Que Tuis de la sala passes . 
Flaoïenca remas jausionda » 
Vejaire Tes que ben aonda 

7660 A son amie zo qu'ar a fag. 
Anc mais dona tan rie assag 
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Non auset empenre, som cug , 
Qu'en plena cort, on ren non fug 
Ad oill, a man ni ad aureilla, 
7665 Ab son amie baisan cosseilla 
£, vezeni tostz, lo cog ab se. 
Que negus homs non conois re. 

Al matin Toron adobat 

Cil rie homeques an donat 
7670 A Guillem aitan gran deieg, 

Quar N'Archimbautz lo mes el lieg 

On ab sa doroua poc jasser 

Aissi cos fes a som plazer ; 

Mais le cailius non s'en garava 
7675 Car el sacramen si fizava , foi. «» 

El sophisme non entendia 
. Que Flamenca mes y avia. 

Baboins es e folz e nescis, 

S*era plus savis que Boecis, 
7680 Marilz que son despendre cuj» 

Que mullier ad amie rstuja. 

« 

Lo bon niali, quan le soieilis 

Qua[is] vergoinos parce venneilz. 

Apres lo sein de las malinas 
7685 Ausiras trombas et bozinas. 

Grailles et corns» cembolz, tabors 

E flaûtz, non gcs de pastors 

Mai [de] cols que la mouta sonon 

Delz torneis el volontat donon 
7690 A cavalliers et a cavals 

D'auar de galobs e de sais. 

Kl (reholocis non fnn paiix. 
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Car Tus fou clars, l'aiilres fon raux 
Dels sonals quel caval porteron 
7^i9S Cades corregron e passeroû 

L'us de galop y l'autre [de] cors. 
Mala si vi erba el flors I 
Quar toi es trissat e bail ; 
Ë veus lo lornci establit. 

7700 En los cadafals s'en moulet 
Le reis el baron plus de .vu. 
E Flamenca e sas douzellas 
E moul d*aulras donas ab ellas ; 
El baron que desus esteron to 

7705 Adcs dels cavalliers monslreron 
Los seignals e las destrîansas 
D'esculz c d'elmes e de lansas. 

Flamenca s'es dese vauada 

Que sa mai^ sera donada 
7710 A cel que prumiers joslara 

E cavallier derocara ,. 

Ges non ac ben lo mot complit 
, Que tut ensems levon un crit 

£ disonquesades la parca 
7715 Del braz^ quel comte de la Marca 

A Guillems de Nevers feril 

E dérochât e descouBt, 

Levât del camp e retengut 

Son cavall neis e son escul. 

7720 Quan Guillems ac lo comte près 
Daus totas part vengron borzes 
Quel volon de sa man levar, 
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Quar moal i cujod mnlevar 

Mas el lur dis : < Non voeil qoem don 
7725 Le coms negona resemsoD , 

Mas aîtant mi fara sîl phi 

Quar a cd portai oo eslai 

Mi doDZy de part mi s'en ira 

El a ieis per près si rendra. » 
7730 Las armas d caval li ren» 

El coms es montati mantenen, 

La preissa part e romp e trenca 

E vai ss'en tôt dreb vas Flamenca ; 

Davant Ieis venc de ginoUos fou isé 

7735 E man[s] jonchas coma prisos , 

£ dis li : < Domna, sai m'envia 

Gel qu'es flos de cavallaria , 

E vol per près a vos mi renda; 

Mais ieu ai gran ces e gran renda , 
7740 E si voles de mon aver 

D'aquel poires assaz aver; 

E sim solves de ma preison 

Aures ne» si puesc» guisardon. > 

Flamenca dis : < Sener, be[m] plaz 
7745 Que de preison quilis siaz , 

E cel queus près n'aia bon gral 

Quar vol[c] qu'ieus aia desiiurat ; 

Mais aitan, sius plas, mi fares 

Que ccsta margal portares 
7750 Per seingnal de bon'avenlura 

A cel cui fis jois assegura ; 

Car huei mati , atressi tost 

Con fui aissi sobr^esta post 

E puec vezer tôt lo tomei, 
7755 Auzen de mon seinor lo rei 

Eu dis (|uc la marga daria 
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A cel que prumiers jostaria 
Per tel ques autrem desroques ; 
E pos Dieus vole qu'ieu m'en vancs 
7760 Et ara vol tam prohoms Taia 

Non es niais res que tan mi plaia . > 

— c Domna, siusplas, voslre message 
Formirai eu de bon coraje ; to 

Ë tan vos puesc en dreg me dir 
77G5 Que nom lais Deus d'aîssi partir 
Ni venir lai on estar sueiU 
S'ieu mais casugz esser non vaeii! 
Que s'ieu agues derocat lui, 
Per se quar tramesses vos sui ! » 

7770 La marga pren , vai ss'en ab ella y 

E non es domna ni donzella 

Tant adaut la sanpes plegar. 

Ben cuja Guillems alegrar y 

A lui s'en venc y sainda lo : 
7775 — € Sener , fai c'el , un cortes do 

De part midonz aissiusaport , 

Ques uei m'a de preison estort. 

Aicesta margaus a tramessa 

Cella que mais ren ben non pessa, 
7780 E manda vos ques huei mati y 

Dese quel tomeis si basti y 

Ausent del rei iU si vanel y 

Ques banc d'ome non s'en garet. 

Que la dones en dreg d'amor 
7785 A tôt lo prumier jostador 

Ques autr'anria dérochât. 

E quar Deus l'a tal plazer dat 

Que vol sias liuei le prumiers 
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Per cui es cas«U cavalliers , 
77îK) Ha eu soD cor gran alegrausa 

DoD cesta marga fs femurosa. » 

GttîUans pren b maqsa corren , 
Desplega la cortesameD , m. «s» 

Dedîiis Fescul la fes pausar 
7705 El ab latons d*argen sesmar 

Ques banc non paret per defor 
Mais sol un pelit sobre For ; 
Per lai o fes que b pogues 
Veier quai ora ques volgoes. 

7800 Bels segoer Dîeas I ira tan beD 

Jamais ad home ! non o'cre ; 

Et a cui deu tan ben anar 

CoD a cd que nom puec trohar 

Ane ab si don bisten ni failb? 
7805 E res non es ques aitan vailb , 

Quar tola benanansa passa 

A mors de domna que nos lassa 

De far pbser e non bauseia 

Som bon amie, c'ora qneil veia. 
7810 Mais si eom bona domna es 

De tôt lo mon le meillers [r]es 

Li plus doozeirel plus grazida ^ 

Aissi la mal' el decausida 

Es la piejers el plus amara ^ 
78 1 ti , Plus enujosa e plus avara . 

E cil que n'an tastat ô sabon , 

Quant pauc cnanson et acabon f 

De mala domna sai eu tan 

Que ren non pensa maiengan, 
ISM E lof jorn Iroba ucaison 
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Coiisi puescu dire de non ; 

AieisV es mala c niiada to 

Ë per ren noD cr aplaDada 

Enlro qucs liom non aia cura 
782S Del[s] noz ni de raplaoadurâ ; 

Quar si nou dis iioc de prumier 

Quant liom li demanda nil quier 

Ja pois SOS hoes luec non aura 

Quant hom ren noil demandara. 
7830 E cil qui es joves no i cira , 

Ja veilla non sia, o quiera , 

Quar de nnlla ren non valc mieilz 

De son jovens ni de sos vieilz. 

Mais d'aitan sui eu ben devis, 
7835 Si beutate fos com aurs o vis 

Que cascun an si meillures , 

Ja per afan c'om ne dures 

Ab domua mercen non trobera , 

Qu'en totas guisas li plus fera 
7840 Vol c'om la serva e la blanda ; 

E qui neguna reil demanda 

Fai ss'ergueillosa et esquiva , 

Consi nos pensa, li caitiva y 

Quan petit li dura sosbrieus! 
7845 Ja fait plus tost que non fai nieus 

De pluja qu'es plus rabiners 

De cel ques es acostumiers 

De corre que de fon a cap. 

Araus cujares que per gap 
7850 diga, e die o daveras, 

Que ren non valon tais espéras '«i- *» 

De domna que fan trop languir , 

E nom pessa mais de non dir 

K dr inaïUcner cel usage 
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7855 Ques a près en son fol corage » 
Car tal malesa &)m liom uesa 
A granz penas paeis la desuesa ; 
E si ooD Oracis retrais , 
Que non parlet jes per esquais , 

7860 Ges ola lea perdre noo deu 
La sabor don primas s'eobeu ; 
Et en vaisselly qoi noi te net, 
Aigrezira qui ren no i met. 
Ja Guillems non quai esmagar 

7865 Per ren queil deia si dons far 
Car il li vol dir e for tôt 
Aisso qnel plaz al primier mot. 

Ab lo comte de Lovanic 

C'om appellava Gontaric 
7870 Anet jostar le coms Amfos , 

Le miellers coms ques uncas fos ; 

De cel de Tolosa o die. 

Amdui foron [bon] eavallier. 

Tais colps si donon pelz escutz 
7875 Que totz los an fragz e romputz; 

Trencon senglas , trencon peitral » 

A terra van amdui égal ; 

Al relie var eavallier brocon , 

Turton e feron e derocon, 
7880 Franhon aslas, franbon arson, 

Cason massas, cason baston. 

Las espazas al los elms coton, 

Cellas oscan e cil encloton. 

Hom non vi mais tal avalot, 
7885 Quascus y fer al mais que pot, 

Cascus vol mostrar com es pros ; 

Mais abanz que |)artit si fos 
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Guillems de divers, deinostret 

De cal guifa Tobras menet, 
7890 Quar .xvi. cavalz de CaslcUa, 

Que non fo meinz ni fres ni ceila, 

1 gazanet ab lu[r] segnors 

Ques eran vengut per socors 

Del comte valent de Tholsa , 
7895 Mais il son près et ill s'en va. 

Gaufre de Blaia era Tuns 

Quas ane non cavalguet jejus« 

L'autre fon Arnautz de Benvila 

Ques anc non vole manjar d'anguila, 
7900 L'autre fon Uc de Rosin[ellla, 

L'autre foron tut a Gastella 

Bic home e de gran poder. 

Guillems lur dis : « Voles saber , 

Segnors , consi escapares ? > 
7905 -r- « Segner, hoc ben.» — « Don vos n'ires 

llreit a mi donz, a cel portai 

On vezes la seina reial ; 

À Ids vos reodres de par me 

Et il solvera vos, so cre. > 
7910 — « Sener, merces, ben o farem, 

De part vos a lei nos rendrem. > 

Los cavals lur tent e l'ames foi m 

Que non fon meinz neguna res. 

Ab tant s'en van dreg a la porta 
791 5 On Flamenca ri e déporta 

Ab lo rei et ab sos barons» 

E dizon quel torneis es bons. 

Quan davan leis foron vengut 

Da part Guillem li son rendut 
7920 E dizon : < Douza domna bona 



Qae de benUt portas rorona , 
A eni près e vabrs s'aclina 
Car est de totz bos aips mua, 
Guillems de Nivers le cortes, 

7925 Que totz essems nos a haei près. 
Nos tramet a vos per présent 
Per far tôt vostre inandamen. » 
Fbmenca ris e dis al reî : 
< Seiner, beo ai salva, so ereî 

7930 La marga qu ieu del braz parti 
Per tao baron con \e% aissi . » 
Apres dis : c Senhor cavallier, 
Vostra preisons non m*a tnestier. 
Ans Tueil que sias tut deslivre ; 

7935 Et a celui queus près vos livre , 
Et a lui ne rendes nierces. 
Car el vos solv' et el vos près. » 

Ab tant prenon de leis comjat 
E van s'en a Guillem el prat. 
7940 Rendunt li de part lui salut, 
Per oui jois e près Tes cregutz. 

En Archimbautz vai per eambon Ta 
E qiian poc jostar saup li bon. 
Trobatz s'es ab lo don d'Andusa 
7945 Que sa josta pas non refuza, * 
Ans si feron per tal verlul 
Que tre[n]cat foron lur escut 
E lur ausberc fort desmaillat ; 
Mais per tant non soti deroeat. 

7950 Le conisde San PapI vai per renc, 
E non sap mot tro vaus lui venc 
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Aitan quan sos cavalz raiidona 
En Aimeric duc de Narbona ; 
Tal oolp si van dese ferir 

7955 Que negus dams nom poc sufrir 
Entro a terra non vengues. 
A cascun sos cavalz mortz es 
Car pieg e pieg tan dreg turterou 
C'ambedui los cors si creberon. 

7960 Daus ambas partz cavaliier poino 



CoDsi puescan tal causa faire 

Com iur deia tostems retraire 

En gran laus et en gran proesa. 

Gascunapart los siens esdreisa ; 
7965 Cil cobron cavals e destriers. 

Ane hom non vi tans cavailiers 

Aissi ferir menudamen, 

Que us coips autre non ateu. 

Quan foron ben revolopit 
7970 Et assaz massât e ferit 

II! si son partit per [josljar , foi. «ss 

Car mielz podon jostau monstrar 

Consi cavalgon ben e dreg 

E con son iur caval adreg. 

7975 Ab En Guillem de Beortier 

Jostet Garis de Moupeslier, 

Mais non saup tan le bergoinos 

Que non vougues totz los arsos, 

Et a terra non l'cstendes. 
7980 Ane non trobet qui l'en levés, 

Mais cascuna part rescarni, 

Qiiar majers fon de Costanti, 

E cei que feri erd paucs ; 
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Maïs ges non foo adoBc taa raucs 
7985 Que non disses en auUi voz : 

< Segnefy voles ren mais de soz. > 

Ab k) veseomie de Torena 
Jostet Gantiers le coms de Brena, 
E feîron moul eorteza josla. 

7990 L'as a l'autre resciK ajosta 

Al bras, el bras join al costat ; 
El fer son test d'outra passât 
Per mieg Tescut e per lo bratz; 
Hais ja non lor o conogratz 

7995 Car tant eran près e valent 

Qaes banc negus non fes panrent 
C'om raguesferit ni tocbat, 
E sis foron tan fort nafrat 
Que pueissas amas non porteron 

8000 lyu mes, ni plus non tornejeron. 

Ab lo pros comte de Rodes 
Jostet le coms delz Campagnes. 
Cascus era cavallier bos, 
£ deros colps meravillos; 

8005 Régnas, senglas , peitrals e sellas, 
El sobrefais ab grans finellas. 
E l'estreup, [qu'Jeroo bon e nou , 
Frais tôt, e n^s dams nos nou 
D'aqui on ses , mais en estan 

8010 Vai en terra, e tenc davan 
Lo pieg son escut e sa lansa ; 
E fes toi alertai semblansa 
Cou si tolgues a pe jostar. 
Desempre fes le reis cridar : 

8015 c Baron, baron, oonsia plus! 
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Oimais non i joste ncgiis, 

Quar ben avcm tal josta \isla , 

Que si l'agues hom a pom quista 

Non la pogran mîelz dir ni far. » 
8020 Adones viras eavals menar 

E cavalliers près ad ostals. 

Mais a celz n'estes ben, si vais, 

Qaes ac près GoilieiRs de Nivers, - 

Car hane non fon en ceps n'en fers 
SOâS Ni lur cal fermansa donar. 

Ans foron sont per saludar 

Cella eui près evalors guida. 

Manl'enseinna e manta crida. 

Sonon joglar e cornador ; '«>'• «39 

8030 Li baron dison antre lor 

Apres disnar davan lo rei 

Ques anc mais non viron tornei 

On estavan bon feridor, 

c Mais sobre totz porta la flor 
8035 Cil c*ui matin o comensel 

A coi mi dons sa marga det, » 

Enlorn vespras quel solcilz baissa 

Sel oui aniors pausar non laissa 

Al palais va[i] si dons vezer , 
8010 Qu'esliers non poc fui joi avcr. 

Gen fon per si donz acuillitz, 

E per leis fou a leis grasitz 

Le dons de la marga polprina. 

L'us de l'autre moût trop s'aizina 
80iS Per far saborosos plazers. 

Si con es baisars e tencrs 

De mas e d'al re sobre dnip ; 

Mais so es pro, car casons snp 
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Que l'uBS a Taotrc lien faria, 
8050 Si hiMS era, toi quan voiria. 

Al tornei vengron reodema ; 
Le reia leoc Hameoca pel bm 
E monUMi s'en ea b beslreaca. 
Cil dd toraeia dmvod lur treaca 

8055 P^ mieg lo pral gran el espana, 
Picoaipaii ni bah <f abadessa 
Non val un as per soven volver. 
Moul ne viras penre e soKer 
Pins menul c'om non pot neia dir 

8060 Caser e levar e ferir. 

Le vescomles de Melaû 
Qne sec en on gran destrier bni 
Près k) setu)r de CardiHae ; 
Et anc negan baron non ae 

8065 Que fort non s'en meravilles, 
Car le vescoms foo ben .ii. pes 
Majer que l'autre e plus forlz ; 
Mais aitals es agurs e sortz 
De prodome et aventura 

8070 Ques aitan con l'estrais nalura 
E de forsa e de graudesa 
Li rent en sens e em proesa» 
E ja defors non er mendies 
Qui de bos aips es dedins rix» 

8075 El repropiers dis : Sit masautas 
Non es tôt cm pelz ni en gautas ; 
Quar tak es graus que non es pros, 
E tais es paucs qu'es]vigoro5 . 

Le coms de Ftandris vai poinent, 
8080 Per miei lo camp isnellament 
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Trobaii Jnufre de Laisina 
Que vaus lui venc corrent lo pla • 
Tais colps si donon per las targas 
Peftas ne fan longas e largas, 
8085 Trencon perpoinz, au»bercs desmailloa , 
Prop de lur carns lur draps si talion 
E per pauc a terra non venon 
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NOTES 



2î. Ilîiynouard Q. $i f; — « n'est pas dans ]e w^. 
et fausse le vers. 

27. PerOf — ms. Mais pero, 

65. comte G ta, — ms. comtes Guis. 

80. En ^fueiT[«], — ms. enquerra. 

SI. Je restitHe [nos] pour la mesure, car dimetteffue, 
est de trois syllabes, comme le montrent les vers 478 , 
248, etc. 

401. coiRi , — ms. comtes, 

416. colm] ma, — ms. coma ; une seule m sert pour 
les deux mots. Le copiste de Flamenca fait souvent cette 
économie ; voyez des cas semblables aux vers 344, 563, 
594, 4000, 4442-3, etc. Cet usage n'est pas spécial à 
notre ms., cf. Hugues Capet^ note sur le v. 7 delà p. 
429, et GuirautRiquier, pièce 76, v. 407, dans Mahn » 
Werke d. Troub. IV, 446. 

420. vostres, — Raynouard nostres, ce qui va moins 
bien au sens , et d'ailleurs le ms. porte plutôt un u 
qu*uu n. 

421 . Es, — Raynouard Et; la forme es donnée parle 
ms. est très fréquente dans certains textes et notamment 
dans le Breviari d'amor. Raynouard imprime aussi 
l vers 242 et passim ) que au lieu de ques, 

437. prumiers, — ms. prumeirs, forme que je corrige 
à cause de la rime , mais que je laisse subsister dans 
deneir 383 , deslreir 447 , fm72eir 493, etc. qui ne sont 
pas dans le môme cas. 

444. apareUa ( lisez aparelï[a]], — ms. apareUon. 

453. E per tolz, — Rayhouard lit à tort E pros e. 

157. amorosy — ms. amorosos, faute qui se reproduit 
encore aux vers 0188 , 7052 cl 7058. 
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IM. Sufr'ei ,1. Sn/'r^»/), — ms. fif/ri7. 

1 66. a[g:ue$ « — IDS. aqmm , la substitatioD de la forte 
j la doofe se représente plnsiears fois dans le nu. de 
Flamenca : Mciot 56, aquettom 431 f , meanœr 4291 , etc.; îi 
T en a aossi qnelqnes exemples dans le ms. de Ginri de 
ttauiiho consenré à Paris (Qmanfma poor Cvaroina 
V. 3, etc.). 

f72. agyes (I. a,g}iie$) . — ms. aqyes; Toy. la noie 
précédente. 

184. P[e:nU€û$ia , — ms. PanUco9ta, * 

187. Je restitue moû pour hmesare, néanmoins le 
Ters est encore très-dontenx parce qu*ll n*est goèrc 
probable qn'on poisse faire la diérèse de fmu, 

195. rorofforf , — ms. VQkcataort. 

202. [t\rafs , — ms. ûrap$, 

2f3. paroMloi^ — ms. pouroi^as. 

266. a Flamenca t — ms. affUammea* 

271. Sener, [m], — ms. Semer r^iété. 

296. qv9 taçwet , — ms. que ta pogues. 

300. Raynonard omet rm , suppression inutile parce 
que no i compte poor nne seule syllabe. 

307. An lieu de Que , il faudrait peut-être Jft. 

328- nos , — nis. non st. 

366. Ami{ne\ , — ms. orne; j*ai conservé, peut-être à 
tort , une correction déjà faite par Raynouard. 

372. Raynouard lit à tort envia, et an t. 371 Beiria. 
La forme «nrni est à remarquer ; ici elle pourrait 
être amenée par la rime , mais aux tcts 871 et 3362 on 
trouve «tu pour tia ; vv. 4345 et 6428, eelhi pour eaiia , 
et V. 6437 , anoariu pour «nnorûi en des cas où cette 
explication n*est point valable. 

44t. ms. Entom l eaknior ; voy. on cas analofoe r 
V. 4434 . 

432. £ mt7, — ms. Cf mil. 

434. m , — ms. reû. 

fô8. Am, ^ leçon donleuse, le ms. semble porter 

Ane. 

345. posea m m&njar éeia (1. manjar pmra ni ieia), 

m 

— ms. poMca ni deia manjar. 

332. J/uîs non , — ms. M. mtr w. H eût pe«t*étrc êt^ 
meilleur de corriger if. anc iio i. 
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S35« beutai , — ms. bmUaui. On a va quelque dtose 
d*analogiM an v. 243. ^ 

540. beUazers , — Raynoaard lit à tort bettazort. 

593. eel , — ms. eelt. 

646. naUdaUf — Rayuoaard Dalidal. 

680. DwTêt y ^-^ c*est la leclare de Ra jnouard ; elle 
n*est pas absolument certaine ; on pourrait lire peut-être 
énêH , ou ûhMt ? 
^9f3. f(ttU[i]nm , — ms. faiUoron. 

742. eujei , -» Raynouard onel. 

753. an , — ms. mm ; cf. la note sur le v. 535. 

758. La mesure serait plus régulière si on retranchait 
fui. 

802 et 809. moMga n*a que deux syllabes , comme 
marga ou marcha, T. 798 ; c*est comme pour dimenegue, 
voy. la note sur le v. 84. 

808. M cors, — la forme correcte serait «of cùn, 
locution assez fk'équente ; ainsi dans /tm/'r^ p. 52, col.4 : 
Perquem dits mon cor cm conorla. 

947. El, — peut-être doit-on corriger [ll]e/. 

992. [on]pr, — ms. amor, répétition fautive du mot 
qui termine le vers précédent. 

4027. non , — ms nom ; le dernier jambage de Vm 
est pointé en dessous, ce qui en indique la suppression . 
Dans ce texte, la négation n'est ordinairement écrite nom 
que devant les lettres p. et b. 

4035. Ar avmn [nos] molUcr, — on pourrait encore 
restituer : Ar[as] avcm molHcr. 

4045. f09n défera, — Raynoaard, à tort , soen vai 
dêfora. 

4046. aiora , — le ms. porte plutôt acora , leçon qui 
acquiert une certaine probabilité à cause de l'infinitif 
aeorar qui se rencontre au v. 664 3 ; Raynoaard lit adwa, 
ce qui est une correction trés*hasardée. 

4073. hcm^ (I. Mm]), — ms. bon, 

4095. MMnon Ton, — mmar tan serait une Ifçon meîl- 
leore. 

4424. dire, — ms. diere. 

4433. ffcne, — il y a plotôt dans le ms. geus, qui 
serait pour ja ta, contraction deya vos. 
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1 1 3o. tu (wnsnto , — m«. Emo mmmi ; il est éi'Hlenl 
que la scribe > copié am comprendre. Je pense que U 
bonao kfon est m lotptiuo. 

4138. Grm, — ms. Cr*M. Pmt le reste dtnnvoy. 
rerrati. 

MSS.IrotarttM, — a y « plttUH fr»>»— .■ d. b nota 
m le V. 6901. 

nu. OwJatffHf«-dar«t«Mr. — aK.j'^wf Mf. 
I. 4. f ■ *. ■■; les tDob fvrier «i «at a partie inltéi . 
•mur lia copisliii ovd'na lecteer i]u k hiea rmqMle 
*vn Hàl tn>p \oaf , mais a'a pu cuafm qae b np- 
pK«M<.ia det^ tMiibtf m I 
répMiti^tfi lie h fin de vcfs p 

IIEU./wM-. — Uricue wnit ■eiUmà reacar- 
rifKuit Ji»»,*"». CvvL.ite M », TITt. 

1 1 j I . V ■•«> — ■B'^ llMia- 

It». />t . — Ci./^lrl. 

>:>». M( — eva e-^H^dunt i » » ptaspr bi- 

( «-W «.M — .-a ».<ir-v; urt «xi:t;:<Mt mm. 

1 .• W. »l» •/ « lis- WM. 
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4378. (?Maf is] —- ms quar, 

1384. la cosina, — ms. la cosinas , et primitivement 

las dont \'s a été grattée. 

1384. la, — ms. las, 

4403. L'auir'appellet homAÎ.(\,L'aulr'[ap]pellêt [Aom]), 
— ms. L* autre pellel M, 

1409. angoiss[a] e, — ms. angoisse, 

14t1-â. Il est certain que la rime joc-luec n'est pas 
très satisfaisante. Rien ne serait plus aisé que de corri- 
ger j'oc-^oc, on juec-luec ^ mais je ne vois aucune raison 
décisive en faveur de Tun plutôt qu'en faveur de l'autre, 
ce qui est un premier embarras ; de plus, la môme vime 
se représente plus loin (6477-8), il est donc à croire 
qu'elle n'avait rien de bien choquant. 

1431. [ill], — ms. ««. 

1433. me[n]lo, — leçon douteuse, le ms. semble porter 
meco (lU mero. 

1433. sa[s] , — ms. sau. 

1494. er[a] , — ms. ero leçon que j'aurais dû conser- 
ver parce que Uns est en réalité au pluriel , ainsi que 
le montre eran, v. 1497. 

1510. nis [de]vesca , — ms. m «t vesca. 

1515. uiSy — ms. uins, 

1531 . esta[t] , — ms. estar, 

4'550. sas,,, sas, il faudrait las, cf. un cas analogue v. 
31 47 et 3534. 

1616. Allas rime avec espallas , ce qui indique que 
le dernier de ces mots doit être corrigé en espallas. On 
remarquera aussi ({m' Atlas conserve , comme en latin , 
l'accent sur la première, ce qui déjà au XII» siècle était 
rare ; voy. Gaston Paris , Essai sur le rôle de l'accent 
latin, p. 22-3. 

1635. Ce vers paraît trop court ; on pourrait restituer : 
Engliessaup [et], 

1 648. XVIIy — prononcez comme s'il y avait X e VU ; 
de môme v. 3012 XVIII , pron. X e YIII. 

1665. s'[u>) -- ms. SOS qui semble une répétition 
fautive du sos qui commence le v. 1 664. 

1675. [Ben],— ras. Per. 

1696. Vers qui se retrouve mot pour mol dansl'Erec 
et Enide de Chrestien de Troies, v. 2218 de l'édition de 

17* 
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Bekker Hanpt , ZeiUchrift f. deuischei oiterikwm , 
X, 430): 

Chetaiiers prent, chetaz gaaigne. 

La même idée est encore expnmée (Lids Flamenca aa 
T. 7014, 

4730. Ce vers est trop court, il serait peot-âtre réga- 
lier si OD lisait ferial att iiea de fàrai, mais comme il 
renferme une allnsion obscure qai ne me permet point 
d'en démêler le sens , je ne hasarde aucune restitution. 

474o. di[c] y — ms. dir. 

4754 Dan , — le sens serait plus net avec Oor. 

1760- Per, — ms, Op€r. 

1764. foj], — ms. fora. 

4770. [lo] , — ms. ptr, 

4808. Après ce vers il manque un feuillet d^ns le ms. 

4 940. Ce vers commence par Domna , que je supprime. 

4945. esiuiai, — le ms. porte bien nettement esUaai; 
c'est de même qu'on trouve fréquemment dins le ms. 
de Girart de Basnlho conservé à Paris [ Bibl. Imp. fr. 
2180) /Aiu pour /AiM. 

2020. siu , — on a déjà vu dans ce texte tiu pour $ia 
(Voy. la note sur le v. 372) , mais ici «tu serait pour 
s l'an. 

2029. Tal non ne présente pas un sens bien net , faut- 
il corriger vaigron ? 

2040. moUet , — ms. moi suivi d'un poinL 

2061. provtrbi y — uis. puerbi , le p est barré « on 
pourrait donc lire porrerbi. 

2066. nom] , — o^. non en toutes lettres. 

2122. chamec'os uinozol, — c'est la leçon du ms; 
évidemment le copiste n*a rien compris au vers qu*U 
transcrivait ; la bonne leçon devait être : ekateeeo an 
nosol. 

2126. ierae, — ms. lerœ, de même 2484 earml, pour 
earaei. 

2139. la'i^ , — ms. iam ; le copiste a écrit par ant'ci- 
pation un mot qui ne devait paraître qu'au vers d*après. 
Cette faute est très-firéquente ; elle a reproduit encore 
V. 3400, 3163, 3644 , 3890, etc. 

2444. caior, — msrrolors, avec un point sous l'i. 

2214. Il faut élider le a de porta , ce qui n'est point 
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ordinaire dins ce texte; aassi serait-il possible que le 
Be, qui commence le vers fdt surabondant. 

Î232. llail , — ms. lo. 

2239. adonc , — ms. adoncas. 

2360 roitinol , — ms. rossinoU, 

2374. b9[s] , — ms. bm, 

2384. «tfnn'r, — ras. e/ asiermr, 

2391 . re , répété dans le ms. 

2573. no[n\ s[i] ^ — ms. noi ; cf. une correction ana- 
logue V. 6077 ; c*est l'inverse de ce qui a été fait au 
V. 328. 

2581 . Peut-être conviendrait-il de faire passer libre 

ê 

avant poguet. 

2584. aqui ni calendiery — ms. m calendier aqm. 

2594. [de'Josla, ms,jos(a; on pourrait encore corri- 
ger ce vers ainsi : S[ot] osles quejosta. 

2720. U semble une mauvaise leçon , ^t vaudrait 
mieux. 

2750. auzis SQ trouvant déjà au vers précédent, sa ré- 
pétition doit être une erreur du copiste ; on pourrait 
le remplacer par vezes. 

2753. ferra , — ms. ferira, 

2869. n o doit être prononcé j'o. 

2871 . vese[(z] , — ms. veeer, 

2931 . lo$t est sans doute ici pour iot$ , comme risc 
pour ries, iwMcpour luecs., cf. la note sur le vers 1336. 

2937. a Vuna , — Raynouard lit à tort alcuna. 

2958. ai$[i] , ms. ai ea; on pourrait aussi corriger: 
en «oî, — failzvoê en sai mettez-vous çà,c'e5>t-à-direprès 
de moi, comme v. 3253 : faitz vos en lai, mettez-vous là, 
éloignez-vous. 

2968.pa[n]totfafi , — ms. pailaiean. 

3021 -2. ora ... abora , — il y aurait peut-être lieu de 
corriger orals] ... abora'»]. 

3031. querer , — queretz vaudrait mieux, voy. v. . 
2871 un cas analogue. 

3043. Quan, — Quar vaudrait mieux. 

3078. cibel , peut-être si bel ; dans ce ms. le c et 1*5 
sont souvent mis l'un pour l'autre. 

3080. Ben, il faut entendre ben au sens do ben né (bien 
en), ou lui substituer be i. 
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minor],~u,i. major. 


3110 


Ce vers est trop court. 


3lli 


11 sufht, pour rendre!» ce vers sa jusle mesure, 


Jh supi 


inicr lii (lerniero leHre de nifnri. 


1117 


;;fl, — ms. fo. 


:ii<i:i. 


lAicotaujl,— ms. GuiU. 


:iiHC 


l'ninoni-ei (r ar d'une syllabe comme ri o »o v. 


ÎHW. 




'Mit 


C.' ïiTs est Iriip long d'une svUabe, je croi^ 


i|ii'il r.iit sulislilupr Aoroi i orazot. en conformil* »vec 


I.M. V.»l». 


.lï lit 


l'tnxwi. — huymmard lo mené. 


i.'ii 


», — Raynou.ird mot. 


iî:s 


M». *.' y. m. lit ( .— ((t rau>-« le vers, car il ii'e>t 
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"il.l,. .|u,. fci,« s„it niomt-ïllabe. 




M«. i. r. r. OTfKY n. 


V;.. 




ii>..' 


»■', uii.-u. ,iuï rî. 
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■ j, — ■.v.^.ta. 


i».. 


J'«. --'!,* Ji-n/n i->?l JeUl•^CH■{v'>MklJV.'U^e 


iti ■. 


'Ot tv^t»». (H 'irfe«ioa. el i. .\i4l wurti 
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3597. bei , — mauvaise leçon , pour vei. H ne faut 
point en tirer d'indice pour le dialecte du nis., c'est une 
simple erreur produite par le voisinage de baUat. 

3598. cr. la note sur lé v. 2020. 
3611. [perdrai] , — ms. penrai, 
3646. agra fag , — ms. afagra, 

3649. E nous cujes qu[e] eus , — ms. B non nous cujes 
queus. 

3713. Je vois bien que ce vers est faux, mais non 
point comment on peut le restituer. 

3809. V[n] . — ms. Vs. 

3874. co , — ms. c'om. 

3890. [comensada] ^ — ms. cantada , mot qui termine 
le vers suivant. 

3896. E[n]s, — ms. Ems. 

3904. [lo]y — ms. Z>. q. alcu d. v.; alcu est en interli- 
gne. On pourrait également restituer [un]. 

391 4. cofn[u]nio , — ms. cominio ; de môme v. 6071 
sizor s ^onr suzor s. 

3954. nia\ilas, — ms. huilas* 

4009. mal , — ms. mala. 

4014. que dem, •-* cette leçon n'est point inadmissi- 
ble, néanmoins je soupçonne que le copiste a voulu 
écrire de quem ; c'est ainsi que v. 3646 il a mis afagra 
pour agra fag. 

4051 . Ce vers me semble inintelligible. Je propose de 
le corriger ainsi ; Se i faiz follor beurai l'eu eis. « Boire une 
folie Best une expression habituelle à la langue d'oc ; ainsi 
dan&Gtrariz de Rossilho^ éd. Gonr. Hofmann, v. 845, éd. 
Fr. Michel p. 27 : 

Se Maries felz folhia, en est loc la bec. 

Et un proverbe provençal dit : Qwtu a fach la faulOj 
que la begué* 

4058. sabo[r] , — ms f a bona. 

4077. [Ciel, — ms. £«l. 

4080. f/'jave , ^ ms, m'ave. 

4090. en[t]en , — ms. enquen, 

4106. be[n] , — ms. 6em. 

4124. disnaiz, — ms disnarlz. 

4133. pare[r] , — ms. parel. 

4153. bes, — Raynouard ben. 
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4203. pesanta , — ms. pensansa. 

4204. e[l] , ms. eu. 

4245. emeilz cantons, — ras, cantons e mtUs^ 

4217. «o[m], — ms. «on. 

4220. £[/]«, — ms. E««i. 

4256. qui rlo]5, — ms. quius. 

4273. po# , — ms. pose. 

4286. Ms. I. 9. ^ar v. 

4295. On [il] estai, — ms. On estai ela, 

4325. pesser est doateax , mieux vaudrait pesset dont 
Raynonard cileuQ exs'V.p\e Ux rom. IV, 497, oa pessar. 

4377. Je ne suis pas sûr d'avoir bien ponctué ce vers. 
Du reste , tout le monologue de Gaillanme présente de 
l 'obscurité et le texte en parait corrompu en plus d'un 
endroit. 

4389. comptât , — le ms. semble porter, et j'avais lu 
d'abord comptât , mais cette lecture n'offre aucun sens. 
J'entends ainsi les vers 4389-90: a Amour doit en ce seul 
jour d*hui s'être acquis à tout jamais mon seigneur. » 

4398-400. Il est diflcile d'admettre que vos rime avec 
lui même, d'ailleurs le sens n'est pas satisfaisant. Je crois 
que toute difficulté disparaîtrait si on lisait : 

Amen , koimais es sobre tos 
De respondre , car daTui los 
Vos a tomada la pilota. 

4403. Malgré les exigences de la rime , il est singulier 
de voir emperairis , appliqué à cors qui est masculin , 
peut-être y a-t-il une faute. 

4420. [DJoffifia, — ms. bonna. 

4431 . renl , — dans le ms. / reste isolé : ren l disses ; 
voy. la note sur le vers 411 . 

4446. aissi et est une leçon bien suspecte ; le sens de- 
mande aissi lo, 

4449. presonablrire, — mots probablement corrompus, 
OR pourrait peut-être corriger : per so nalbire. Le sens 
parait être: o C'est pourquoi il pense qu'il serait trop 
sot... h 

4io1 . fouror , — ms. ptmaar , mais le I parait pointé. 

4462. [çu]e , ms. ge. La fin de ce vers est corrompue ; 
on peut lire aussi bien aiiom que ut corn. 
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454 4 . alg]ue$son , — ms. aqvtsson ; voy. la note sur 
le vers 4 66. 

4547. pensest... penses, — cette répétition est sans 
doute le fait du copiste ; on pourrait substituer cujes à 
penses. 

4573. [vos] , — ms. nof. 

4590. bo[ss\i^ ^ ms. bofi. 

4607. s'e[n] , ~ ms. sel. 

^6%3. algues] , — ms. aneis, les lettres neis sont 
pointées. 

4656. be[n] , — ms. bel. — plazeria doit être prononcé 
plairia. voy. Diez Grammalik der roman, spr. 2« éd., 
II, 204. 

4739. s[(m] , — ms. eui ou siu. 

4746. [jorns\f — ms. mes. 

4770. nol , — ms. non H. 

4796. Quel pourrait être une contraction de Ques la , 
mais c'est plus probablement une mauvaise leçon pour 
Qu'es. 

4808. Un lecteur du XV« siècle a écrit en regard de 
ce vers : Noia de liUeris , et en effet l'éloge des lettres 
qui suit est digne de remarque. 

4829. [aunitz] , — telle la restitution très incertaine 
que je propose au lieu de la leçon corrompue du ms. 
îilizis. 

4836. pogues comprar , — ms. comprar pogues. 

4863. [0]n, — ms. Un. 

4865. seuy — ms. si eus. 

4869. vol[gu]es , — ms. vôtres. 

4876. Le vers a une syllabe de trop; il faut vraisem- 
blablement substituer 7011s à dijous. 

4918-9. [c]ui... [l]ui, — ms. lui... cw; il me paraît 
évident que le copiste a transposé les rimes. 

4964. s[o]lalz , — ms. salalz. 

4973. a[donc] passai , — ms. appassal. 

4987. dira[{] , — ms. diran. 

5008. fam mas , — leçon peu satisfaisante , on pour- 
rait corriger fa man. 

5039. DieUf — ms. Dieus, 

5069. qu'esliers , — ms. quiesliers. 

5071 . Les mots dos tans ho 1res laissés en blanc par le 
copiste du ms. ont été ajoutés au XV« siècle. 
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. 5092. fê*[ia] , — ms. feses. 

5426. Cos^ — uis. Consi; il y aarait toutefois une 
autre restitation : pogwsion est suspect parce qu'il est 
déjà au vers précédent, on pourrait donc remplacer 
poguesson far par fezesson. 

5135. Qu[eeu] , — ms. Quen. ' 

51 67. «10/ , — ms. molz. 

5472-3. La répétition de ausil à la rime est probable- 
ment fautive. Ce n*est point au reste un fait isolé, voy. 
6547-8 , 6590-4 , etc. 

5478. es, — ms. eti. 

5496. dir , — ms. dire. 

5202. [après] , — ms. enan^ , faute évidente. 

5214. l'eu , — ms. ieus. 

5255. iot , — ms. (ott. 

5265. Amnrs , — ms. hamon. 

5306. no[l] c. esia[r] , — ms. fwn c. estan. 

5307. [en]an , — ms. ugan, 

5352. aU , — ms. auU. ; le sens parait demander aL 

5359. Tôt y — Il faudrait Tosl, adv, ou Toiz adj. 

5371 . A[l'otlal] , — ms. Al mosiier, 

5393. voUre faire ^ — voslr'a faire ne serait-il pas 
préférable? 

5402. Ce vers parait corrompu, je proposerais: Seut 
covenc domna^ le sens serait : « Si son amour vous con- 
vient, tout sera pour le mieux. » Le sens du v. 5403 
concorde avec celui du v. 5435. 

5408. Je doute que plazer puisse se construire ainsi 
avec un adjectif ; la correction , s il y a lieu à corriger , 
est facile , on peut substituer par à pla* , ou encore dona 
à bona. 

5416. ra^à'o, — ms. raio, 

5429. 9iieu>j , — ms. gtteul , la dernière lettre est 
pointée. 

5434. im, — le ms. portait d*aboTd lueU l a été gratté ; 
mais pour que la forme fût correcte il eût fallu supprimer 
aussi Ve. 

5442. ^iien[d*] , •* ms. gutritz. 

5443. D'eV , — ms. Do, 
5447. a[rsf;j , — ms. aguessae» 
5470. enfendHy — ms. etUettdtts. 
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5476. [$ia] manque dans le ms., le vers est terminé 
par un e , tracé par une main du XVe siècle. 

5490-4. Ici , comme aux vers 5472-3 le môme mot 
termine deux vers. 

5505. sens ne se comprend pas ici ^ je propose s'e[u], 

5528. no»lr0, ^ ms. no$trœ. 

5529. Ce vers est faux , il faudrait au lieu de qu^o un 
mot comme mquee. 

5531-2. Ces deux vers me semblent peu intelligibles ; 
ils le deviendraient davantage si on lisait lum au pre- 
mier et fum au second. 

5540. v{a]l^ <— ms. vo/. 

5543. gardera ne présente pas ici un sens bien net , 
je préférerais amera. 

5548. d'el9]vêUl, ^mi, é$ fueUl^ comme & la rime 
correspondanto. 

5566. lom, — [tjom serait peut-être une bpnne cor- 
rection. 

5574. Que supose nécessairement un verbe , ce verbe 
manque à moins qu'on admette comme tel irakui , ce qui 
n'est guère possible ; mais si k que ou substitue de^ le sens 
sera satisfaisant : c Amour est dame et reine qui vent 
de toute gent tribut , ^ je ne lui en su pas encore rendu. « 

5578. de vers est très corrompu dans le ïom.: car h 
sieue e$ eorreguiM eaiempe» 

5584 . messa, — ms. menssa] cf. la note sur 3455. 

5590. que[m], — ms. quen. 

5592. mafi^oy, — ms. majer; on a vu une faute ana* 
logue aux vers 3742 et 3553. 

5604 . [f]ieu , -— ms. eieu comme au v. 5578. 

5603. Prononcez XX et L 

5607. aUif-^ ms. allei. 

5647. Que beuUUz , — ms. Q. jamaii 6. 

5632-3-4-5. Dans ces vers traire et iraU riment avec 
eux-mêmes , ce qui est certainement une incorrection ; 
néanmoins , comme le sens demeure satisfaisant , il ne 
faut y voir qu'une recherche de mauvais de goût. 

5644 .a I — ms. an. 

5643. Je ne comprends pas ce vers et propose de le 
corriger ainsi : Mais ofsest non a tan Ual, le sens serait: 

48 



Deficendez ^ votre bMèl, il n'y en a point d'iossi 
loyal. » 

6706. [P]ero, — ms. B^ro. * 

5723. Après Pero, le copiste a répété €wmar qui est 
déjà an vers précédent. 

5744. â^or ai or , le ms. portut d'abord tar m €t,\a 
I a été corrigé en d sinon par le copiste loi-même , au 
moins par une main contemporaine ; cette location est 
pent-étre analo^e an iTorit m orû dur. 3687. 

5762. plonyffi , ms. pitmegm. 

5783-5. Ces vers sont cités par Raynooaid, les. ron. 
11 , 323 ; on y lit prmadas an lien de fmtadoM. 

5845. [fotfi] , — cette restitution est très eonjectorale, 
cependant il tant tenter quelque chose puisque le ms. 
donne un yers incomplet et dénué de sens. Voici com- 
ment je comprens : « Amour lui a donné un peu de son 
teiot , mais cela ne lui allait pas mal ; cela convenait si 
bien à son teint naturel que bien plus beau il eu 
semblait. » 

594 4 • Dans le ms. Flamencha est d'une main du XV« 
siècle. 

5948. 2[»], — ms. Ua. 

5945. non, — j'aimerais mieui^iiot. 

5974. Vers (aux ; entre autres expédients on peut pro- 
poser de suppléer E au commencement du vers , ou 
encore Sol f 

5984. fiMîU n'est pas bien net dans le ms., on lirait 
plutdt mdlx y mais le sens demande évidemment meiU. 

6065. Siui , — il faudrait Si vo$. 

6443. L'ora maldii , — ms. E maidis tora. 

6120. Pogra , ms. Pograi. 

6460. a{p]rop, — ms, airop. 

6465. Il faut entendre le second an au sens de a m , 
ou retrancher Tn. 

6485. Levers qui manque après celui-ci était proba- 
blement : Dé Ma faUo H vos ioven , ou quelque chose 
d'analogae; l'idée qu'il devait exprimer est à peu près 
indiquée par l'exclamation de Flamenca au v. 6489 : 
Si m'en iovtn I 

6488. amoros, — ms. amorosoi , comme au v. 457. 

6244. Elf — vûB, EUy faute évidente puisque 
motx est au cas sujet du singulier. 



i 
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6845-6. La rime de ces deux vers est au moins 
suspecte. 
6î73. [pwt] , — ms. prm. 

6290. En regard de ce vers un lecieur du XV» siècle 
a écrit sur la marge : Nota , de marcessioneflorisvel rorii 
uiitur <id muUerem. 
6300. [$}i, — ms. mi. 
6347. ErUr[e]i — ms. ErUro. 
6328. mange[t], — ms. manges , comme au vers pré- 
cédent. 

6340. $ù pieu est sans doute pour le sens l'équivalent 
de Hl pUUs , poi^* la forme je ne sais s'il faut le rattacher 
au pleure du v. 4949. -^ plieu pour pHu, [ de plevir ^ cf. 
Bartsch, Denkm,, noto sur 45, 27] ne me parait pas 
convenir pour le sens. 

6364.[«Jat, — ms. /ot. 

6369-70. MTogui se trouve répété dans ces deux vers 
et à peu près à la même place , il serait possible qu*il y 
eût une faute dans l'un des deux cas. 

6384. [e VêncUnel] , — ms. s'umiUel , comme à la rime 
correspondante. 

6405. pensai , — t»^ , il faut pensas. 

6422. Le sens et la mesure laissent également à désirer; 
un lecteur du XV« siècle a tenté une correction évidem- 
ment mauvaise en intercalant au moyen d'un renvoi 
donzeles entre vostra et saïq^es; il faudrait quelque 
chose comme azaut . E volgra ben,.. Cascus de voslr' 
a[zaul] soupes. 

6439. [vostralbir], — au lieu de ces mots, qui sont 
une restitution simplement probable , le ms. porte • Vuis 
obrir , leçon qui a sa place au vers correspondant. An 
reste la faute a été remarquée , car les mots que je rem- 
place ont été raturés anciennement. 

6477. Ms. /. ejois et a. 

6507. jors , — jorn serait une leçon plus correcte. 

6524. Parla[z] , — ms. parlan, 

6530. qu[e]l , — ms. quil, 

6539. la dolor, — la leçon primitive du ms. était H 
dolors , ce qui a été corrigé. 

6562. aissi meseis , — Cette leçon n'est pas satisfai- 
sante , a ssi ou en si meseis vaudrait mieux. 
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6674. uei[l] , — ms. tiatn. 

6588-9. Les rimes de ces deux vers étant isolées , il est 
érident qu'il manque ici deux vers. 

6590-t La répétition de entendre à la rime est certai- 
nement mauvaise , on ne peut cependant pas affirmer 
qu'il y ait là une faute de copiste, car lesensresie satis- 
faisant , et d'ailleurs 0fi/erufren*a]>asabsolumeiitlamèffle 
signification dans les deux cas. 

6647. l0n[t>, — ms. tener. Le copiste en écrivant 
tener malgré la rime, était dans les bons principes, car, 
ainsi que dit Raimon Vidal , a cill que dizon... manienir 
per fnaniener et retenir per relener, tut fallon, que parau- 
las son francezas, e non las deu hom mesdar ab lemosi- 

« 

nas» [Guessard , gram prov. p. 85] ; mais, comme eût dit 
le même Raimon Vidal , « la tobla vai en tr ! » 

6620. aifadura , — ce mot , inconnu à Raynouard et 
à Rochegude, me parait suspect. La bonne leçon est 
peut-être aiua dura ; en ce cas le copiste aurait fait la 
même faute qu'au v. 4590 : hop pour hosH. 

6626. a[n]e$f — ms. âmes, 

6635. Ms. j'en eisson. Je supprime s'en pour rétablir 
le vers à sa juste mesure. On pourrait aussi corriger 
s'en van , mais s'en se trouvant encore une fois au vers 
suivant, il est plus probable qu'il faut le supprimer ici. 

6641 . Dieu , — ms. Dieus , cetle erreur s'explique par 
un fait de prononciation ; on dit encore dans les patois 
du midi : adessias, 

w 

6662. £n, — ms. Ens. 

6663. no[s] , — ms. non. 

6670. Ms. donna , en toutes lettres , et de plus un 
signe d'abréviation su l'o. 

6689. Il manque ici un feuillet. . 

6724 . volgr[o\n , — ms. voigran» 

6734. il , — le ms. portait d'abord el qui a été corrigé 
en il. 

6742. eUas devrait être rétabli au singulier, à moins 
que l'auteur ait entendu désigner par ce pluriel les 
suivantes en môme temps que leur maltresse. 

6793. a[quist\ , — ms. oissi , que je fais passer au 
vers suivant trop court de deux syllabes. Celte restitu- 
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tion, qui modifie deux vers ponren corriger un, ne me 
satisfait pas pleinement. 

6826. [Uzer] , — ms. poor , répétition da mot qai ter*- 
mine le vers précédent. Il faut assurément une termi- 
naison en er , toutefois je ne propose lex«r qu'avec 
doute. 

6842. vwdtm, — tic , nous avons déjà va beviu pour 
bevùm au v. 4372. 

6847. aueines , — ms. €Meiiêi$e$. 

6864 . eùpHix, — il est sûr qu'il y a ici une faute ana- 
logue à celle que j'ai corrigée au v. 6826 , mais cette 
fois je ne vois pas quel mot pourrait être substitué k 
capUU, il est plusieurs qui pourraient être proposés , 
tels que eobiix , dêUts , falhUz. 

6874 . vengutz , — ms. ven§urUt. 

6876. [o] , — ms. au, 

6886. so[n] , — ms. jot ; ^-> au même vers il faudrait 
motz au lieu de moui. 

6902. Il y a bien vau et non pas van ; je conserve cette 
leçon sans garantir qu'elle ne soit pas due à la faute du 
copiste, comme j'ai laissé subsister étmzel ou ëmuêUa 
toutes les fois que le ms. m'a paru porter plutôt un « 
qu'un n. On trouve de même w. 7253-4 eHarau- 
(mrau; cf. aussi la note sur 1« v. 4459. 

6946. vol , — ms. vole. 

6947. {j]ov9$ , — ms. roves, 
6980. earmn, -^ ms. tarênn. 

6985. EHtr'a[m]bai , — ms. érUrû» bai. 

6998. aeuUir, — ms. acuUier. 

7023, tarmjlamên] , — ^ ms. tomn. 

7047. La pbrase serait plus correcte si on restituait 
l'article [/] avant mêiUiêr». 

7050. GuUle[m], ^ ms. Gmlhr. 

7052 et 7058. otnaros^ — ms. amoroêoi ; nouft avons 
vu la même faute aux vers 457 et 64 8S. 

7424. ap[r]9%daf — * ms. apendra» 

7440. e$ga[u]zi$ , -^ ms. mgarxiSé 

7462. mosire[lz] , -— ms. moiirfi; cette première per- 
sonne ne présenterait ici aucun sens; cf. une faute toute 
semblable au vers 7357. 

7200. BofUi pour Poble$. 
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7S07. £ Mf e bmt, -* p. e. ET/:? 

7519. Moêmgaêf^mB. BoêÊmffCê aree on « écrit 
deifos de \'o. 

7260. cMifMMAa , — ms. eompohma. 

7261. ^^ «-ms. ft0fi. Cette correction est 
pour que be ne forme avec t qa'aoe syllabe. 

7279. [t]mgfUx, — ms*l#ii^x. 

7298* no[B] , — ms. non. 

7302. lly adenxpfrdaoseeTers, le premier m'est 
sospect , et devrait , ee me semble , être remplacé par 4f. 

7357. ana[tz], — ms. anai ; cf. la note sor le Y.7I62. 

7392. ^»t>]au , — ms. gUens» 

7453-4. Ici encore la répétition de s'en m à la rime 
semble Csative. 

7472. ikm[M]a8, — ms* Danfa$. 

7474. e Hantas, — ms. enaniat. 

7484. iohx , — ms. cantolaz. 

7493. a[i]x, ^ ms. mis. 

7494. vengui , — ms. vênguii, 

7497. eaUm , — ms. calions le second { pointé. 
7500. elrix, — ms. «(s. 

7520. ptr pagada i'm Une , — il parait bien qne non, 
puisqu'elle l'attire à elle de façon quêasa guisal poe b»- 
êor ; le sens parait donc demander nos Une. 

7538, [im], — ms. o 

7542. [iV]t,--m8. Si. 

7559. Ce vers est répété dans le ms. 

7579. Sobrslz [ginoUê] ; — le mot restitué entre [ ] 
manque dans le ms., il est difficile de deviner la posture 
d'Archambaut, ce n'est peut-être pas ginoU$, mais 
brasêu qu'il eût fallu restituer. 

7588. d[a]r , — ms. dir. 

7625. ienre , — ms. enimre. 

7642. Les points marquent la place de deux vers grat- 
tés, et si bien grattés que je n'en ai rien pu déchiffrer. 

7649. doiU[a] , — ms. doiUe. 

7667. non, — j'aimerais mieux no t. 

7683. Qua[%i] , — ms. Quar. 

7689. el vohniai , — l'élision de l'article féminin de- 
vant un root commençant par une consonne a sans doute 
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surpris le copiste , puisqull avait d'abord éeril l<i vo- 
lonlo/yloa été pointé. 

7694 . iali est une surcharge ; an lieu de ceite forme, 
que la rime exige; le ms. portait primitivement saulx. 

77S3. manitfvar,— ril est bien certain que ce mot sim- 
ple répétition de la fin du vers précédent , doit être rem- 
placé par un autre ; je propose gazainar, 

7844 . reil , — le copiste a mis sur r« un signe d*ab- 
bréviation ; dont il n'est pas possible de tenir compte , 
à moins do lire renZ, comme au v. 4434. 

7858-64. Horace , lîv. I, seconde épttre : - 

Quo semelest imbuta recens êervabU odorem 
Testa diu. 

7868, Lovanie, — on pourrait aussi bien lire Jovanic. 

7883. coton est sans doute ici pour tocon. 

7898. lu[r] , — ms. lui. 

7894. Tholsa, — la leçon primitive était Tholosa;\ù 
second a été pointé : il s'agit du Toulousain, non de 
Toulouse. 

7898. Benvila, — le copiste a écrit BencoiHa ; ed est 
pointé. 

7900. Rosin[eU]a, — ms. Rosina , la correction est 
motivée par la rime. 

7939. E van s'en , — ms. E van s'en van. 

7974. \Jost]arf ins. monstrar. 

8040. Vai en terra e lenc davan, — ms. F. e. t. e 
terra etc. 

8027. Célla cil» , -~ ms. Cella per ctiî. 

8039. va[%\ , — ms. van. 




TRADUCTION 



Pois il leur dit en toute franchise : < Ouvrez-moi votre cœur, 
et dites-moi : si Dieu m'envoie une heureuse aventure, ne 
sera-ce point un bonheur pour tous? J'ai longtemps désiré Tal- 
liance du seigneur Archambaul, or voici que lui-même recher- 
che la mienne : par son anneau il mande qu'il prendra Fla- 
menca, si j'y consens^ certes , il y aurait bien de l'orgueil à 
dire non . D'autre part le roi * me fait une semblable proposition , 
mais il me serait bien pénible que ma fille devint esclavonne. 
J'aime mieux qu'elle soit simple châtelaine, et la voir une fois 
par semaine oii par mois ou même par an, que reine couron- 
née i condition de ne la voir jamais. Oncques père n'éprouva 
pour sa fille douleur comparable à celle qui m'affligerait si je 
venais à la perdre à tout jamais. Mais dites-m'en votre 
avis ? — Sire , répondent-ils ^ , puisqu'il vous phlt ainsi, 
vous ne devez pas cacher vos sentiments au seigneur Archam- 



I Le Toîesclavon, dont il sera question plus loin. 

3 La perte des premiers feuillets du roman nous empêche de 
déterminer avec certitude la qualité des personnages à qui s'adresse 
le comte Gui de Nemours; c'étaient probablement ses conseillers. 

49 
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haut; meilleur chevalier ne ceint lepée d'ici aa bout da 
monde , et son cœur est pur de toute inclination mauvaise . 
En cas de besoin Archambaut vous serait d'un plus grand 
secours que le roi esdavon ou le roi de Hongrie. An reste , 
parlez en à Madame et interrogez Flamenca ; cUe est d'un carac- 
tère à ne pas s'écarter de la voie du sens et de la raison. Nous 
autres sortirons et vous attendrons dehors. (Y. 42). 

Le comte manda sa femme et sa fille , et lorsqu'elles eureni 
pris phce auprès de lui : «Dame, fit-il, nous avons besoin de 
nous consulter. Vous savez jpe ma fille que voici peut avoir 
le roi pour mari ; vraiment , c'est un grand honneur qu'il nous 
fait en daignant la prendre pour femme. — Sire, que je pé- 
risse par répée si jamais j'y consens ; je m'étonne de vous 
entendre ainsi parler. Voulez-vous donc que j'envoie au 
loin l'être qui me tient le plus au cœur ? ( V. 58). . . « 



Ib ne se reposèrent point jusqu'à Bourbon ; là ils trouvèrent 
Archambaut à qui pesait l'absence de son messager Robert. A 
sa vue, il devint tout joyeux et l'intem^ea sur le comte 
Gui et sur Flamenca. Mais chacun des chevaliers assura qu'elle 
était cent fois plus belle que Robert ne le disait, c Certes , 
dit Archambaut lorsqu'on lui eut rendu compte du message, 
voilà d'excellentes conventions, et je m'y conformerai de tout 
point. Robert, tu t'es distmgué, et je saurai gré aux chevaliers 
de t'avoir si bien secondé ; ils auront bonne récompense. Mais, 
le terme est bien rapproché et il ne faudra pas donner trop 
de temps à nos préparatifs. Dimanche nous nous mettrons 
en route. Mous serons cent chevaliers, sans plus, chacun aura 



4 Le texte présente ici nne lacune d an feuillet. Il était sans doute 
conté à cet endroit que la demande d*Arcbambaut ayant été agréée, 
ses envoyés revinrent chargés de riches présents. Le premier vers du 
fol. S, Bm vole una riea eixAiat, semble en effet s'appliquer à un don 
considérable. 
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quatre écuycrs ; iious porteroDS une même enseigne ; ci les 
écuyers armés de fer et vêtus à nos couleurs seront sem- 
blables de costume, de jeunesse, de bonnes manières et de 
politesse ; nous aurons selles et écus pareils , et Toriflamme > 
( c'était sa bannière seigneuriale qui aux tournois passait la 
première ^). l\ nous faudra cinquante bétes de somme, en 
bon état ; je ne veux pas que personne vienne à pied ^. » 
(V.93). 

Les préparatifs terminés , Robert ne manqua pas d'envoyer 
à Nemours un messager intelligent et sachant bien parler. 
« Je serais grandement émerveillé , dit alors le comte 
à son fils , s'il ne nous fallait tenir cour , et à bref 
terme, car le seigneur Archambaut me mande qu'avant quinze 
jours il sera ici. — Ne soyez pas en émoi , beau sire père, 
vous serez prêt à temps ; vous pouvez faire les choses large- 
ment, et sans demander crédit. Vous avez assez d'or et d'ar* 
geut, car j'ai vu l'autre jour le trésor, et depuis cinq ans il s'est 
tant accru que nous ne risquons pas de l'épuiser. Et de même 
que ma sœur est la p^us belle du monde et de la plus noble 
race, ainsi convient-il que nous fassions une cour comme il 
ne s'en est pas vu depuis Adam. Mandez tous vos amis et 
pardonnez aux ennemis. Je ne sais dici en Allemagne baron 
qui ne s'empresse de venir à cette cour, et de meilleure grâce 
qu'à une chevauchée. — Beau fils, charge-toi de conduire 
toute cette affaire. Je veux que tu sois preux et large : à qui 
te demande cent sols, donne dix marcs, et pour cinq donnes 
en dix. Ainsi tu monteras en prix *. — Sire, faisons lettres 

4 Le vers 6995 nous apprend qa*ello était oniée de fleurs d'or 
sur champ d'asur. 

2 Les trois vers dont cette phrase contient la traduction sont aux 
AddJUioni et correctionté 

3 Je conserve l'expression montar m pre$ qui au moyen Âge ap* 
partenait aussi bien à la langue d'oil qu'à la langue d*oc, et qui main* 
tenant encore se comprend sans peine. 
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et brefs'', envoyons de bons et rapides messagers; que tons 
de loin comme de près viennent à cette cour. > (V. 135). 
Alors ils dépêchent cinq messagers : Salomon, Guiot, Bobin, 
Girart et Colin; ceux-ci flrent si bien que sept jours après il 
n'y avait dans toute la Flandre baron, duc ni comte qui ne 
fût informé de la cour sans pareille qui se préparait. De son 
coté le comte invite ses amis et fait trêve avec ses ennemis, 
a6n que personne ne manque à la fête. Archambaut n'y manqua 
pas : il vint trois jours avant le terme. On l'accueillit avec 
honneur et tous le saluèrent de < beau sire ». A la vue de 
Flamenca il se sentit le cœur enflammé, inondé d'un feu amou- 
reux, d'une flamme intérieure dont aucune trace n'apparais* 
sait an dehors: an dedans il brûle, au dehors il tremble. 
Sa maladie n'était pas la fièvre, et pourtant elle fût devenue 
mortelle faute d'un prompt remède, mais il trouva bonne 
médecine; loin qu'elle fût amère, elle était si douce que 
rhomme le plus sain du monde eût consenti à rester toute 
sa vie perclus des mains et des pieds pour user, ne fût-ce 
qu'un SfuI jour, d'un remède aussi parfait. Archambaut est 
tout en émoi ; l'amoureux souci l'oppresse ; ce lui fut grande 
peine et grand martyre d'attendre jusqu'au dimanche. Il 
voudrait bien avoir abbé on clerc qui la^ui donnât, cette 
médecine , le vendredi ou le samedi ; certes si c'était une in- 
dulgence que l'on pût acheter, il ne demanderait pas crédit 
pour le paiement. (Y. 183). 

Le lendemain de la Pentecôte la cour s'assemble à Nemours, 
belle, riche et plénière. Jamais en aucune foire , ni à Lagny 
ni à Provins * on ne vit tant d^ vair et de gris , de draps de 

4 Nous possédons quelques types de ces lettres d'ioTÎtilion à on 
tenrooi, mais ils sont da xv* siècle. On en trouvera on dans VMRMùitê 
Aénnquê de Jehan d'Aveines par Jehan du Qaesaes, ( Peigoé-Delacourt, 
CmnpU dêi dépefuei de la chevaieriê de Robert eamtê d'AriaU^ p. 36» 
extrait da t. xu des Hémoiresde la Société des antiquaires de Picardie). 

a On sait que les foires de Champagne , dont l'histoire vient d*ètre 
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soie et de laine. Tous les riches hommes ^ y vinrent à Tenvr 
de huit journées à la ronde. Telle fut l'aflluenee des comtes 
et comtors, des seigneurs, vavasseurs et autres barons 
riches et preux , qne les hommes de prix , ne trouvant point 
place en la ville , durent se loger à Fenlour parmi la belle 
prairie.^ Ou y voj^ait en abondance tentes et pavillons de 
inainte guise qui ne redoutent ni pluie ni veut. 11 y en avait 
* par eentaines , de jaunes , de blancs , de vermeils. Les aigles 
brillent sur les pommes dorées des tentes , et quand le soleil 
est levé, toute la plaine flamboie. Il y avait aussi toute une 
bande de jongleurs, et s'ils avaient été aussi riches de cœur qu'ils 
Tétaient en paroles , ils auraient été hommes à chevaucher sur 
Damas. ^ Il ne resta dans la ville riche vêtement qui ne leur 



écrite d'une manière si complète par M. F. Boarqaelot , se tenajent à 
Troyes, & Bar-sur- Aube , à Lagny et à Provins. 

4 Je conserve ici une expression du moyen-âge qui n'a plus son 
équivalent dans notre langue actuelle. Jttc^ implique l'idée de no- 
blesse uaie à un certain degré de puissance. Ainsi Jean de Joinville , 
l'historien de S^ Louis , était un riche homme : a le légat se courrouça 
moult forment à moi,. pour ce que il n'avoit demouré avec le roy de 
riches hommes que moy. » ( éd. Fr. Michel, p. 99 ). On va voir les 
riches hommes opposée aux. simples a hommes de prix » qui étaient 
aussi des personnes nobles mais d'un rang inférieur à celui des 
seigneurs suzerains. Voyez pour plus d'éclaircissement les observations 
de Du Gange sur Joinville dans le tome VII du Glossariummed.elinfim. 
lai, éd. Henschel , p. 357 au mot Bici hominei, et une note de Fr. 
Michel sur le v. 803 delà Guerre de Navarpe de Guillaume Anelier. 

!i C'était, une nécessité à laquelle on se trouvait fréquemment réduit 
en pareille circonstance. Ainsi , lors d*un parlement tenu à Herck par 
Edouard III, il arriva, au rapport de Froissart, que a quant tout 
furent venu , la ville fut durement plainne , et se logierent moult de 
signeurs k nu chiel ou desons faellies et contre les haies et les buis- 
sons et eus es jardins au dehors de la ville.» (Froissart, texte du 
Vatican publié par M. Kervyn de Lettenhove , 1 , 937 ). 

3 Cette traduction. est conjecturale; il y a dans le ms. Cavalgar 
pogran a damas , le dernier mot ne présentant aucun sens , je crois 
qu'il faut corriger Damas et entendre que si tous ces jongleurs avaient 
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fui (lor.né ' : pour en oblcnir le don , on n'avait qu'à le deman- 
der de la pari da comte. (Y. 21*9). 

La cour fut établie sur un bon pied : pour riche se tient 
qui plus invite et fait plus de dépense. Chacun s'empresse 
de donner à qui veut bien accepter. Les gens ne sont pa s 
mesquins comm3 on l'est maintenant. Au temps présent , on 
en a bientôt fait assez. Et il ne faut pas s'émerveiller si Prix 
décheoit : tout le monde tend à un même but ; et savez vous 
quel il est ? Mauvaiseté, qui a mis en exil Valeur et tout ce 
qui dépend d'elle. — Eh Dieu ! pourquoi f — Dieu! parce 
que Vergogne dépérit chaque jour. — Et Connaissance ne 
s'efforce point delà guérir? — Par Dieu î non , car à Bienveil- 
lance a succédé Tromperie. Ne demanderiez-vcus qu'un simple 
conseil , personne ne vous le donnerait , à moins d'y trouver 
avantage pour soi ou pour son ami » ou le moyen de nuire à 
son ennemi. Aussi est-ce folie désormais que se conduire 
suivant les enseignements de Jeunesse. ^ Que sert-il de le dire ? 
ehacun voit bien qu'Amour décheoit et porte la tête basse. Mais 
je reviens à ma nouvelle. (V. 2^&7). 



été aussi braves en fait qa*ils Tétaient en paroles . ils eussent été ca- 
pables de cbevauQber contre lesSarrazins et de délivrer Damas. 
C'était presque une expression proverbiale, ainsi dans Benari U 
Nouvel f Renart avait réani tant de soldats que 

Contre le soudant de Damas 
Peiist combattre gent à gent 

(Edit. Méon. t. IV, p. 205.) 

1 Mot à mol : a il ne resU en la ville bonne robe qui ne fût là. » 
ïài interprété plulôt que traduit ce passage me fondant sur Tusage , 
attesté par des témoignages sans nombre , de donner aux jongleurs de 
ricites vêtements ; d'ailleurs , à part les jongleurs , on ne voit pas qui 
aurait pu recevoir des cadeaux de cette nature. 

2 Ces derniers mots sont la paraphrase de l'expression maintenant 
intraduisible captetwr joven ; c'est se con)porter avec la politesse et la 
géaérosité que commandaient les usages des cours au xn« siècle. 
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I 

Le difflanche de bon malin » Archambaal » qui depuis trois 
nuits De dormait pas , était déjà vêtu et chaussé quand le 
comte entra dans sa chambre et le salua de la part de Flamenca. 
« Beau sire ^ répondit Archambaut , Dieu vous donne autant 
de joie que j'en éprouve à vous entendre nommer Flamenca ! 
— Eh bien ï levez-vous et la venez voir dans sa chambre ; il 
y a en abondance du musc , de Fambre et d'autres joyaux 
qu'elle vous peut donner. — Seigneur , si vous m'y voulez 
mener , jamais depuis que je suis au monde , je n'aurai été 
si volontiers nulle part. >• Le comte l'ayant pris par là main le 
présenta à Flamenca. La jeune fille ne fit point mine d'affligée, 
mais elle rougit un peu. c Voici votre épouse, seigneur 
Archambaut, dit le père, s'il vous plaît prenez-Ià. — Sei- 
gneur, s'il u'y a point obstacle de sa part, je ne pris onqueâ 
rien si volontiers. » la pucelle sourit: < Sire, dit-elle, on 
voit bien que je suis à vous , puisque vous me donnez aussi 
facilement ; mais, puisqu'il vous platt ainsi , j'y consens. > Ce 
mot < j'y consens » rendit Archambaut si heureux qu'il ne 
put s'empêcher de prendre la main de Flamenca et de la lui 
presser. Sur ce ils se séparent. Archambaut sait bien à qui il 
laisse son cœur en gage ; sans quitter des yeux la jeune fille 
il se dirige vers la porte , et là , du regard il prend congé. 
Flamenca ne fit pas la dédaigneuse , et gracieusement lui dit 
à plusieurs reprises: c Dieu vous garde! » (V. 289). 

Cinq évéques et dix abbés revêtus de leurs ornements les 
attendaient au moulier. La longueur de la cérémonie contraria 
beaucoup Archambaut. L'heure de sexte ^ se passa avant qu'il 
eût épousé Flamenca ; quand il lui donna le premier baiser il 
s'estima l'homme le plus fortuné. La messe dite tous vont jouer 
à table servie , * et personne n'y perdit, car on trouva le festin 
préparé. Je ne veux pas vous conter longuement ce qui s*y 

4 Midi.. 

2 II y a ici un jeu de mots : le jeu de tables est une espèce de tric-trac; 
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passa : le récil en semUerail bde; 3 n'y manqoa rien de Ge(|ae 
respril pealimaginer oa la bouche désirer. Archanbaol et le 
comte servirent, mais les yeui du premier se tournaient souvent , 
là, oùélait son cœur, on n'avait pas à moitié dîné qu'il eût voulu 
qu'on se levât de table. Les jongleurs commencent leurs exer- 
cices : les uns jouent de leurs instruments et les autres chan- 
tent. Tout oda fut un grand ennui pour Archambaul, et s'il 
n'avait point eu en perspective la nuit prochaine comme com- 
pensation, potion ni breuvage ne l'eussent remis. Hais il sut bien 
se dédommager quand la nuit il dormit avec la jeune fiHe et la 
fit dame nouvelle. 11 était passé maître en cet art : la dame hi 
plus rétive , pour peu qu'il l'en priât , tombait bientôt ëa son 
pouvoir ; il lui fut donc aisé d'apprivoiser ^ Flamenca qui ne 
savait se défendre ni par forée ni par ruse. DouceoMnt il la 
baise et l'étreint , se donnant bien ggrde de lui point faire mal, 
où qu'il la touche. Quoiqu'il en sait , elle ne se plaignit de 
rien et ne réclama point» ( Y. 334). 

Phis de huit jours durèrent les noces. Evèques et abbés 
crosses en passèrent bien neuf à la cour , au dixième ils 
prennent congé et s'en vont gaiement. Le seigneur Archambaut 
a le coeur joyeux , car il possède l'objet de ses désirs : son 
unique souci est désormais de servir sdon son gré celle à qui 
il veut porter honneur et se rendre agréable. N'était la honte 
qui le retient , il lui présenterait sa parure , son pe^ et son 
miroir. * Quant il vit la cour tirer à sa fin , et qu'il serait 

I c L*afitoar qu'on prend au piège est farooèhe tant qu'os ne l'a 
pas appriTOÎaé , pois il devient doux et privé , s'il y a qielqa'un pour 
le bien tenir et le caresser... ainsi doit faire qui veut aimer jeune 
dame , il la faut doucement apprivoiser. » 

( PEffiB Vidal, Nna ni g^). 
a En cela il n'eût fait que suivre le précepte d'Ovide : 

Nec tibi turpe puta, qnamvis sit iorpe placebit , 
logenoa spéculum sostînnisse manu. 

{Àrl. om. , Il , 9l5-€). 



i 
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malséant de rester plus longtemps, il prit a part le comte, son 
beau-pérc , et lui dit : • Sire , il faut que je me prépare à 
tenir cour , et bien vite ; je vous recommande à Dieu et m'en 
vais ; envoyez moi votre fille au terme que vous avez fixé. > 
(V. 356). 
Ayant donc pris congé , ArchanUiaut retourna à Bourbon , 

songeant à ses préparatifs. Il veut une cour splendide et qui 
fasse oublier l'autre. 11 envoie messagers au roi de France , et 
le prie de lui faire Thonneur de venir à sa cour et d'y conduire 
la reine : s'il lui plaisait de passer par Nemours et de lui amener 
Flamenca, il lui en aurait une éternelle obligation. En Poitou, 
en Berry et jusqu'en la marche de Bordeaux , de Bayonne ou 
de Blaye, il n'y a baron qui ne reçoive une invitation. Tous 
sont mandés, tous viendront. ( V. 377 ). 

Cependant Archambaut fait orner la ville : on tend les rues, 
on y dispose des banquettes , de riches tapis, des étoffes de 
soie. * Or, argent, deniers et draps et tous objets suscepti* 
blés d'être emportés seront par son ordre libéralement donnés 
à qui daignera les prendre. Par tout le bourg chacun s'occupe 
démettre les rues en état. Outardes, cygnes, grues, perdrix, 
canards , chapons , oies , poules et paons sont en telle abon- 
dance qu'on n*en saurait désirer davantage , mais il n'y avait 
point de viande de qualité inférieure. * Archambaut fit appro- 

4 Cf. dans Eree ei Enide une description analogae : 

De jonc, de mentastre et de glai 
Sont totes joDchies les rues, 
Et par desore portendues 
De cortines et de tapiz , 
De diaprés et de samiz. 

[V. 2354-8 , dans Haupt, Zeiltchrift, t. X.) 

Voy. aussi le ChevaUer au Uon (édit. Holland, Hannover, 4862) v- 
2340 et suiv. 

2 II y a dans Jaufre une énamération analogae ; voy. Raynouard , 
Lexique roman I , &4. 
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yisioiiner largemeol les liôteis de iégunifs , cf avoine , de cire ; 
pour rien aa monde il u'eût voulu qu'oo eu manquât. Il avait 
amassé assez d'épices , d'encens » de canelle , de poivre , de 
girofle , de maeis , ^ de zédoaire , pour en faire brûler un plein 
chaudron à chaque carrefour ; quand on y passait » on sentait 
une odeur plus agréable encore qu'à Montpellier lorsque vers 
Noël les épiciers pilent leurs drogues. * Cinq cents paires de 
vêtements , tous de pourpre , de For monnoyé , mille lances , 
mille écus , mille épées , mîDe hauberts , mille destriers frais 
et dispos sont préparés pour ceux qu'Archambaut armera 
chevaliers. (V. 420). 

Quand tout fut prêt, le roi se mit en route accompagné de 
son grand baronnage et menant avec lui Flamenca. Sa suite était 
si nombreuse qu'elle se déroulait en 61e serrée sur une lon- 
gueur de six lieues et plus. Devant tous chevauchait le fils 
du comte, car il voulait aborder le premier Archambaut qui 
venait à leur rencontre en riche équi| âge. Il y avait là bien 
mille chevaliers , mille boui^eois , mille seniteurs ; chacun 
fait accueil au roi et l'invite en disant : < J'ai de beaux ombra- 
ges , bonne maison , bon verger ; Sire , accordez-moi s'il vous 
plaît un don : c'est de venir loger chez moi. — Vous m'invitez 
en vain , dit le roi , je suis avec Flamenca , mais vous pouvez 
héberger ces barons. ^ Sire, ils seront tous hébergés et ne 
manqueront de rien. > On se loge sans bruit et sans tumulte , 
et personne ne tint sa porte close. La reine eut bon hôtel, 

1 Maeis , « écorce intérieure de la noix muscade » Dict. de TAca- 
démie. 

2 Montpellier faisait an moyen-âgenn grand commerce d'épiceries. 
L^anteor da Département des livre» y énumérant les villes oCi il a laissé 
en gage on en paiement les débris de sa garde-robe et de sa bibliothè- 
que s*exprime ainsi : 

Ausespices, à Montpellier, 
Lessai je mon antefmier. 

[Biitoire Uttiraire XXIII, 99.) 
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et Flamenca lui fut bonne voisine. Il y eut des gens qui furent, 
mécontents de ce que les dames ne permettaient point qu'on 
leur vint faire la cour; c'est qu'elles étaient lasses de chevau- 
cher et avaient souffert de la chaleur , mais elles se reposè- 
rent et furent bientôt remises. A l'heure de none, toutes vont 
manger, et de bon appétit. On servit du poisson de mainte 
espèce, et tout ce qui convient un jour de jeûne,* sans 
oublier les fruits qu'on a au mois de juin : des poires et des 
cerises. Le roi fit présent à Flamenca de deux agates, et 
die sut bien Ten remercier après le dîner , ainsi qu'on doit 
faire. A cette cour il ne manquait rien , sinon des pauvres à 
qui donner les restes pour qu'il no fussent point perdus. 
(V. 466). 

Le lendemain était la Saint Jean , une grande fête , et la 
cour n'empècba point qu'elle fût dignement célébrée. L'évéque 
de Clermont chanta la grand-messe et fit un sermon sur 
Notre-Seigneur qui aima saint Jean au point de l'appeler 
c plus que prophète. ^ > Puis il fit défense de par le roi & tous 
les assistants de quitter la cour sous aucun prétexte avant 
quinze jours , le roi en ayant ainsi fixé la durée. Il parlait à 
des fous , non pas à des sourds ; certes , pas un ne voudrait 
partir d'un an, et si le roi voulait s'y prêter, ils le feraient 
rester jusqu'aux gelées. La messe ouïe , le roi choisit 
Flamenca et sortit avec elle du moutier. Après eux venaient 
bien trois mille chevaliers conduisant autant de dames. Tous 
ensemble se dirigent vers le palais où était servi le festin. La 
salle était vaste , dix mille chevaliers y tinrent bien à l'aise , 
sans compter les dames , les damoiselles , les personnes de 
leur suite, sans compter non plus les damoiseaux et les do- 
mestiques qui avaient à servir leurs maîtres , ni les jongleurs 
au nombre de plus de quinze cents. ( V. 500 ). 

1 On verra plas loin que le lendemain était la Saint Jean. 

2 Math. XI, 9; LucV^^4€. 



- 270 - 

Après s'èlre lavé les mains toos s'assirent , non pas sur des 
bancs, mais sur des coussins de diaspre , et loin d'être rvdes, 
les serviettes qu'on leur donna pour s'essuyer les mains 
étaient bien douces et bien unies. Les dames assises, oa 
servit des mets de toute espèce. Que vous dirai-je? tout ce 
qui peut se faire de froment, de racines, de rais», de 
fruits , de jeunes rejetons , toutes les bonnes dioses que pro- 
duisent rair , la terre et les abîmes de la mer, figuraienl sur 
ks tables, et celui qui en avait h OKNiidre part en avait assez 
pour ne pas porter envie à ceux quil voyait plus Caivorisés. 
Ou ks servit à souhait ; toutefois, il y eu evi plus de cisq 
ccals qui restaient absorbés daus la eoalea^ihlioa de FbflKUca, 
H cependant qu'ib repaissaieut leiiis ve«x de sa boaoe mine , 
desagrAce, dt sa bmulé» is hte a ira t pftcir k«r boadK. 
Dieu h eoftfodk si dk k«r es sait {rè ! cl miboik , tfia 
pouvaieul itu:^ à bi afcinau im snl wêA , 1 Inv scnil 
bien éfsal Ar jcèw r «ffesaMe. kaam^ se kainj a l i jem. 
PiruM Vr« iMae^ i aN <ai a«ak pas vue qfai B*cÉt mb hi 
m^NuMrr^ <tftr 4r umut fue k stâtàtAtmathmaÊtHf^m 

C%liH 99Hk^ MHTw 

e^ UNI ikMut ^ 51 «.Nci <i >& 

fàMMiMMk^ * « ^ ioi xti t<c :> 5r< aarnies. fie k plas bdk, k 

pte^ Nji^ U aIiiï^ OY «w^ «rnear. c fi^a^ aacmr, et, m 
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mieux que vous apprécier la beauté d'une dame , diraient- 
elles ; vous autres hommes , vous êtes contents |)ourvu que 
la dame soit agréable , qu'elle vous fasse bon accueil et vous 
parle gracieusement , mais qui la voit quand elle se désliabille, 
à son coucher ou à son lever , n*ira pas , sll est sage , conter 
ses impressions aux servantes ! > Voilà comme elles parlent 
d'ordinaire , voulant par dépit déprécier les dons que Notre- 
Seigneur a départis à celles qu'il préfère. Flamenca n'eut point 
à se plaindre de pareilles méchancetés ; faute de prétexte les 
dames s'abstiennent de toute critique à son' endroit, mais pour 
peu qu'elles y eussent trouvé à reprendre, croyez bien qu'elles 
ne s'en fussent pas privées. ( V. 574). 

Après avoir mangé, on se lava une seconde fois, et sans se 
déplacer on prit le vin ; c'était l'usage. Puis les nappes furent 
enlevées, et on apporta aux convives les conseillers des grâces. ^ 
Chacun put s'accoutrer à sa guise. Ensuite se levèrent les 
jongleurs , tous voulant se faire écouter. Alors vous eussiez 
entendu retentir des instruments montés à tous lestons.* 
Quiconque savait un nouvel air de viole , une chanson , un 
descort, uu lai, faisait de son mieux pour se pousser en avant. 



4 Cette expression empruntée au vocabulaire des précieuses est 
exactement celle du texte : 

BeU conseillers ab graoz ventaillas 
Aportet bom davan cascu. 

Toutefois la fin du premier vers n*est pas claire. Raynouard qui cite 
ce passage ( Lbx. rom. Il , 460 ) traduit vmUailku par vantaux ce qui 
n'éclaircit rien. Je pense qa*il s'agit de miroirs munis de panneaux 
pouvant se rabattre sur la glace ou la plaque de métal poU qui for- 
mait le miroir. 

% Raynouard traduit : c Alors , vous entendriez retentir les cordes 
de mainte mélodie. » H. Hary-Lafon se contente de substituer sons à 
cordes , ces deux interprétations, surtout la seconde , sont loin d'offrir 
un sens précis. Je n*aflirmerai pas cependant que la mienne rende 
parfiiitement l'idée exprimée par cordas ds monta ttmpraêura. 
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L'un * vielle le lai de chèvrefeuille « , l'aulre celui de Tinta- 



4 Cette forme de développement : l'un... tmUrB , qui peut «eirir à 
une énuméralion pour ainsi dire indéfinie , se rencontre dans deux 
pièces dePeire Cardinal. Una ciutais [Parn. OeeU. p. 324 , Barlscb, 
lesebuch p. 422), et De parcndas (Barisch, DmkmaeUrp.\Z9.M. 
Bartsch conteste l'attribution de cette dernière pièce à Peire Car- 
dinal). Chrestien de Troyes use aussi de la même tournure en un cas 
analogue : 

Quant la corz fu tote assemblée 
^'ot ménestrel en la contrée 
Qai riens seust de nul déduit 
Que à la cort né fussent tuit. 
En la sale niolt grant gent ot :. 
Chascuiis servi de ce qu'il sot : 
Cil saut, cil tume, cil enchante ; 
Li uns encontre l'autre chante ; 
Li uns sible , li autres note ; 
Cil sert de harpe , cil de rote. 
Cil de gigue, cilde viele, 
Cil fleiite, cil chalemelc. 
( Erec et Etude , v. 2025-2036, dans Haupt , ZeiUchrift, tom. X. ) 

On remarquera une grande ressemblance entre les quatre derniers 
de ces vers et les vers 596-600 de Flamenca. 

m 

2 Le célèbre chansonnier de Berne et le ms. Bibl. Imp. fr. 42643 
(olim. suppl. fr. 484) nous ont conservé un lai du chèvrefeuille dont 
les paroles semblent bien du xn« siècle , et dont l'air est plus ancien 
encore , car on lit à la fin : 

Doce , plus doce ke miex, 
Cis lais ki est boins et l)eaus 
Est fais por vos tos noveaus 
Et s*il envielist , sevians 

Tosjors plaira mais 

A[sJ ders et as lais. 

Tel est le texte du ms. de Paris (fol. 66 vo ) ; le manuscrit de Berne 
porte êoUviaU, leçon inintelligible, au lieu de seviaui , qui équivaut 
auprov.st&a/f, du moins. Ce lai est dans le ms. de Berne précédé de la 
rubrique : Triilant, eut Ulais dou chievrefuel, et en effet, une tradition, 
dont la source nous est inconnue, mais que Marie de France a accueil- 
lie, et à laquelle divers textes, et entr'autres une des branches du Ittf* 
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gueuil ; Tun chante les Gdèles amants ^ , l'autre le lai que Cl 
Ivao, L'an joue de la harpe, l'autre de la viole; l'un de la 
flûte, l'autre du firre; l'un de la gigue, l'autre de la rote ; l'un 
dit les paroles , l'autre accompagne ; l'un joue de la musette , 
l'autre du pipeau ; l'un de la cornemuse, l'autre du chalu- 



nart (éd. Méon, 1. 1, v. 5-6), font aUasion, attribue à Tristan an lai de 
chèvrefeuille (voy. Wackemagel, AUfr. lÀeder, p. 478-9). La place 
que le chèvrefeuille occupe dans l'énumération des divertissements 
offerts par Archambaut à ses hôtes, semble indiquer que Tallusion de 
Flamenca se rapporte plutôt à la [musique qu'aux paroles de ce lai 
célèbre. 

4 La touchante histoire des deux Amants est le sujet d'un lai de 
Marie de France (Poésies de Marie de France 1,952-274); toutefois ce 
n*estpoint à ce joli récit que se rapporte Tallusion de Flamenca. 11 faut en 
effet remarquer que le mot lai désigne des tomposilions appartenant 
à deux catégories bien distinctes. Par abus on a appliqué cette déno- 
mination à d?s poëmes, généralement assez courts, composés en vers 
octosyllabiques rimant deux par deux, et d^tinés à être lus ou ré- 
cités, nullement à être chantés. Tels sont les lais de Marie de France, 
telssontanssi les seuls lais dont parle V Histoire UUéraire (XXIIL 64-8), 
Pour le fobds ils peuvent être imités de lais véritables, pour la forme 
ils en différent absolument. Les lais proprement dits, ceux d'origine 
bretonne, sont faits pour être chantés; aussi les trouve-t-on 
dans les mss. accompagnés d'une notation musicale qui ne s'arrête 
point à la fin de la première strophe, comme pour les chansons des 
trouvères ou des troubadours, mais qui s'étend à toute la pièce ; la 
musique constituant véritablement le lai, et les paroles n'ayant 
sans doute qu'une importance secondaire. Tels sont le lai du chèvre- 
feuille, ci-dessus mentionné, les lais de la Rose, d'Aelis, des Pu- 
celles, le lai Markiol, le lai Nompar.(B. I. fr. 42645], le lai de la 
Pastourelle, celui des Ilermins [à la fin du ms. B. l. fr. 845). C'est 
évidemment ce genre de lais que veut désigner l'auteur de Flamenca, 
puisqu'il spécifie qu'ils étaient chantés ou joués sur la viole; ailleurs 
même, il se sçrt des mots viuladurae hretae (v. 7472], sans doute pour 
exprimer la même chose. Or il existe précisément un a lai des Amans » 
que nous a conservé le ms. B. 1. 42645 (fol. 69]. C'est une longue 
requête d'amour qui n'a aucun rapport avec la légende des deux 
Amants et pourrait bien n'être, comme le lai du chèvrefeuille, qu'une 
poé:iie de la fin du XII« siècle adaptée à un air plus ancien. Quoiqu'il 
en soit, en voici la première strophe : 



\ 
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raiilre d'ApoHoniusJ; l'un du roi Aleiandrc, Taatre d*l 
Léandre; Fon de Cadmasqui» eiilé de sa pairie, fonda Tbébes, 
l'autre de Jason el du dragon vigilant ; l'un retraçait les ira- 

aux d'Alcide, Tautre disait comment Démophon remit en son 
|)ouvoir Phyllis par amour *. L'un raconta comment le beau 
Narcisse se noya dans la fontaine où il se mirait ' ; d'autres 



4 Il8*agitde l'histoire d*Apolloni as .ie Tyr, récit d'origine by- 
Hnntine qui fat imité an moyen-àge dans presque toutes les Unipies 
de l'Europe. (Voy. Graesse , DU gr<H$ên Sagenkreiêe de$ MliieiaUen, 
p. 457-460 , Ed. Du lléril, FUnre vl BUmcht/lor, Préface p. cxxj). 
H a été compris dans le recueil des Getta Romanomm (cap. CLIII) et 
p:ir suite dans le VioUêr des tTutoiru rommnes (Chap. CXKV). 
La popularité de^ aventures d*Apolloaius du XII« au XVII* siècle 
est attestée par un nombre presque infini de témoignages. Ceux que 
fournissent les troubadours ont été réunis par Fauriel (0iM. de la Poésie 
prov., m , 486), et on en trouverait un plus grand nombre encore 
parmi les auteurs delà langue d*oïl. (Voy. Aye d'Âviçnon, y. 3489, 
Gui de Cambrai, Barlaam ei Josaphat, p. 228, y. 37). On sait que 
rhistoire d*ApoUoniusest la sonrce du PerieUt attribué à Shakespeare, 
mais on n*a point remarqué que la fin de la chanson de Jourdain de 
Blaye en est également imitée. Quelle qu*ait été la popularité de ce récil 
au jnoyen-&ge, onn*en connaît maintenant aucun texte ancien, ni en 
français, ni en provençal. Quant au texte latin, le plus ancien ms. 
qu'on en ait signalé . parait être celui qu'exécuta , dans les premières 
années du XI1« siècle, Gautier, moine de Saint Âmand (Joum. des jar. 
juin 4860, p. 374, art. de H. L. Delisle). 

2 C'est ainsi que traduit Rayoouard, et le texte ne peut guère 
s'interpréter autrement ; il se pourrait qu'il fût corrompu (d'autant 
que la rime de forsa, v. 636, est mauvaise), car ce Sens s'aCCommode 
difiicilement avec la fable * Démophon avait promis à Phyllis de l'é- 
pouser ; il se rendit din!« sa pitrie pour mettre ordre à ses affaires, et 
tirda si longtemps que Phyllis, se croyant délaissée, mit fin à ses 
jours. Elle fut métamorphosée en arbre; Démophon, arrivé trop 
tard, embrassa le troncde l'arbre qui aussitôt poussa des feuilles (voy. 
Ovide , Bpist. II). Est-ce à cette dernière circonstance que l'auteur de 
Flamenca fait allusion ? 

3 Ovide, Mslam, lib. I II. Un témoignage de Pierre le Chantre, cité bien 
souvent (en dernier lieu dans la préface d*Aye d' Avignon, p. xxj) 
nous apprend que dèi le Xll' siècle, on chantait l'hutoire de Nar- 



-- 283 - 



1 



disaieni de Pluton qui ravit à Orphée sa belle femme * , cl du 
plûlistin Goliath que tua David ; l'un contait de Samson à qui 
Dalila coupa les cheveux tandis qu'il dormait, l'autre de Ma- 
thabée * , qui cooibattait pour le Seigneur; un autre raconta 
comment Jules César passa tout seul la mer, sans implorer 



cisse. Elle forme l'un des épisodes du roman de Beaadous, par Robert 
de Blois (Voy. Hiil. liU., XXIII, 745-7, et Bibl. Imp. ms. Sorb. 
4481!, p. 547-9). Elle est racontée dans le roman de la Rose (Méon. 
1. 1, p. 58 et saiv.). Enfin il existe aussi on poëme de Narcisse, ayant 
environ mille vers octosyllabiques, qui a été publié par Iléon. F a- 
bUaux et eoniôi, II. 443. 

I II y a dans Rilson , Àncienl engleUh metrical romancée» Il , 248 , 
un petit poëme intitulé Sir Orpheo , qui semble imité du fran- 
çais. 

t Nous possédons deux poëmes sur Judas Machabéa, l'un et Tautre 
du XIII'' siècle et en v ^rs octosyllabiqaes. Le premier et le plu$ 
considérable (iiOOO vers) fut commencé pir Giutier de Belleperche 
<r arb'ilestier, » ainsi qu'il se qualifi-) lui-néme, et terminé par 
Pierre oa Pierrot de Ries. Le seul ms. qui nous Tait conservé est à la 
Bibl. Imp. fonds fr. 789 (anc. 7490-4). Il est daté de Tannée 
4280. indic itton que F.kuchet, ancien possesseur de ce ms., etceux qui 
Font suivi rapportent à l'achèvement du poé ne, tandis qu'à mon 
sens elle n'a trait qu'à la copie. (Voy. Fauchet, Recueil de l'origine 
de la langue française^ liv. II, dan^ les œuvres complètes, Paris, 
4640, fol. 588 ;, La Rue, Essais hitl. II ; 478-9). — L'article Gautier 
de Belleperche, annoncé par M. P. Paris, Manuscrits français , VI, 
208, comme devant figurer dans le tome XXI de VHistoire litté- 
raire ^ n'a pas paru. 

Le second poëme sur Judas Miichabée n'a guère que 8000 vers ; il 
fut a translaté et mis en rime» en 4Î95, ainsi qu'on l'apprend par Ii^s 
derniers vers, (voy. le ms. Bibl. imp^ fr, 45104 , anc. 632-21). L'al- 
lusion de Flamenca se rapporte incontesUiblement à un texte plus 
ancien, comme aussi celle de Giraut de Gilanson qui recommande à 
son jongleur d'apprendre 

De Macâbieu 
Lo bon juzieu, 
Don polz trop bona chanso dir. 

(Barlsch, Denlim,, p, 98). 



- 284 — 

Taidc de Notre Seigneur et sans trembler ^ L'un dît de ta 
Table Ronde où la vaillance fut toujours en honneur, et où le 
roi répondait de son mieux à tout venant, l'autre eontait de 
Gauvaitt et du liou qui accompagnait le chevalier que délivra 
Lunete * ; fun dit de la pucelle bretonne ' qui tint Lan- 
celolen prison, lorsqu'il lui eut refusé son amour, l'autre de 
Perceval ^ ; l'un conta d'Erec et d'Enide, l'autre d'Ugonet de 
Péride ' , l'un de Gouvernail * qui pour Tristan eut à souffrir 
tant de peines, 4'autre de Fenisse ^ que sa ncMirrice fii passer 

I Ce texte, joint à plusieurs autres qui ont été réunis par 11. Pr. 
Hisbel dans nnç nota sur la chansoa de la guerre de Navarre 
(p. 421-4), donne à penser qu'il y avait au moyen-âge sur César des 
r^its poétiques. Toutefois il ne parait pas que sa légende se soit 
jamais développée autant que celle d'Alexandre. Le seul poème sur 
César que le moyen-âge français nous ait laissé n'est guère autre 
chose qu'une traduction de Lucain ; son auteur , Jacob de Forest, 
parait avoir vécu au XIII« siècle. Voy. VBistoùrê lUéraire, XIX, 681 . 

S Ce chevalier est Tvain ; Raynouard' traduit c qui délivra, » ce 
qui s'accorde moins bien avec ThisCoire du Chevalier au Lion, telle 
que la raconte Chrestien deTroyes. 

3 Viviane ; il existe sur Lancelot, outre le grand roman en prose 
que Ton attribue â Gautier Map, un ^poême de plus de 47,000 vers, 
dont le l'auteur se nomme , dès le premier vers , Jehan , il a été si- 
gnalé dans là bibliothèque de Mgr le duc d'Aumale. (Voy. le BH 
Fticonnu publié par C. Hippeau, p. xxv). 

4 Perceval, encore peu an îait de l'usage des cours, entra à cheval 
dans la salle où se trouvait Arthur. 



5 Je ne sais s'il faut l'identifier avec Parides qui figure dans 
ceM , le sens de ce passage n'est pas certain. 

6 Le maître d'abord, puis l'ami dévoué de Tristan. 

7 Fauriel rapproche avec raison ce texte de Flamenea de cet autre 
témoignage fourni par le roman de Jaufre : 

Aital amor me sobreporta 

Cum fes Fenisa, que per morta . 

Se fes sebelir per clergues, 

Que pueis visquet loue tems après. 

a Ces deux allusions, dit-il, se rapportent sans doute à un même 
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pour morte. L'un dit du Bel Inconnu ^ , l'autre du ver- 
meil écu que Lyras trouva à la porte, l'autre de Guiflet. L'un 
contait de Galobrenau, l'autre dit comment il retint un an dans 
sa prison Queux le sénéchal, pour l'avoir injurié ; l'autre con- 
tait de Mordret^, l'autre disait l'histoire du comte Duret 
qui fut chassé par les Vaudres et accueilli par le Roi Pécheur. 
L'un retraça le bonheur d'Hermelin , l'autre dit de quelle ma- 
nière tes assassins agissent sous l'influence du Vieux de la 
Montagne '. L'un raconte comment Gharlemagne tint l'Aile* 
magne jusqu'au moment où il la divisa, l'autre contait toute 
l'histoire de Glovis et de Pépin ; d'autres parlaient de Lucifer 
que son orgueil précipita du ciel, du Yallet de Nanteuil ^, 



roman. La seconde /^celle de Flamenca) n'est guère explicite, 
mais la première nous apprend qae l'héroïne eut, comme Charle- 
qaint (?) la fantaisie de se faire enterrer de son vivant, ce qai ne 
l'empêcha pas de vivre longtemps après. » [HUt. de la Poésie prnv. 
III. 501). Ce n'était point une simple fantaisie ; sans le stratagème de 
Thessale, sa noarrice, Fenisse n'eût point réussi à se faire enlever 
par Cliget, son amant. Les deux allnsions de Flamenea et de Jaufre 
se rapportent à un épisode da CUget de Chrestien de Troyes ; voy. 

Hist. im. XV, 2n-9. 

1 Le Bel Inconnu, qui flgure dans Jaufre (Lex. rem. L 49 a) est le 
héros d'an poème dont une édition, malheureusement très insuffisante, 
a été donnée en 4860 par M. Hippeau. On ne peut affirmer que l'al- 
lusion de Flamenca se rapporte précisément à ce roman , attendu 
qu'il parait avoir existé une autre rédaction du même récit. Ce qui 
le fait supposer, c'est la comparaison avec le WigahU, poëme alle^ 
nund composé dans les premières années du XIII« siècle par Wirnt 
de Gravenberg d'après des sources françaises. Le sujet en est le même 
que celui du Bel inconnu, mais les développements sont trop diffé- 
rents pour qu'on puisse admettre que l'auteur allemand ait suivi la 
rédaction qui nous est parvenue. 

2 Personnage du roman de Lancelot. 

3 Ceci était véritablement un récit d'histoire contemporaine. 

4 Gui de Nanteuil^ héros d'une chanson de geste que j'ai publiée en* 
1961 dans le recueil des Anciens Poètes de la France» 
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d'Olivier de Verdun ^ I/un dit le vers ^ de Marcabrun, 
l'autre conta de Dédale, qui trouva le moyen de voler dans les 
airs» et d'Icare, qui se noya par son imprudence. Chacun dît 
de son mieux. Musiciens et conteurs faisaient si bien qu'un 
grand murmure régnait dans la salle, (v. 701). 

Le roi dit à rassemblée , c Seigneurs chevaliers , lorsque 
les écuyers auront mangé, faites seller vos chevaux et nous 
irons jouter; mais, en attendant, je veux que la reine ouvre 
le bal avec Flamenca, et moi -même j'y prendrai part. Levez- 
vous tous, que ces jongleurs se tirent de côté parmi les 
tables. » Aussitôt chevaliers, dames et pucelles se prennent 
par les mains. Jamais en Bretagne ni en France on ne vît 
bal aussi splendide : deux cents jongleurs, bons joueurs de 
viole, se placent deux par deux sur les bancs et règlent la 
danse sans manquer d'une noie. Les dames se regardent sou- 
vent et font leurs feintes amoureuses ; il semble que le jour 
les ail frappées si vivement qu'à peine en peuvent-elles sup- 
porter la vue, elles le témoignent par leurs soupirs. ^ Amour 
animitit ces figures d'un plaisir si vif que cliacun se croyait 
en Paradis. Et je vous dis bien sans mentir que jamais, de- 
puis qu'Amour existe, on ne vit si belle assemblée. On serait 



4 On lit dans la pièce de Cabra juglar de Giraut de Cabreira : 

Mi d^OlivIer 
No sabs chantier» 
Ni de Verdun ni Vosprezon. 

(Bartsch, Denckm. p. 9t). 

Olivier, le célèbre compagnon de Roland, étant déjà mentionné 
dans la même pièce (p. 90, v. f7], il 8*agit sans doate ici d'un antr» 
Olivier, el vraisemblablement de l'Olivier de Verdun auquel fait al- 
lusion Flammea. Du reste, le texte de Giraut n*est pas décisif; 
Vosprezon, surtout, me semble un nom bien douteux. 

i Nous avons environ quarante vers ou chansons de Marcabrun. 

3 Go passage, qui semble f^ire allusion à une danse pour nous in- 
connue, est fort obscur. 
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venu (lire au roi que Paris et Beims étaient pris, qu'il n'aurait 
point quitté la danse ni fait la mine d'un homme affligé. Joie 
et Jeunesse ont ouvert le bal avec leur cousine madame 
Prouesse. En ce jour Bassesse ^ pensa se cacher sous terrje, 
mais Convoitise vint lui dire : < Dame, que faites-vous ? 
Voyez-les danser entre eux ! Leur folle joie tombera bien 
vite; ce n'est pas tous les jours la Saint Jean; les voilà 
bien repus et gambadant , mais ce qu'ils dépensent , un 
autre le pleure, et il y a tel parmi eux qui, avant un mois, 
nou& aimera et regrettera les prodigalités d'aujourd'hui. > 
Bassesse flt un sanglot et dit : < Soyez la bien venue» vous 
m'avez rendu la vie. Par Dieu ! Dame Convoitise, je veux 
que tous vos fiefs soient francs, que dorénavant vous soyez 
dame sans suzerain, que vous ayez comtes et barons, rois et 
ducs, clercs et marquis, chevaliers et bourgeois. Quant; aux , 
dames, je ne puis vous les donner, n'ayant moi-même aucun 
droit sur elles ^. Pourtant, si quelqu'une veut être de 
votre compagnie, ne croyez pas que j'en éprouve du dépit . » 
(v. 769). 

Les chevaux étaient sellés et ornés d'enseignes et de grelots; 
le bal cessa, et chacun se Gt apporter ses armes par son 
éeuyer. Les dames, gaies, sages et bien apprises qu'elles 
étaient, allèrent se placer aux fenêtres afln de mieux voir les 
chevaliers qui joutaient pour l'amour d'elles. 

Archambaut ne perdit pas son temps, car, sans désempa- 
rer, il arma neuf cent quatre vingt dix -sept chevaliers. Tous 
vinrent à pied au palais, en chausses de soie, et se présentè- 
rent au roi qui, pour étrenne, leur souhaita qu'en amour fût 

I Le texte porte Àvolesa; ce mot, qui n'a pas de correspondant en 
français et n*est rendu qu'assez imparfiitement par Baueste^ est 
l'opposé dd Proesa; il indique l'absence de (cas senti menis grands et 
généreux; ce n'est donc point la lâcheté, ainsi que traduit Ray- 
nouard. 

t Voilà qui est poussé dans le dernier g dant ! 
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leur plus grande peine ; et la reine confirma la parole de son 
époux. En ce jonr le roi porta les armes, et je vous assure 
qu'on n'eût pas trouvé trois chevaliers de meilleur air que lui. 
Il avait ajusté au bout de sa lance une manche de je ne sais 
qui; la reibe ne laissa point paraîtra qu'elle en fùl affligée» 
mais elle pensait bien que la manche n'était pas là sans motir, 
car c'est une enseigne a noureuse *. Si elle savait qui l'a don- 
née au roi» elle la ferait bien payer. Entre toutes les dames 
Flamenca fut celle qui attira ses soupçons; ils étaient mal 
fondés; cependant elle mande Archambaul. (v. 812). 

Archambaut se présente armé de la lance et deTécu et revêtu 
des insignes qu'un chevalier doit porter dans un tournoi. Arrivé 
devant la reine» il desccnJit de cheval» s'inclina et la salua 
courtoisement. Elle le prit par la main et le iit asseoir h la 
fenêtre : < Seigneur Archambaut» dit-elle» je ne suis pas bien» 
e(, si vous ne me conseillez» mon mal redoublera. — Dame» 
répondit-il, Dieu vous garde de tous maux ! > La reine toucha 
de la main Flamenca qui était assise près du roi ^ à la fenêtre 
et lui dit : c Si vous le permettez » Dame , je parlerai iiq 
seigneur Archambaut. — Je le veux ainsi» reprit Flamenca» 
puisque vous le désirez. * A la fenêtre* voisine, toute couverte 
de palmes et de joncs ' » était la comtesse de Nevers qui 

■ 

4 Dans la Mort d'Arthur, qui forme la dernière partie du romande 
Lancelot , c*e$t par un motif analogue que la reine iGenièvre devient 
jalouse de Lancelot. lls*était rftndu, sousundéguîsiement,au tournoi de 
Wincester, et, cédant aux prières de la fille de son h6te« avait con- 
senti à porter sur son heaume une manche de cette jeune demoiselle . 
La reine Tapprit et se crut délaissée. [Voy. cet épisode dans le ms. 
B. f. fr. 342, fol. 158 vo et sniv.]. 

' 2 Pourtant on a vu plus haut (v. 795), que le roi n'était pas 
resté simple spectateur du tournoi, mais qu'il y avait pris part. 

3 C'était Tusage, & cette époque, de couvrir le sol des chambres de 
joncs (d*où notre moi joncher) et de plantes odoriférantes: 

Moult par ont la ineison li ostes atornée, 
La sale portenduc et bien encortinêe ; 
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avait les cheveux plus blouds que n'est Tor, mais c'était son 
meilleur trésor. Flamenca s'en viol à elle et fut bien accueillie. 
La comtesse lui fit un coussin de son manteau ; elle s'assit 
et regarda le tournoi, (v. 847). 

La reine ne' perdit pas de temps ; d'un air tout marri : 
< Seigneur Archambaut , dit-elle , n'est-ce pas bien mal de 
la part du roi, de porter ainsi, sous mes yeux une enseigne 
d'amour. Franchement c'est manquer à vous comme à moi. > 
Archambaut vit bien qu'elle soupçonnait Flamenca d'avoir 
donné au roi la manche. < Dame, répondit-il, par Celui qu'on 
adore» je ne vois pas que le roi vous fasse déshonneur pour 
éprouver la joie amoureuse : il n'en remplit que mieux son 
devoir ; je voudrais être de compagnie avec lui , afin de jouer 
pour de bon le rôle qu'il joue par galanterie ^ De sa |)art 
c'est pure récréation. — Seigneur Archambaut', voilà des raisons 
dont vous aurez vous-même besoin avant que la quinzaine soit 
écoulée. — Ne mêlez point la jalousie à tout cela, Madame, 
ce serait sans cause. » Elle secoua la tête : < Dites-vous quQ 

Ile jonc et de mentastre fa bien englaiolée. 
(Gui de Nanieuil, v. 434-6]. 

Mandez la mesoan e ]a junchet. 

(Walter de Biblesworlh, dans Th. Wright , 
{A volume ofvocabularie$, p. 471). 

•Sur ce vers M. Wright remarque que Tasage de joncher les cham- 
bres venait de ce qa*alors les tapis n*étiient point encore en usage. Tou- 
t:>fois un p'issage de la chanson de Gai de Nanteail montre qu on 
étendait pirfois des tipis sur cette espèce de litière : 

Une coûte poarpointe lor a Ten aportée. 
Par dessus le mentastre Tout esparse et getée; 
Là s'assit la pucele qui preus est et senée, 
De jouste le vallet de qui ele est amée. 

(v. 530-3). 

4 Mot à mot : a afin que je paisse faire pour de vrai [per de veroi) 
ce qu'il fait pour montrer joie. » Joie, c*est ici la joie d'amour ; on a 
vu quelques lipes plus haut [v. 868) Téphitète dejoios d'amor appli- 
quée au roi. 



~ 290 — 

voas lie serez pas jaloux? par Dieu sir veus le serez, el 
peut-élre non sans motif. — Dame, pourquoi parler ainsi ? 
Ne me donnez point de leçons, croyez-moi, je m'entends en 
ces sortes d'affaires. (v.880). 

Sur ce, voici venir un jongleur : « Beau sire, dit-il à Ar- 
cbambaut, le roi veut ceindre Tépée à Thibaut le comte de 
Blois, et je viens de la part de Thibaut lui-même vous prier 
de vous rendre auprès de lui. > Arcinmbaut prend congé de 
la reine, plus affecté qu'il ne le fait paraître; mais Ia( belle 
enfant (Flamenca) n'en sait rien. Ah! quel péché lia reine 
a tout fait pour troubler le repos .d'Archambaut; elle lui a 
mis au cœur une grande douleur, dont jamais il ne reviendra, si 
Amour ne daigne l'en guérir : et il l'en guérira, mais par malice 
il attendra que les soupçons soient devenus réalité, (v. 899). 

Quand Archambaut eut rejoint le roi, le comte Thibaut 
fut adoubé chevalier, et avec lui plus de quatre cents hommes, 
tous cousins et parents. Ardiambaut avait quitté la reine 
de mauvaise humeur à cause du fâcheux discours qu'elle lut 
avait tenu; il appela un écuyer el lui dit: c Fais sonner 
vêpres, car il sera bien temps de souper quand le roi les aura 
ouïes. > Mais les dames qui étaient aux fenêtres a regarder 
le tournois s'écrient en entendant les cloches: c II n'est 
pas encore none ^ , et déjà on sonne les vêpres ! perde 
son mari celle qui s'y rendra tant qu'il y aura un chevalier 
dans le champ ! les vêpres ne nous feront pas quitter la cour ! » 

Sur ces entrefaites le roi entra ; coume sage et bien ap- 
pris il vint à Flamenca et l'emmena ; barons et chevaliers 
allèrent à sa suite et conduisirent, joyeux et galants, les dames 
à l'église. On chanta les vêpres haut et bas. L'olTice terminé, 
le roi ramena Flamenca , et par familiarité il lui mil la 
main au sein *. La reine en fut très-irritée, et Archambaai 

'1 Trois heures. 

2 a Les égards du roi poar Fiamenci, dit Raynoaard . excitèrent 
encore la jalousie de la reine et celle d'Archamb'ïud.» 
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|M)ur U mdius aulaiil, mais il n*en 6l pas semblant. Ou soupa, 
et lu table fut bien garnie de nouilles, de piment ^ de roli, 
de fruits, de roses fraîches et de violettes, de glace et de neige 
|K)ur rafraîchir le vin afin qu'il n*empèchàt point dé dormir. 
Tous élaienl fatigués des divertissements de cette journée, 
aussi a!la-t-on se reposer jusqu'au lendeinain. De bonne heure, 
les 'nouveaux chevaliers, revêtus de leurs insignes, vont 
chevauchant par les rues, agitant des clochettes de mainte 
guise. Ce fut un beau charivari ; et le souci d*Archambaut 
s'en accrut. Telle était sa «louleur qu*il en ])ensa mourir. Ce- 
penJant , il fit effort sur lui-même , blâmant la reine des 
soupçons qu'elle lui avait inspirés à l'égardde Flamenca. Il cela 
son mal le mieux qu'il put, ouvrit généreusement son trésor, 
donnant et dépensant largement, et s'estimant heureux quand 
on prenait de son bien. La cour dura dix-sept jours et plus, 
et personne n'aurait pu dire à quel moment il y avait éprouvé 
le plus de plaisir, car de jour en jour clic devenait plus 
brillante. Biches hommes et barons s'émerveillent d'où Ar- 
chambaut peut tirer tant d'argent. Au vingtième jour le roi 
et les autres invités se retirèrent. La reine n'eût pas voulu 
que la cour durât encore un mois, car elle se figurait 
le roi amoureux de Flamenca ; mais il ne l'aimait point 
d amour, au contraire , il croyait faire honneur au seigneur 
Archambant quand, en sa présence, il embrassait sa femme 
et la baisait; c'était sans penser à mal. Chacun s'en va, se 
se louant fort d'Archambaut. Les jongleurs surtout étaient 
conleuls, car il leur donna tant que le plus pauvre, pour- 
vu qu'il s'abstint de jouer, avait sa fortune faite, (v. 1000). 
Archambant reconduit gracieusement ses ûivilés, mais il a 
le cœur serré par un mal cuisant qu'on nomme jalousie , un 
mal qui le fait extravaguer et le plonge dans des pensées dont 



4 On sait que le piment est une boisson <^pir4e, 'voy. Du Cang(% 
au mot Pigmwtum). 
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il ne sait plus sortir. Lorsqu'il fui rentré chez lui , ses com- 
pagnons le quittèrent jugeant bien qu'il n*é(aitpas sain d'esprit. 
De douleur il se tordait les bras , et pour un peu il cùl 
pleuré. Il avait haie d'entrer dunssa chambre pour chercher sa 
femme et la battre , mais il ne la trouva pas seule : elle était 
eu compagnie des dames de la ville. Dolent et marri il leur 
tourna le dos et s'étendit sur iin banc , se plaignant counnc 
s'il avait mal au côté. Il prend la vie en haine, et n'était la 
crainte d'encourir le blâme du monde , il ne bougerait pas du 
lit. 11 se tient à l'écart, Fair soucieux : < Las ! disait4l souvent , 
k quoi pensai-je quand je pris femme ! Bon Dieu ! j'étais fou ! 
Et n'avais-je pas tout le bonheur désirable ? Malheur sur mt s 
parents qui me conseillèrent de prendre ce qui pour Phominc 
fut une source de maux ^ ! Maintenant nous avons femme , 
hélas t et qu'il est dur de se sentir étreint par la jalousie ! Je ne 
sais quelle conduite tenir ; et tout cela pour cette belle 
dame ! Et du diable si elle y pense ! Mais je l'y ferai bien 
penser. Dieu ! Dieu f que faire ? > Vraiment , il est dans une 
mauvaise passe : il laisse tout en suspens , il entre , il sort ; 
dehors il brûle , dedans il est glacé. Il faut être bien jaloux 
pour regarder comme il fait ; ses chants sont des bêlements , 
ses soupirs des éclats de voix ; toutes ses idées sont brouillées ; 
souvent il dit la patenôtre du singe , marmotant des mots que 
|)ersonne n'entend. Toute la journée il peste et bougonne , les 
visites lui sont odieuses. Venait-il un étranger , il se faisait 
très affairé et sifflait par contenance , disant entre ses dents : 
< Je me tiens à quatre pour ne point vous jeter dehors la 
tète la première. » Il tourne sa ceinture entre ses doigts et 
va cliantant tuUurutau et dansant sur l'air vadoi vadau *; puis 



4 Au temps qa*Eve vivait. 

2 C'étaient des refrains populaires que nous retrouvons au nord de 
la France. Ainsi , dans une pièce attribuée à Guillaume le Viiiier , 
qu'un seul ms. nous a conservf^ [Bibl. Inip. fr. 8i5, fol. 1Î6) on lit: 



— 293 — 

il lève les yeux cl guigne du côté de sa dame ; ensuite il fait 
sigue au domestique d'apporter Teau, pour se laver, car il vou- 
drai! dîner. Il dit cela pour qu'on s'en aille. S'il tisse, il 
n'ourdit pas moins ^ car il est toujours allant de çà et de là, et 
lorsqu'il n'en peut plus: t Beau sire, dit- il, dinez-vous avec 
nous, car il est bien temps. Vous me ferez plaisir en accep- 
tai , vous aurez occasion de vous montrer galant. » Et lu 
dessus il fait une grimace de chien , montrant les dents sans 
rire. (V, 1076). 

Son goût serait de ne voir personne ; dans le premier venu il 
eroit trouver un rival , et malheur à celui-là ! s'il voit quelqu'un 
parler avec sa femme , il se figure qu'on va la lui ravir sous 
ses'yeux '. c Voilà comment nous avons combiné notre in- 
trigue ! Le roi a entamé Faflaire en temps propice ; avant de 
partir de Nemours ^ , je crois bien qu'il en a tâté. Il la connais- 
sait pour un friand morceau , et voilà pourquoi il prenait avec 
elle tanl de privautés! De lui je croyais n'avoir rien à craindre, 

Mes vos orres ja 
Que Gaios vint qui tunilaruta; 
Valuru valuru valuraine, 
Valuru va. 

{ffUt. Hlt.XXlU, 59G\ 

Et dans und chanson anonyme. 

Et perlidoureles , vadou vadu vadoorenne. 

(/Wd.XXlH,580). 

De là le nom de vaduries donné aux chansons qui avaient ce refrain 
( nui. Uu. XXIII , 601 ). M. Diez a signalé quelque chose d'analogue 
dans l'iinciepne poésie portugaise ( tebmr die ente portugiesUehe kunsl 
und hof-pocÈie , 4863 , p. 99 ]. 

4 C'est-à-dire * il marche en long et en large. 

% Le monologue qui suit commence bien brusquement, il se pourrait 
que quelques vers eussent été omis à cet endroit. 

3 On a vu , p. 273 qu'Archambaut lui-môme avait prié le roi de 
lui amener sa femme restée à Nemours auprès de son pore. 
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car autrcincul j'aurais bien su la préserver de ses atteintes. 
Hais maintenant va et et vient qai veut » et à son gré il ne 
vient pas encore assez de monde ! Voyez nn peu Taccaei I 
qu'elle fait aux visiteurs. Elle montre assez clairement qu'elle 
n'est pas à moi. Bon Dieu! ils la mènent à sa perte. Mais je 
ne veux plus être leur pasteur : mauvais est le pasteur qui se 
nuit à soi-même et sert l'intérêt d'autrui ! La mener è 
sa |)erte, c'est facile à dire, mais je ne crois pas que 
le roi , malgré ses privautés , y puisse réussir. Las ! 
malheureux 1 maudite soit l'heure où je naquis ! Si je 
ne puis garder une dame, je porterais mal la couronne 
qui est auprès de saint Pierre de Rome ^ ; el j'aurais 
peine à faire choir une dame ' si je ne puis venir à bout 
d'une flilette. Plût à Dieu qu'elle 1er fût resté , fillette ! car 
par elle je perds les bonnes manières et tout ce qui convient 
à Jeunesse '. Bon Dieu t j'ai fait une mauvaise aflaire et j'ai 
suivi nn fol conseil. La reine savait bien ce qu'elle disait quand 
elle me prédit que je serais jaloux. Dieu la maudisse , la pro- 
phétcsse de malheur ! si au moins elle m'avait donné le remède ! 
Car vraiment je suis un jaloux comme on n'en vit jamais. Je 
jes dépasse tous , et je serai infalliblement cocu ! Je serai ! 
Mais je puis bien dire que je le suis déjà ; je ne le sais que 
trop. > Alors il entre en fureur contre soi-même , se tire les 
cheveux » s'arrache la barbe , se mord les lèvres , grince des 
dents, frémit, brûle et fait des yeux féroces à Flamenca. II ré- 
siste à peine au désir de lui couper ses beaux cheveux brillants et 
clairs, c Madame la traîtresse , lui dit-il, qui me tiecl que je 
ue vous tue» que je ne vous dépouille de votre chevelure ! Vous 

4 Je ne saisis point le sens de cette allusion. 

2 E mal deroeharia doma [v. 4 406) ; le sens de ce vers est très dou- 
teux ; Y'àî supposé que dama était ici pour domna à cause de la rime 
correspondante Borna, mais c'est une hypothèse fort incertane. 

3 Jwtn y voy. la note 2 de la p . Î70. 
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Favez allongée en qaeuc y Fan prochain je crois bien que vous 
«n ferez un chignon, de crainte que je vous Farrache; el j'imagi- 
ne que vous serez vexée quand je vous la ferai couper avec 
des ciseaux ; ce sera un grand chagrin pour ces beaux galants 
qui vienacnt p<)ur se dire Fun à Fautre : c Dieu ! qui vit jamais 
si beaux cheveux ! ils brillent plus que For fin. » Je connais 
bien le petit manège des regards, des mains serrées^ des 
pieds pressés. A qui pensez-vous avoir affaire? Je suis 
aussi rusé que vous ; mais c'est autant d'angoisses que vous me 
faites endurer. Je me tue de fatigue et vous reposez; je n'ai 
os ni nerf ni muscle qui ne souffre par votre faute. Mais il ne 
sera pas dit que vous n'en aurez point eu votre part. — Sei- 
gneur, qu'avez-vous ? ■— Eh quoi ! c'est ainsi que vous répon- 
dez! Ciel! malheureux que je suis, je meurs et vous me 
raillez ! Voilà l'œuvre de ces galants ! mais , par la foi que je . 
dois à Notre-Seigneur, ils ne trouveront pas ici porte ouverte. 
Qui tient une dame en sa garde perd sa peine , s'il ne com- 
mence par la mettre en un lieu sûr où elle ne soit vue que de 
son possesseur et gardien. C'est là le bon moyen, (v, 1164). 

c Hélas! malheureux , te voilà fou de jalousie, rogneux, 
barbu , hérissé ; ta barbe est rude et inculte et semble à 
Flamenca un buisson d'épines ou la queue d'un écureuil sau- 
vage. Tu t'es déshonoré toi et ton lignage ! Mais n'im- 
porte! j'aime mieux mourir que d'être honni pour ma complai- 
sance; j'aime mieux être un jaloux (ieffé que de porter 
patiemnieni les cornes. » (v. 1178). 

Toui le monde sait par le pays que le seigneur Arcliambaut 
est un jiiloux hors ligne. Dans toute l'Auvergne on fait chan- 
sons, servenlois, couplets et sons , estribot ou reth)enche ^ 
sur Archambaut et sa conduite à l'égard de Flamenca ; et croyez 
bien que lorsqu'on venait ks lui chanter, il n'en devenait 

1 Formes d3 poésie dont on trouvera U dônnition dans les Uys 
d'atnors , 1 , 340 et suiv. 
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pas plus aimable ^ ! Qu'un de ses amis le blamat, n'allez pas 
croire qu'il lui en sût gré; loin de là» il lui répondait avec 
humeur : c Seigneur , j'entends bien et je vous comprends, 
mais, par Dieu ! si je suis jaloux , qui pourrait m'en faire un 
grief ? j'en sais bien peu qui à ma place ne le deviendraient pas. 
Tels me raillent qui le seraient plus que moi , si à toute heure 
i !s voyaient, comme je fais, une si belle créature I De ce côté là 
il n'y a empereur ni roi à qui je porte envie. Aussi sais-je bien 
que ce n'est point folie de ma part si je suis en souci pour 
elle. Le sage n'attend pas que le mal soit arrivé pour se tenir 
sur ses gardes. Eh bien ! que ferais-je si quelque vaurien 
simulant un amour courtois , sans même savoir ce que c'est, 
lui fai>ait faire une folie. Et que dirais-je pour couvrir 
ma honte ? je perdrais ma peine à la vouloir garder ; au 
lieu que maintenant , vienne qui voudra ! Par Dieu !' on ne 
la verra pas, on n'auia point la faveur de lui parler hors de 
ma présence I Non par ma foi ! fût-ce le comte son père, ou sa 
mère , ou sa sœur, ou Jocelinson frère ! > (v. 1220). 

Lorsque cet ami factieux s'est éloigné , il dit , se parlant 
à soi-même : « En voilà un qui me blâme de ce qu'il devrait 
louer ; il est fort pour reprendre les autres , mais c'est tout. 
H croit avoir fait merveille en m'appelant jaloux ! si fin qu'il 
soit , j'aime encore mieux ma folie que sa profonde sagesse.... 
Il est fou avec ses conseils , cet homme riche en grossièreté! 
voici ce qu'il devrait dire : < Beau sire , prenez garde de 

> vous laisser prendre aux cajoleries de ccUc qui vous appar- 
B tient, j'entends de Madame Flamenca, et qu'ainsi elle par- 

> vienne à ses fins. > Il n'en fallait pas davantage, mais de 
cela il ne dit ni peu ni prou ; parlant à tort et à travers, il vient 

comme un extravagant, me dire que je suis un jaloux! 

Bien fou qui me tient ce langage ! et plu.s fou scrais-je si 
j'en croyais rien. Par ma foi! c'est un pauvre esprit. Et vrai- 

4 M. à m. : « Ne croyez pas que son ressentiment {io$ mais cors) 
8*éleigQit. » 
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ment OD ne se génc guère pour vciit me faire chez moi un 
affront que j'aurai longtemps sur le cœur! > Là dessus il 
se lève préciptamment et prend sa course, ébouriffant ses 
cheveux et relevant les pans de son vêtement ; il avait bien 
la tournure de la paysanne au moment du galop ^ En 
grande hâte ' il vient à la tour. Il y trouve Flamenca en 
société de dames qui Pelaient venues voir. Voilà notre jaloux 
furieux 1 c Je sais près d*ici quelquun'qui recevra sa récom- 
pense, » dit-il, et il se retire par Fescalier , mais , le malheu- 
reux ! il tombe à la renverse et manque de se casser le cou. Le 
voilà qui se gratte la tète, qui frotte son vêtement, relève ses 
braies, tire sa bole, se lève* s'asseoit, s'étrille, baille large- 
ment ' , et se signant : c Est-ce là un présage de bonne aven- 
ture?» puis il entre chercher sa ceinture et tâche d'éviter 
Flamenca qui est très-contrariée. < Je perds la tète, dit-il; 
jamais, homme n'eut femme comme la mienne ! Et tu dis ^ 
que tu ne sais comment la tenir ? — Si fais ^! — Et comment ? 
— Bats-la I — La battre ! en serai-je plus avancé ? Dieu ! devien- 
dra-t-elle plus douce et meilleure ? Hélas non I elle n'en sera 
que plus acerbe et plus méchante, car j'ai toujours ouï dire 
que les coups ne font point passer les iolles idées ; bieu au 
contraire , qui châtie et reprend cœur amoureux ne fait 



1 Motf à mot : « Il fait le bal de la paysanne (là) où elle court le 
plus» , ce qui semble faire allusion k une danse qui se serait ap- 
pelée la pagua, la paysanne. 

2 Traduction incertaine, le passage semble corrompu ; voy. la 
note sur le v. 4256. 

3 On a remarqué que le baillemeut est fréquent chez les gens pré- 
occupés et inquiets ; voy. dans le Théâtre de Clara Gazul une note 
sur l'Occasion. 

4 On sait que les méridionaaK dialoguent volontiers avec eux- 
mêmes. 

5 Si foi, je mets à dessein fais, et non fait, comme on écrit 
ordinairement pour avoir perdu le sens exact de la location. 

21 
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qu'augmenter sou ardeur, cl forteresse ni tourne sauraient rerfi- 
pécher d'arriver tôt ou tard à son but. Gliacuu en fait à sa 
guise ; quant à moi, voici mon plan : je la mettrai à l'abri du 
froid et du soleil, aussi bien que de la faim. Malédiction sur 
moi, puisque J3 l'aime tant, si je ne sais la garder d'flu- 
trui! De garde, je n'en veux point d'autre que moi-même; 
je ne saurais trouver plus fidèle, même au ciel. Qu'ai-je 
de mieux à fiiire? Le. boire et le manger me sont assurés, 
et je me sens tout las de chevaucher. Je veux me reposer 
pour devenir gras ; car, lorsqu'on vieillit il faut prendre du 
repos. Toutefois je reposerais mieux encore avec ce souci 
de moins, car vieil homme qui a fillette en sa garde ne 
dort que d'un œil. Enfin, je la garderai, si je puis ; j'anîrari 
riiabileté à la force, en cela consistera toute mon élude. La 
tour est haute, le mur fort; je la tiendrai enfermée là dedans 
avec une demoiselle de compagnie, ou deux, afin qu'elle ne 
soit pas seule ; et que je sois pendu par la gorge si elle sort 
sans moi, même pour aller à ^église ! et encore u'ira-t-elle 
que les jours de grande fête ! > II n'y tient plus, et s'en va 
<lroit à la tour, menant avec lui un maçon par qui il lit pra- 
tiquer un pertuis semblable à ceux qu'on fait pour les reclus. 
Cette ouverture répondait à la cuisine. Il n'eut pas de cesse 
qu'il n'eût accompU son projet. (Y. 1327). 

La jalousie dont il était frap[)é lui faisait perdre la tète, 
et toujours allait croissant. Il ne se lavait ni ne se rasait >; 
sa barbe avait l'air d'une gerbe d'avoine mal faite ; il Par- 
racliait par places et en mettait les poils dans sa bouclie. 
Lorsque ses accès le prenaient, il était comme un chien en- 
ragé. Les jaloux ne sont guères. sains d'esprit ; quant à lui, 
tous les écrivains de Metz * ne viendraient pas à bout de noter 



4. J*ignore si Meli arrive simplement ici (v. 4344) pour le besoin 
de la rime: toujours est-il qu*à l'époque carlovingienne il y avait à 
Mdtz une école de scribes très renommée. 



- 29Ï) - 

SCS paroles ni les mines qu'il faisait ; en vérité, Jalousie elle- 
même n'était pas de sa force en Tari d*étre jaloux. Aussi, je 
laisse aux jaloux le soin de se figurer ce que je ne dis pas. 
(V. 1348).... 

La douce enfant ne savait que faire; trop souvent il lui 
fallait souffrir les bourrades et les menaces du jaloux ; sa vie 
valait moins (|ue la mort. Si les journées étaient mauvaises, 

a 

pires étaient les nuits : elle n'y troujirait qu'ennui. Rien ne 
venait alléger son affliction. Elle avait deux gentilles pucelles, 
mais leur tristesse égalait la sienne, car elles aussi étaient 
prisonnières. Courtoises et intelligentes, elles faisaient de leur 
mieux pour réconforter Flamenca, et, ne songeant qu'à Tai- 
mer, elles en oublaient leur peine. Le jaloux allait et venait, 
ayant toujours les clés à la main. Il ne restait guère en place, 
' mais sans cesse regardait , épiait , scrutait les abords de sa 
tour.(V.. 1370). 

Les deux pucelles servaient à table, car à la fenêtre de 
la tour , comme dans un réfectoire , Archambaut avait fait 
disposer d'avanccce qu*il fallait pour le repas. Après diner il 
sortait comme pour se promener ; mais n'allez pas croire qu'il 
s'éloignât trop ! il entrait dans la cuisine, et de là suivait 
tous les mouvements de sa femme. Souvent il la voyait 
couper elle-même de la viande et du pain, et en donner gra- 
cieusement à ses pucelles, ainsi que de l'eau et du vin. Il avait 
bien été convenu que le cuisinier ne soufflerait mot de l'espion- 
nage d'ArcIiambaut, mais voilà qu'un jour, pendant que les 
jeunes (illes dînaient, le vin manqua. Sans se douter qu'on les 
guettât , l'une d'elles se leva pour en prendre à la fenêtre , et 
aperçut dans la cuisine Archambaut qui, à sa vue, s'éloigna ; 
elle le raconta à sa maîtresse. L'une de ces jeunes filles s'ap- 
pelait Alis , c'était la meilleure personne du monde; l'autre , 
Aiarguerite , était de tout point accomplie. Chacune faisait 
de ^ou mieux pour honorer Flamenca et lui complaire. 
(Y. Ii06j ... 
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Comme elle n'avait pas d'enfant. Dieu permit par ane grâce 
insigne, qu'elle n'aimât point, car aimant et n'ayant rien pour 
nourrir son amour elle eût bien plus souffert. Jamais elle 
n'eût aimé si Amour ne s'était plu à lui enseigner ses jeux , 
quand il connut que le moment était opportun. Hais long- 
temps elle vécut affligée , ne passant jamais la porte , sinon 
les jours de fête et les dimanches ; et il n'était cavalier ni 
clerc qui pût lui parler « car , à l'église , Archambaut la for- 
çait de se tenir dans un angle obscur : des deux côtés était la 
muraOle , et par devant il avait fait placer une épaisse cloison 
qui venait à la hauteur du menton. Ce réduit pouvait recevoir 
Flamenca, ses suivantes et le jaloux encore, s'il eût voulu, 
mais il aimait mieux rester dehors, à part lui, comme un 
ours ; il avait bien l'air d'un sournois. (V. 1439.) 

A l'évangile, poun'u que le temps fût dair et qu'on se trou- * 
vât prés, on pouvait voir la dame, en regardant bien. Elle 
n'allait point à Foffrande, mais Archambaut lui faisait venir 
le prêtre; n'allez pas croire qu'elle lui baisât la main, si- 
non qu'il l'eût bien couverte; et ce n'était pas elle qui donnait, 
mais son gardien Archambaut ; il ne lui permettait pas de 
se découvrir le visage ni d'ôter ses gants. Aussi le prêtre 
ne la voyait-il jamail, pas plus à Pâques qu'aux Rogations. 
C'était un petit clerc qui lui donnait la paix, et celui-là au- 
rait bien pu la voir s'il avait su s'y prendre. Après Tite 
missa est, Arcimmbaut s'en allait , sans attendre midi ni 
heure de none ^ < Venez-vous en, venez donc, criait-il aux 

4 L'office de sexte ni celai de nonne; voy. Du Gange, Hbridies. Le 
passage suivant d'un miracle écrit aa temps de Charles VI nous 
apprend en quoi consistait la priôre de midi, dont il est encore ques- 
tion aux V. 26S7 et 5474 : 

SUBR MAB». 



Madame, s'il vous piaist, sacbies 
Voustre portehors, si dirons 
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jeunes flIleSy je vais de ce pas me mettre à table , ne me 
faites pas attendre, je vous prie; > il ne leur laissait pas le 
temps de dire leurs oraisons. Ainsi se passèrent deux années, 
pendant lesquelles les pauvres prisonnières voyaient chaque jour 
leur peine doubler, tandis qu'Archambaut pestait et gémissait 
malin et soir. (V. 1470.) 

A Bourbon il y avait des bains richement installés où 
tous, gens du pays ou étrangers pouvaient se bien traiter. 
Un écriteau placé dans chaque bain en iqdiquait les propriétés, 
et il n*y venait boiteux ni éclopé qui ne s'en retournât guéri , 
pourvu qu'il y restât le temps nécessaire. On pouvait se 



Midy, il en est bien saigons» 
Je vous créant. 

L'Abbrbssb. 

Ja ne m'en verrei recréant; 
Vez le cy ; or ça commençons; 
Mais je lo que nous la disons 
Tout bassement. 

Suer Ysahbl. 

C*est bien dit, dame, vraiement; 
De ma part je le vous ot^i. 
Commancez, dame, sanz detri, 
Quant vous plaira. 

L'ABBtSSSB. 

Or versilliezovous, .ij. de là 
Ensemble ou nom de Damedô. : 
Deu in adjtUorion mewn intende^ 

DomifkB ad adjuvendum me feslina. 
Gloria Pairi 0I FiUo, 
Sicut eral in prineipio. Amen, 
Benedicamuâ Domino, 

Lbs Sburs. 

Deo gracias, 

[ De Noslre Dame^ conmenl elle délivra une abbeue qui estoil grosse 
de son clerc, ( Bibl. Imp., fonds français 819, fol. <-5. ) 
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baigner quand on voulait, ci Ton uiivait à rcdoulcr aucun 
empêchement, du moment qu^on avait fait marché avec le 
propriétaire des bains. Dans chacun d*eux il y avait une 
source d'eau bouillante^ et à côté surgissait une eau froide 
qui rafratchissait la chaude. On trouve là des bains d*un 
eflet certain contre toutes les maladies, chacun bien cou- 
vert et clos de murs comme une maison; des chambres 
sont préparées en lieu tranquille où Ton peut se reposer et 
se rafraîchir à son aise. (V. 1492. ) 

Parmi ces établissements de bains, il en était un, le plus 
iicau et le plus riche de tous, dont le propriétaire, Pierre 
Gui, était lié d'amitio avec le seigneur Archambaut. Ce 
dernier y venait souvent et y menait sa femme quand il 
voulait bien la distraire un peu ou lui témoigner quelque 
aflection, mais cette amitié, de nature farouche, ne durait 
pas longtemps, car avant de sortir des bains, avant qu'elle 
se fut déchaussée et déshabillée, il scrutait les coins et les 
recoins, puis s*en allait comme un mutin qu'on jette & la 
porte tout grognant et qui va c!icrcliant un os à ronger. Il 
fermait la porte avec une forte clé, et restait dehors. Quand 
Flamenca voulait s'en aller, elle faisait sonner par ses filles 
une clochette; aussitôt Archambaut courait ouvrir l'huis, 
et ne pouvait s'empêcher de dire avec un air bourru : « Eh 
bien t est-ce pour celte année? Je comptais vous donner d'un 
vin excellent que m'a envoyé monsieur Pierre Gui, mais la 
contrariété m'a fait changer d'avis, je l'ai porté à la maison. 
Voyez un peu le temps que vous avez demeuré ! nous devrions 
déjà avoir diné : d'un an vous ne retournerez au bain , si la 
prochaine fois vous y restez aussi longtemps.» Puis il regarde 
du côté des bains pour voir si personne ne sort, car il avait 
liesoin de se convaincre par ses yeux qu'il n'y avait point uu 
homme dans quelque coin, t Seigneur, lui dit Marguerite, 
madame seroit bien sortie , mais elle est restée à cause de 
nous qui la servions penilanl qu'elle élait dans k» bain , cl q\ii 
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y sommes enlrées après elle ; voilà ce qui nous a retardées , 
et c'est nous qui sommes coupables. ^ C'est bon, dit-il , en 
se mordant les pouces, grandes et petites vous aimez Teau plus 
que ne font les oies ; de votre part cela ne m'étonne pas. » 
Alis regarde son maître en clignant de Fœil : < Et vous donc , 
seigneur, vous vous baignez plus souvent que nous, et y restez 
plus longtemps ! » Puis elle rit, sachant bien que c'est men- 
songe , car depuis son mariage il ne s'était pas baigné ; l'idée 
ne lui en était même pas venue. Il croyait avoir assez fait quand 
il s'était mis dans le bain d'où sortait sa femme. Pour rien 
qu'on put lui dire , il ne se fût rasé les moustaches ; aussi 
avait -il l'air d'un griffon ou d'un prisonnier esclavon. c Ma- 
dame me redoutera davantage , se disait-il , si elle me voit 
barbu et moustachu ; elle y regardera à deux fois avant de 
faire un amant. » (Y. 1568 ). 

Au temps qu'Ârchambaut était jaloux , sauvage, farouche, 
vivait en Bourgogne un chevalier que la nature s'était complu 
à former et à instruire. Elle y réussit, et sa peine et ses leçons 
ne furent point perdues , car jamais on ne vit si belle personne 
ni si portée au bien. Il était si sage, si beau, si preux, qu'Ab- 
salon et Salomon, les deux réunis en un, n'eussent rien été 
au prix de lui. Paris, Hector, Ulysse, combinés en un seul 
personnage, ne le valaient pas pour le sens, le mérite, la 
beauté. Il était plus beau qu'on ne saurait le dire, j'es- 
saierai cependant de le dépeindre. 11 avait les cheveux blonds 
frisés et ondoyants, le front blanc ^ haut, uni et large, les 
sourcils noirs et arqués, larges et bien fournis; ses }cn\ 
étaient grands, le nez long et droit, bien en ligne et formé 
conune la tige d'une qrbalèlc S le visage plein et coloré; 



'l C^'tte comparaison d*an nez bien fait avec le bois d'une arbalète 
rappelle les vers de Pierre Viddil : 

E rolh el cil negr'espes 
El nas qu'es en loc d'abricr, 
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rose (le mai, le jour quelle s'épanouit, a moins d'éclat qoe son 
visage où les teintes colorées se marient au bimic. Il af»t 
les oreilles belles, grandes et fermes, h bouche jolie, fine, 
et amoureuse en tout ce qu'elle disait, les dents plus biandies 
que n'est l'ivoire, le menton bien formé et un peu fendu, 
le col droit, grand et gras et sans aucune saillie. Il était iai^ 
des épaules et les avait aussi fortes qu'Atlas; ses muscles 
étaient puissants, son braon ^ charnu, ses bras d'une gros- 
seur raisonnable. Il avait les mains grandes, fortes et dures, 
les doigts longs, les jointures unies, la poitrine large, les 
flancs dégagés, les haL^ches grosses et carrées, les cuisses 
arrondies et laides en dedans; les genoux unis, les jambes 
longues, droites, bien unies, les pieds cambrés et nerveux ; 
personne ne pouvait l'atteindre à la course. (V. 4628). 

Tel que je vous l'ai dépeint, il fut élevé à Paris, en France; 
là il apprit tant des sept arts qu'en tout paysi il eût bien pu 
tenir école, lire ou clianter, si bon lui avait semUé. Il savait 
l'anglais mieux que pas un. Son maître, Dominique, lui en- 
seigna si bien l'escrime, qu^on avait beau, se couvrir, il trou- 
vait tonjours un point découvert. Jamais on ne vit si bel hom- 
me , si sage, si franc, ni d'aussi bonne graine * il avait sept 
pieds de haut, et du pied il atteignait fort au dessus de sa tète 
quand on lui mettait sur un mur une chandelle ou quel* 
qu'autre objet. (V. 1646). 

Voas l'arc de qti'aitals coips fier. 

fTant an ben ditfy Birtsch, Peire Vidal's lÂeder, n» 42 : cf. Ray- 
nouard, i^x. rom, II, H 2). 

i jVnnploie à dessein leiiiotqai en langaed'oil correspcuid au prov- 
Brason; voy.Ilaynouard, Lex, rom, II, 247. 

t C'est do njAine qu'Ainaniea de Sescas a dit : 

No crc que nul h hom que viva« 
Vi.s anc, doua de ion bel gran, 

.1 I os qu'ieu «m, d.ms Riynouard, Lex. rom, III. 493). 
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Lorsqu'il fut armé clicvalier, il n'avait encore que dix -sept 
ans et un jour. Le duc son oncle l'adouba et lui donna 1700 
livres, le roi iOOO, le comte de Blois 1000, son frère 1300, 
l'empereur 1000 marcs. Le roi d'Angleterre, qui était son 
cousin , lui donna 1000 livres sterlings. Tout cela était cons- 
titué en rentes , et ne pouvait se perdre en aucune manière. 
Il était frère du comte Raoul de Ncvers, et on peut bien 
dire qu'il n'était pas seul quand il se trouvait en sa com- 
pagnie. Il mit tous ses soins et employa toute sa fortune à 
fréquenter les cours. Les dons qu'il faisait n'étaient point une 
vente déguisée; en elTet, une promesse qui n'est pas prompte- 
ment réalisée ne laisse à l'esprit qu'un sentiment pénible; et 
faire attendre trop longtemps un don , c'est ne savoir (las don- 
ner, c'est plutôt vendre; si au contraire le don suit de près la 
promesse, il acquiert une valeur double. Le plaisir de recevoir 
fait oublier Tennui qu'on éprouve à demander. * Aussi « 
ce que donnait Guillaume avail-il une saveur excellente, 
car il aimait à donner avant qu'on l'en priât. Il offrait avec 
grâce, et de tout ce qu'il faisait on lui savait gré. Comtes 
et rois , marquis e4 ducs étaient enchantés de lui , et vous 
eussiez tenu pour bien mal doué quiconque ne l'eût point aimé 
sur le Limple récit de sos perfections. A son égard il n'y avait 
point d'exagération possible, car les paroles restaient toujours 
au dessous de la vérité. En un an on n'aurait point écrit ce 
qu'il faisait en un jour. Heureuses les dames qui le voyaient 
et paraient d'amour avec lui ! (Y. 1692). 
C'était un cavalier accompli; il menait aux tournois une 



4 L'auteur semble 8*ôtre ici inspiré du traité de Beneficiis de Sené- 
que; voy. les premiers chapitres du second livre. Les mêmes idées, 
puisées à la môme source, se retrouvent dans Brunet Latin, éd. Cha- 
baille, p. 440. On peut encore à citer à ce propos un ancien proverbe ; 

« Petit disné longuement attendu 
« N*ést pas donné, mais chîerement vendu. » 
( Le Roux (If Linry, Le livre des proi\ franc., II, 370. ) 
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• 

suite krillanlc , prenait les chevaliers , gagnait les chevaux ' . 
Tout SOI) proGt passait en dépeoses et e^ dous. Lorsqu'il se 
mettait à jouter , pcrsonoe ue pouvait soutenir son assaut ^ 
il enlevait un homme de la selle » et s'en allait remportant avee 
lui. Il ne se sentait ni de masse ni de bâton, car du premier 
coup il eût assommé son adversaire » tant il avait le bras puis- 
sant et fort ! Il était grand amateur de fournois, de dames , de 
jeu 9 de chiens , d'oiseaux » de clievaux , de plaisirs enfin et de 
tout ce qui plait à un prudhomme. Parvenu à hi perfection , il 
ne pouvait devenir meilleur. Son nom était Guillaume, lesnr- 
nom c de Nevers » . Pour les chansons, les lais , les deseorts , 
les vers ' , les sirventes et autres chants, il en savait plus 
qu'aucun jongleur. Au prix de lui, Daniel même, qui était 
bien savant, eût été un ignorant '. Ses hôtes se louaient tous 
de lui ; ils avaient beau exagérer leurs prix et le tromper, au 
moment du départ il leur donnait toujours plus qu'ils ne de- 
mandaient. Aussi, lorsqu'on le voyait venir, s'empressait-on 
de parer et de gannr son hôtel. Pour bien des gens sa pré- 
sence était une source de profits. Bon ou mauvais, jamais un 
jongleur ne fut triste en sa compagnie ; il les mettait à l'abri 
de la faim et du froid; aussi tous l'aimaient-ils, et avec raison, 
car il les fournissait d'habits et dechevaux.il eût été royal dans 
ses libéralités s'il avait pu, mais, pour élre juste, on devrait lui 
en savoir autant de gré : il fait selon ses moyens, et souvent 
au delà ; car je sais bien que cent fois par au il lui arrive de 
dépenser en un jour toute sa rente d'une année. Je ne veux 
pas me mettre à vanter ses mérites , mais , sauf qu'il devrait 
aimer davantage Bernardet, qui cependant ne se plaint pas, 

4 Voyez la note sur le vers 4696. 

2 On saitqa*en langae d*oc, comme en langue d*oil, vers signifie 
tonte une pièce de poésie. 

3 C*)tte allasion peut se rapporter au célèbre Arnaut Daniel qui. 
né gentilhomme, se fil jongleur, et mérita pi as r]iraucan autre Irou- 
hidour d'être renomm^^ pour sa scionco. 
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je pourrais bien dire qu'à faire son éloge je ne risque pas de 
mal employer mes louanges ^ . (V. 1744.) 

Guillaume de Nevers aimait Dieu et son prœhain, les clercs 
r( les lais. II ne promettait pas seulement à ses compagnons 
du pain et de l'eau, comme on fait à l'hôpital, il les gratifiait 
de beaux vêtements, de chevaux* richement harnachés, il les 
mettait à môme de vivre largement, de donner, de jouer à leur 
aisé. Voillaient-ils prendre deux ou trois mois de bon temps ? 
ils n'avaient point à se soucier de la dépense, l'hôte n'en parlait 
seulement pas, sûr d'être payé dés qu'un tournois ou une 
guerre ramènerait dans le pays Guillaume le courtois, celui 
en qui se réunissaient tant de qualités excellentes que mille 
chevaliers en auraient eu assez pour mériter le renom de pru- 
dhommes. Il avait l'esprit si franc, si noble, si subtil, que les 
plus grandes difQcullés n'étaient pour lui qu'un jeu. (V. 1777). 

II ne s'était point encore mêlé d*amour ; toutefois, s'il n'en 
pouvait parler par expérience, an moms savait-il ce qu'on doit 
entendre par là, car il avait lu toiB les auteurs qui traitent 
de Tamour et enseignent comment se doivent comporter les 
amoureux. Il comprit bieutôt qu'il ne pouvait, sans aimer, 
mener la vie qui convient à Jeunesse. Dès lors il songe à 
engager son cœur dans un amour qui lui procure satisfaction 
et honneur. Il entend dire comment Flamenca était tenue pri- 
sonnière par celui qui espérait ainsi la dérober à tous; il ap- 
prend qu'elle était la meilleure, la plus belle et la plus cour- 



4 C-^lte phrase (v. 4741-4) déjà assez obscure par elle-nièine, le 
d«3 vient encore davantage à cause de Tallusion qu'elle renferme. L*îiu- 
teur, p'irlant de Guillaume comme d*UQ contemporain, semble lui re- 
procherden'aimerpasassezBernardet,aquipourtantnese plaint pas.» 
Qui eift ce B^^rnardet? 8erait-C3 l'auteur lui-même? On peut à 
P'ine le conjacturer. En tout cas, un nom aussi répandu ne peut 
suggérer aucun rapprochement , et rien n'autorise à identifier 
B;rnardet avec quelqu'un des n*3rnirds qui figurent dans la table de; 
troubidours dres^<*! pir M. Diezdm^ses Leben und Werke der 
Troubabourtf p. 597, 
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toise du moude. H se prit à penser qu'il raimcrait s'il était 
possible de lui parler. Sur ces entrelaites, Amour s'approdie 
de lui, se faisant enjoué et gracieux, lui promettant une heu- 
reuse fortube. Amour le prêche, le sermonne, lui remontre 
qu'il est plus fin, plus ingénieux que personne, « Tu connais 
les présages et les*sorts, mais encore, ne sais-tu pas le bon- 
heur que je t'ai réservé, que l'on garde pour loi. Un Tou ja- 
loux tient renfermce la plus belle dame du monde, et la plus 
digne d'être aimée* Toi seul la(!ois délivrer, car luesdievalier 

et clerc ^ ; aussi convient-il que tu cherches ' (V. 1808) 

Cette nuit il coucha à quinze lieues de Bourbon. AnKMir ne 
lui laisse paix ni trêve, et lui livre as<(attt de toutes parts. 
Veillant ou dormant, Guillaume le sentait à son oreille, et 
croyait Tentcndre dire : « Lêve-toi, c'est trop tarder. > Pour 
l'attaquer de la sorte, il fallait bien qu'il l'eut trouvé seul, car 
dans un tournoi, au milieu des coups donnés et reçus, Guil- 
laume eût peu songé a l'amour, je vous assure. J'ai oui dire 
en effet, et c'est la vérité, que trop de bien-être et de loisir 
amènent & leur suite l'amour. Egisthe en est la preuve, lui qui 
savait aimer, si on en croit les poètes '. Chassez le repos et 
vous chasserez l'amour ^ ; bien fou qui voulant se reposer et 
prendre du bon temps^ s'imagine lui écluipper! Voulez-vous le 
faire mourir, ou au moins le tenir captif? Sachez vous priver 

I C'est-à-dire instruit, savant. 

t Notre unique manuscrit pr6jente à cet endroit une lacune d'un 
feuillet; nous y perdons la suite des con^^eils donnés par 1* Amour à 
Guillaume de Nevers, mais nous pouvons les deviner, car nous allon» 
voir ce dernier les mettre à profit. 

3 O^UBritur iEgisthus quare sit factos adalter? 

In promptu causa est : desidiosos erat. 

(OviD. RmiiBd. am. 461 -î.) 

4 Otia si tollas periere Cupidinis arcus. 

Contemptœqae jacent ci sine lace faces. 

(Rfmed. am. 439-40/, 



i 
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de repos; c'est un proverbe : c Qui prend trop ses aises 
siiccombe bientôt à Tamour. » (Y. 1839.) 

Guillaume est tout en souci; Amour le repaît de belles chi- 
mères * , lui faisant aimer ce qu'il n'a jamais vu. Il voudrait 
avoir un bon devin qui lui fit connaître son sort, puis se ra- 
visant il se dit que mieux vaut aller à l'aventure, car espé- 
rance assurée n'a pas la saveur de celle où la crainte vient se 
mêler. (V. 1849.) 

Le matin, au lever de l'aurore, Guillaume se leva sans 
qu'on eût besoin de l'éveiller, et le jour ne le trouva pas au 
lit Ses damoiseaux étaient debout, ils avaient sellé et chargé 
les chevaux et il ne leur restait plus qu'à se laver. Guillaume 
alla prier au moutier, et souvent il disait : c Beau sire Dieu^ 
veuiller mon bien, défendez-moi de mal et d'affliction, et me 
donnez bon logis en ce jour. > 11 rentra à l'hôtel pour prendre 
congé, et trouva ses damoiseaux dînant avec du vin, du rôti 
ei du pain tendre ; et comme l'hôte le priait de prendre au 
moins un morceau avant de partir. « Hôte, répondit-il, je ne 
veux pas dîner, car j'y perdrais trop de temps, mais ces da- 
moiseaux sont jeunes et doivent manger de bonne heure ; il 
n'y a vergogne ni honte. > Sur ce, il^salua, se mit en selle 
et partit le premier. L'hôte aida les écuyers jusqu'à ce qu'ils 
fussent montés; ils rejoignirent leur maître pu galop. Sortis 
les premiers de la ville, ils ne trouvèrent personne à qui de- 
mander leur chemin, mais ils connaissaient bien la route pour 
y être passés autrefois. Guillaume allait tout pensif, et per- 
sonne ne disait mot. Il était heure de none lorsqu'ils arrivèrent 
à Bourbon ; aussitôt Guillaume se mit en quéle du meilleur 
hôtel et de l'hôte le plus honnête et le plus loyal. On lui indi- 
qua Pierre Gui. Le pruJhomme était assis à sa porte, sur un 
fierron; à la vue de Guillaume il se leva, le saluant gracieuse- 
ment : c Seigneur, je me propose de loger chez vous, s'il vous 

4 Mot à mot : a De beau néant. » 
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plait, car oa m'a dit qu*cn cette ville on ne saurait trouver 
clicvaiier, bourgeois ni serviteur qui vous valût. — Seigneur, 
OD dit ce qu'on veut, mais toutefois croyez bien que de ma 
part vous n'aurez à redouter aucun ennui , dûssiez-vous de- 
meurer ici dix ans. Vcici les logis, qui sont entièrement à votre 
disposition; nous avons des chambres et des écuries pour cent 
hommes à cheval. — Seigneur, je vous rends grâces, > répond 
Guillaume, et il entre. (V. 1912 ). 

Son hôtesse, madame Rellepile, ne ressemblait point à 
Baimberge ^ ; c'était une dame de bonne mine, intclligrnle et 
avenante, elle parlait égaleinciit bien liourguignon,. français, 
allemand et breton. Lorsqu'elle vit Guillaume aussi gracieux, 
aussi beau, aussi accompli, elle pcni^a bien qu'il était riche 
homme ^ , et s'enipressa de demander son nom : • Dame, ré- 
pondit Tun des damoiseaux, il se nomme Guillaume le preux. 
— Seigneur, soyez le bienvenu, vous avez grandi bien rapi- 
dement, car jamais on ne vit un homme si jeune avoir une 
aussi belle taille. Bénie soit la mère qui vous porta et vous 
nourrit de son lait' ! Si vous n'avez pas encore dtuc, vous allez 
pouvoir le faire, car tout est prêt. Voici que votre hôte re- 

4 Fort heureusement, wr voici le portrait 'que trace de dame Raim- 
berge l'auteur à'Àudigier : 

MouU.fu ditne Riimberge saige et volseuse : 

Onqaes de bien chter ne fu oiseuse. 

Turgibus la regarde qui la goulouse. 

Qu'il n'avoît el pais si bêle touse. 

Por ce qu*el ert un poi borgne el tigneuse, 

Et por ce qu*il la vit si amoreuse, 

En la bouche la baise qu^el'ot biveuse. 

(Audigier, Bibl. Imp. S. G. F. 4239, fol. 66; Birbazin et Méon, 
rabliuux, 4808, IV, t\% 

% Voy. la note 4 de la p. 269. 

3 Et chacun lor dira : 

« Bien ait qui ce vallel norri et alleta ! 

( Varl d'amoun, Bibi. Imp., Fr. 4665 [oUm 76!5] fol. 479). 
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vieille c^est lui que nous attendions. Il y aura assez pour vous 
et pour nous» eussicz-vous mémef plus de compagnons que 
vous n'en avez. Il est d*usage que tout prudhomme qui des- 
e(4id ici demeure avec nous au moins le premier jour, et le 
reste du temps s'il lui plait. — Je m'y conformerai, répond 
Guillaume, puisqu'il vous plali ainsi. — Seigneur, je vous en 
remercie, donc lavez-vous. » Les damoiseaux avaient mis les 
chevaux à Técurie et serré les harnais. Bien logés, bien nourris, 
ils ont un hôte avec qui ils peuvent se plaire. (V. 4949.) 

Et maintenant, pensons à l'amour ! le cœur de Guillaume 
est pris. Où est-il ce coeur? De longtemps elle ne le saura, la 
prisonnière, et c'est elle pourtant qui tient en prison le cœur 
de celui qui se sent tout aise d'apercevoir de sa place, a table, 
la tour où est Tobji t de son amour 1 

Après manger, Guillaume se lava, puis visita les bains et 
les chambres. « Celle-ci sera la vôtre, disait l'hôte qui l'accom- 
pagnait, ou celte autre, si vous la préférez. » Guillaume ne 
désirait qu'une chose : c'était d'être logé de façon à voir de ses 
fenêtres la tour où vivait Flamenca. Lorsqu'il eut trouvé son 

■ 

affaire : « Cette chambre me plaît, dil-il, parce qu'elle est plus 
grande et plus agréable. — A la bonne heure ! répondit l'hôte; 
■ là vous serez bien tranquille et maître de toutes vos actions. 
Le comte Raoul y loge aussi souvent qu'il vient à Bourbon, 
mais il y a longtemps qu'il ne s'est montré, car Monseigneur 
est bien changé, lui qui était uu cavalier si accompli ! Depuis 
qu'il a pris femme, jamais on ne l'a vu lacer le heaume et 
vêtir le haubert; il se soucie du monde comme de rien. Je ne 
doute pas que vous ne l'ayez entendu dire. ^ Hôte, j'en ai oui 
parler, mais j'ai d'autres soucis, car je souffre d'un mal aigu, 
et si le traitement ne me remet pas, je ne sais ce qui me 
restera à faire. — Seigneur, vous aurez tout ce qui vous plaira, 
et Dieu veuille vous accorder joie et santé ! Tenez-vous pour 
assuré qu'on ne vient pas à nos bains, si malade qu'on puisse 
être, sans revenir guéri, pourvu qu'on s'y baigne le temps 
nécessaire. • (V. 2001.) 
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La cliambra étail bclki propre et bien garoic. II n*y mau- 
quait lit ni foyer ni rien que l'on pul souliaiter. GaiUaume y 
fit porter et serrer son bjgage. Lorsque Phôle, en homnr.e bien 
apprisy se fut retiré» il engagea ses damoiseaux à se garder 
de toute vilennie, leur recommandant expressément de ne 
donner aucun renseignement sur son compte, mais de dire 
simplement qu'il était de Besançon. «Qu'ils fassent en sorte 
qu'on n'ait pas besoin de leur rappeler leur devoir ; ils tî- 
vront largement et devront se servir mutuellement ; que cha- 
cun soit à la fois maître et serviteur, et porte honneur 
à son compagnon. Ils mangeront désormais avec Thôte et 
ne devront |M)int avoir égard à la dépense, que seulement ils 
aient une nourriture abondante et qu'elle soit bonne. Que 
chacun soit courtois et serve de son mieux, car ainsi on se 
fait des amis et on se prépare des récompenses. — Sire, font- 
ils, vous serez obéi. » (V. 2031.) 

Ce fut le samedi après Pâques, au temps où le rossignol 
accuse par ses cha its ceux qui n'ont soin d'aimer. Un loriot 
par aventure chantait dans le bois, près de Guillaume qui ne 
pouvait fermer VœiU bien qu'il fut dans un lit douillet, large et 
bien blanc. Si naguère il s'était cru franc * , maintenant il se 
regarde comme serf. «Amour! s'écrie-t-il, qu'adviendra-t-il 
de moi? que fercz-vous de ce chevalier? L'aulre jour vous me 
promites de me conseiller loyalement. Il serait bon de ne pas 
trop tarder. J'ai suivi de point en point vos ordres : j'ai quitté 
mes gens et suis venu en ce pays comme un pèlerin étranger, 
inconnu à tous. Sans cesse je soupire, je souffre, le cœur 
serré par le désir. Oui, sans doute, maintenant je fais le ma- 
lade, mais bientôt je n'aurai plus besoin de feindre, si le mal 
que je souffre doit m'étrcindre longtemps encore. Et vraiment 
ce n'est pas un mal, c'est un sentiment dans lequel je me com- 
plais plus qu'en aucun autre ; mais il y a un proverbe qui dit : 

4 C. à d. homme libre, 
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< Prends levéDement en bien, et lu seras heureux > preuds-Ie 
en mal et tu seras malheureux ^ > Je me plains en vain, car 
vous ne daignez même pas m'entendre ; vous devriez bien me 
dire un mot, au moins^ pour me donner courage. Mais c'est 
vous qui avez raison; moi» y ai tort de me laisser abattre aussi 
tôt.... Un amant doit avoir un cœur de fer. Et rien que 
par le nom je prouverai qu'un véritable amant doit être plus 
ferme que Taimant. Aimant est composé, amant est simple, 
et partant offre plus de résistance. Amour est pour ainsi dire 
ui: élément simple, pur, brillant ; de deux cœurs il fait un, se 
mettant également en chacun : au dedans il est un, au dehors 
il est double; mais s'il ne se partage pas également entre eux, 
il n'y pourra demeurer longtemps. En effet, celui]des deux où 
il sera en moij[)dre quantité admettra un élément contraire, 
car un cœur a besoin d être rempli; or , comme Famour ne 
peut souffrir le partage, force lui est de se retirer. C'est donc 
avec raison que j'appelle l'amour simple et pur, puisqu'il n'ad- 
met aucun mélange. L'aimant, au contraire^ a beau être dur, 
il n'est point aussi- simple : d'aimant ôtez t vous aurez amant; 
de plus, en latin, le premier cas (le nominatiQ est adamas^ 
composé de ad et d'amas^ mais la langue vulgaire a écrasé le 
second a au point d*cn faire un t. Eh bien! autant a l'emporte 
sur I, autant certains que je coniuiis valent mieux que tels au- 
tres qui se moquent de l'amour, auquel ils n'entendent rien. Je 
n'en veux pas dire davantage, comparer les uns et les autres, 
ce serait mettre une chouette ou un hibou en parallèle avec 
un cygne. A bon entendeur salut ! Et sur ce , je vais me 
lever, car il fait jour, et rester couché ne me repose pas. 
Alors il se lève, se signe et prie saint Biaise, saint Martin, saint 
Georges, saint Génies et cinq ou six autres saints qui furent 
chevaliers courtois, de lui obtenir la merci de Dieu. Avant de 



, 4 Cett,e traduction est très incertaine; le mot à mot serait : «Souf- 
fre le bien, il le vient; souffre le mal, il fait de môme.» 

22 
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se vélir, il ouvrit la feaétre et vil la tour où était rcDrerméc 
celle pour qui il soupirait. < Dame tour, lui dit-il, vous êtes 
belle pr dehors; au dedans vous êtes pure et claire. Plût à 
Dieu que je fusse dans vos murs, de façon à n'être poipt 
aperçu d'Archambaut, ni de Marguerite» ni d'Alis! > (V. 

ai4i.) 

A ces mots, les bras lui tombent, ses pieds ne le soutien- 
nent plus ; il pâlit et s'évanouit. Un de ses damoiseaux le 
voyant s'affaisser, le saisit entre ses bras, le presse contre soi 
et le porte au lit; jamais on ne fut en si peu de temps serré 
d'aussi près par l'amour. Le damoiseau a grand peur, car il 
ne sent plus battre le pouls de Guillaume. Cest qu'Amour 
Innsportait son esprit dans la tour où reposait Flamenca, qui 
ne soupçonnai! guère qu'on fût épris d'elle. Guillaume la tient 
entre ses bras, il la prie, la caresse si doucement qu'elle ne 
pouvait s'en apercevoir. Si elle avait pu savoir qui la tenait si 
tendrement en songe, et si le jaloux était tombé pour toujours 
eu panM>î^n, qui pourrait dire le plaisir , le bien-étre que 
Guillaume eAl goûtés ? Si cette jouissance tout immatérielle 
pouvait être partagée, je crob qu'elle aurait bien fon charme « 
car le désir, les espoirs décevants, les illusions * procurent 
une ombre de pbîsir. ÇS\ 2176 ) 

L'e<prit de GuUlaume apnt accompli b volonté d'Amour, 
revint au corps, et odui-ei aussitôt s'édaira ; les yeux étaient 
encore fermés que le froni et le visage étaient riants, c'était 
Faurore ; et quand ils furent ouverts, ee fui le sole3 dans tout 
son édal« GuShume e$l beau, son tetnl est animé et on voit 
bien qu'il !»irt dTun lieu pour lui plein de dnnne, car il en est 
revenu plus alégre et phts beau que deranl. Le damoiseau a 
lanl |4enré que ses lannes ont mouillé le visage de son maître. 
« Setfueur, hii dU-1 en s'essuv^anl les yeux, vuos avez dormi 

I O que je mds fiar « w!ask>u • est mdi à mot •' Penser ee qui 
nt ftot et lie )ierâ en &ma l^^p!^ » 
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« 

bien fort, et moi j'ai eu grand chagrin. — Bien! mon ami, reprit 

Guillaume, lu l'es afflige de mon bonheur. * (V.2i97) * 

• En braies et en chemise il se mit à la fenêtre, plaç^inl sous 
hii un manteau vairé et fourré de gris. La tour était à main 
droite et rien ne put en détourner sa vue pendant qu'il se 
chaussait. Il ne portait point de savates, au moins, ni de sou- 
liers, mais d'élégantes bottines faites à Douai... Souvent il 
pousse de profonds soupirs, souvent il s'écrie : c Quel crime 
de la tenir ainsi renfermée ! Être charmant, doux et courtois, 
assemblage des plus excellentes qualités, ne me laissez pas 
mourir sans vous avoir vu ! » Alors il demande sa gonelle, 
que lui apporte aussitôt le damoiseau, un jeune homme plus 
sage qu'une abeille, plus actif et plus vif qu'une belette ou une 
fourmi. Guillaume se lava, laça élégamment ses manches 
au moyen d'un passe-lacet d'argent ^ ; puis il vêtit une cape de 
soie noire et examina la tournure qu'il avait, étant ainsi 
enchaperonné, comme c'est l'usage lorsqu'on revient du bain. 
(V. 2231.) 

Sur ces entrefaites entra Pierre Gui. «Beau sire , dit-il, 
je vous donne le bonjour et prie Dieu qu'il vous conserve. 
Comme vous êtes matinal ! il se passera bien une grande heure 
avant qu'on dise la messe, car on la retarde à cause de Mada- 
me qui veut y assister. > Guillaume soupira et répondit : c Bel 

4 Ici se trouve un proverbe que je dois renoncer i tradaire ; 
le sens du mot principal albadaUoâ (v. 9499] m'échappe complète- 
mçnt. H. Le Roux de Lincy qui Ta relevé dans la )< éîdition de son 
livre des Proverbes français ^ (t. II, p. 489), en donne la tradaclion 
suivante : a C'est poarquoi l'on dit avec raison qae le deuil d'aolnii 
n*est qa*ixubades. « Mais rien ne prouve qn^albadalla signifie aubade. 

t Cest une mode qui est constatée au XIII» siècle par plusieurs 
textes. Ainsi dans le Roman de la Rose : 
Bien et bel et estroitement 
Ot andeus cousues ses aianches. 

( Ed. Méon, v. 362-3. ) 
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hôte, alloiis toujours à T^ise pour y prier, puis nous irons 
nous promener jusqu'à tant que nous entendions sonner la 
eloclie. — Beau sire, je suis à voire disposition, |)our cela 
comme pour tout ce qui pourra vous plaire. > Guillaume avait 
dans sa malle une ceinture toute neuve avec une boucle de 
fabrication française qui pesait largement un marc d'argeut; 
il l'offrit à son hôte. < Sei^eur , vous me failes-là un ri- 
che présent, dit ce dernier en s'inclinant, c'est à moi de 
penser comment je pourrai vous témoigner ma reconnaissance. 
Vraiment c'est trop beau ; la boucle qui est si forte , le cuir, 
vrai cuir d'Irlande ^ , valent en ce pays un trésor. Certes, je 
l'aime mieux ainsi que si elle était d'or. > Cet hôte était un 
digni* homme, et il ne perdit pas à se marier, car, quoi qu'il 
arrivât, il pouvait se reposer sur sa femme du soin de son 
hôtel.^(V.2269.) 

Ils se rendent tous deux au moutier, mais leurs pensers 
étaient bien différents : l'un met tout sou souci en amour , 
tandis que l'autre songe au gain et pense à préparer ses bains 
pour son hôte qui sans doute voudra se baigner le lendemain. 

Guillaume entra dans l'église, et, s'étant agenouillé devant 
lliôlel saint Clément, il pria dévotement Dieu, Madame sainte 
Marie, saint Michel et tous les saints de lui venir en aide. Il 
dit deux ou trois pater et une courte oraison que lui avait en- 
seignée un saint hermile. Celte oraisou est composée des 
soixante-douze noms de Dieu, comme on les dit en hébreu, 
en latin et en grec. Elle affermit l'homme dans l'anfiour de 
Dieu et la pratique du bien ; on est assuré de ne point faire 
une mauvaise Gn si on h porte écrite sur soi ^. Après l'avoir 

4 Let cairs d'Irlande sont mentionnés dans un recueil de dictons 
populaires du XUI^ siècle. Voy. Le Roux de Lincy, UIÀvrt^tàes 
Proverbes fronçait, 2« éd. I, 290. 

t Cette orsison existe encore' : elle s*est conlér^ée dans un recueil 
de prières maintes fois imprimé depuis le XYI« siècle , tant en latin 
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dite, Guillaume pril un psautier et Touvrit; il tomba sur un 
verset qui le remplit de joie, ce fut Dilexi quoniain ?^ « Dieu 
sait ce que je veux ! > s'ccria-t-il en fermant le livre. Avant 
de sortir il examina attentivement Tendroil où se plaçait la 
dame, mais il ne soupçonnait pas que dans^ I église on la tint 
en prison. «Eh! seigneur,. lui dit son hôte, vous savez bien 
vos prières. Nous avons ici un riche autel et de précieuses 
reliques, mais sans doute vous avez vu cela tout d'abord, ins- 
truit comme vous êtes.— Je puis l'être en effçt, mais je ne suis 
pas autrement glorieux de savoir lire mon psautier, chanter 
les répons ou dire les leçons. — Seigneur, vous n'en valez que 



qa*en français, sons le nom du pape Léon III, et tombé enfin dans 
la bibliothèque du colportage; voy. Ch. Nisard, Histoire dei livres 
populaires, 2« édition, 4864, 1, 451 . Dans ce livret qa*achétei)t encore 
les habitants des campagnes, la prière des soixante-douze noms de 
Dieu est précédée de la rubrique ci-après: a Voici les noms de Jésus- 
Christ ; quiconque les portera sur soi en voyage , tant sur la terre 
que sur la mer, sera préservé de toutes sortes de dangers et de périls, 
qui les dira avec foi et dévotion. » 

Voici une autre de ces prières , véritables «imulettes auxquelles on 
attribuait la vertu de préserver ceux qui les portaient dé &*rtaines 
maladies; elle se trouve dans un livre de prières acquis par M. Didot 
à la vente des manuscris delà duchesse deBerry (n» 46 du catalogue) : 

« A lo porte de Galilée gisoit sains Pierres moult travilliés. Nostre 
Sires vint à lui et li demanda - aPierres, pourquoi g^s te chi?» Et 
sains Pierres li respondi : «Sire, par nial.<die de fièvres.» Et Nobtre 
sires vint à lui et se li dist : a Lieve sus et s*en vieng avec mi. » Et 
sains Pierre dist : « Donnes- moi le don que tout chil et chelles qui 
ceste orison. .ix. jours sur iaus le porteront f ou t com f louin t 
souvin soient delivret et garit de toutes fièvres quelles que elles 
soient. — Et jou le t'otrie,di3l Noître Sires. Li crois, li claus etli pas- 
sion que jôu souffris soient medechine & tous ciauls et celles qui cest 
brief sur iaus porloront. » Amen. Nostre Sires le velt olriier. f Poten- 
cia Dei patris, sapiencia fi'ii Dji f virtus Spirilus Sancli f deffendat 
fimulumsuum N. a febre qaartan;), tertiana autcotidiana et ab omni 
dolore venlris per virtutem Sincli Spiritus. El puis Pater Noster, m. 
fois. » 

4 Psalm. 414, 4. 



— 318 — 

mieux. Si Monseigneur était dans son humeur ordinaire, il 
vous ferait bon accueil et vous comblerait d*honnenrs, mais la 
jalousie nous l'a ravi. Nous voyons bien qu'il est jaloux sans 
motif de l'être, car il a pour femme la créature la plus douce, 
la plus gracieuse, la plus aiïable envers tons qu'on puisse trou- 
ver* Hé bien ! il languit et meurt de jalousie ; ici même il 
Toblige à se tenir cachée derrière cette cloison. — Il ne sait ce 
qu'il fait, reprit Guillaume, et peut-être n'y gagnera-t-il rien. 
Mais que m'importe? qu'il fasse à sa guise! > (V. 2338.) 

Us traversèrent la place et s'en allèrent hors de la ville dans 
un jardin. Le rossignol y prenait ses ébats, joyeux du beau 
temps et de la verdure. Guillaume se mit au frais, sous un 
pommier en fleurs. L'hôte, le voyant tout pâle, pensa que la 
maladie dont il s'était plaint la veille lui enlevait ses couleurs ; 
il prie Dieu de lui rendre la sauté et de combler ses vœux. 
Cependant Guillaume prèle l'oreille au rossignol et n'entend 
rien des prières de l'hôte. C'est vérité qu'amour aveugle 
rhomme, lui enlève l'ouïe et la parole, et le fait passer pour 
fou alors qu'il se croit le plus de sens. (V. 2356.) 

Guillaume n'entend rien, ne voit rien, ne sent rien; ses 
yeux sont fixes, ses mains et sa bouche sans mouvement, son 
cœur est inondé d'une douce joie que lui inspire le chant dn 
rossignol * . Il est aveugle, sourd, muet, car chacun des sens 

i Le chant du rossignol est an des -lieux communs de la poésie du 
moyen &ge. Dans les descriptions du printempsi on n'a garde d*oa- 
blier : 

.... !e roQAsignoalet qui dit : « Oci, oci. » 

(Aye d'Avignon, v. 2579.) 

Sa donce mélodie réconfortait les soupirants désespérés : «J'ai en- 
tendu le rossignolet sauvage qui 8*ébaudit par amour en son langage 
et me fait mourir de jalousie ; car, celle que je désire ne se laisse 
point voir et refuse de m'entendre. Et cependant, le doux chant qu*il 
fait de concert avec sa compagne relève un peu mon courage, et je 
chante .'i mon tour pour réconforter mon cceur, ce que de Tannée je 
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^cst rendu auprès du cœur pour partager sa joie. £n effet» le 
cœur est sire et père; si donc il hii arrive un bien ou un mal, 
aussitôt chacun des sens vient à lui pour connaître sa volonté, 
et pendant qu'ils sont ainsi réunis à Tintéricur, on reste sans 
connaissance et comme tout hébété. 

Et puisque le bien et le mal les amènent de la sorte auprès 
du cœur, je ne m'étonne point que la joie d'amour, qui est un 
composé de bien et de mat, les fasse accourir au galop vers 
leur seigneur qui les appelle. Les sens ont tel usage que 
lorsque l'un d'eux accomplit sa mission, les autres mettent 
tout leur soin à l'aider et à le servir, s'unissant ainsi dans la 
même pensée. Voilà pourquoi plus on est préoccupé et moins 
on voit, moins on sent, moins on entend. Heurtez douce- 
ment un homme en cet état, il ne sentira pas le choc. C'est ce 
que chacun vpii par sa propre expérience. (V. 2391). 

ne pensais pouvoir faire. ». (Gaucelm Faidit, Lo rossinhoM salvatgt, 
Raynouard, Choix, Hl, 282; Parn.occ. 402; Mahn, Werke der Trou- 
àadours, H, 85). Des esprits austères allaient môme jusqu'à réprouver 
le chant db rossignol à l'égal de celui des syrènes : 

Nos qui coveitons estre de pardurable vie 

Hoir 

Devons de le sereyne do lot lo cham laissier, 
E cels do rossinol qui meinz fait foloièr. 

(Vie de saint Thibaut, mise en vers par Guillaume de Oye, dit Bê- 
lions, vicaire de Téglise de aTremblins», vers 1277; Bibl. Imp. Sorb. 
4682. fol. 88]. 

L'éloge du rossignol a été fréquemment traité en latin pendant le 
moyen âge. On en trouvera un en vers élégiaques dans Tantho- 
logie de Burmann (II, 427 ; cf. le Bulletin de l'académie royale de 
Bruxelles, t. X, l^e part., p. 49-50). Un autre, en vers rimes, a été re- 
cueilli par BI. E. du Méril dans ses Poésies poptUairts latines antérieures 
au xn« siècle, p. 278. Maintenant encore le rossignol lient une grande 
place dans la poésie populaire, voy. Ampère, Bulletin du comité, I , 
263-6; Damase Arbaud, Chants popul.de la Provence, 11, 435, 463, 
207 ; Max-Buchon , Noels et chants popul, de la Franche-Comté , n<»» 4 » 
3. 4, 6, 41, 30. 
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Le rossiguoi abaisse sa voix et cesse tout à fuit de chanter 
dès qu*il enlend sûDDcr les cloches. « Seigneur, dit l'hôte, il 
est bien temps d'aller à la messe. > Guillaume l'entendit, car 
il avait cessé de rêver. < A votre volonté , répoudit-il , d'au- 
tant que je veux être à l'église avant que la messe soit com- 
mencée et qu'il y ait beaucoup de monde. — Nous y serons 
de bonne heure, et nous entrerons au chœur, car je sais 
lire et chanter quelque peu, mais non pas d'une voix très claire. 
— Ah ! bel hôte, soyez béni ! Pourquoi me le céliez-vons ? 
Pour l'amour de vous je chanterai avec vous, car je m'y entends 
assez. • (V. 2409.) 

Ils se rendent tous deux au moutier ; et chemin faisant 
chacun leur disait : c Dieu vous sauve ! > C'est l'usage au 
temps pascal de saluer ainsi les gens. Arrivés dans l'ëglise ils * 
entrent au choeur ; et de là Guillaume pouvait , grâce à un 
pertuis , voir au dehors sans qu'on y prit garde. Il épiait le 
moment où flamenca entrerait, bien persuadé qu'il la reconnaî- 
trait à première vue; et il l'eût fait, sans le voile qui couvrait 
le visage de la dame. Tant qu'elle ne sera prévenue do rien, 
il ne la verra que voilée, mais si elle savait avoir dans l'église 
un tel ami, la présence de l'ennemi * ne l'empêcherait pas de 
trouver quelque occasion de laisser voir son menton, au 
moins baisserait-elle son voile ou ferait-elle mine de décou- 
vrir un peu ses >eux; elle ne craindrait ni ne dé.!aignerait 
de faire en entrant un signe avec sa main nue, et de cliercher 
du regard celui qui languit d'amour pour elle. (V\ 2439). 

Le cœur de Guillaume battait bien fort ; :i chaque ombre 
qui vient se projeter sur le portail de loiilise il lui semble 
qu Arciiambaut vj entrer. l)n se place dans le moutier ; déjà 
tout le monde était arrivé, et le troisième coup sonné, lorsque 



I i'enntmi c\sl ici AivhinibiQt. pu opposit«oii à Gniliaamp qui 
onI Tanîi notv>n^ ou'au i. «n mi '-'^ ft^nf^m •??! ^vnon^iDe de diabW. 



I 



entra le farouche personnage ' , tout hérissé et mal fagoté ; il 
ne hii manquait que Tépicu pour ressembler à ces épouvantails 
que les paysans font avec des vêtements dans la montagne 
pour la chasse au sanglier. Près de lui était la belle Flamenca, 
s'approchant le moins possible de son mari qui lui répugnait. 
Elle s'arrêta un instant sur le seuil, et s'inclina avec humilité. 
C'est à ce moment que Guillaume la vit pour la première fois, 
autant du moins que faire se pouvait ; il tint les yeux fixés 
sur elle, s'affligeant de ne la point voir à son aise. Amour 
lui dit : c La voici, celle que je m'ingénie à délivrer, et je 
veux aussi que tu t'y ingénies, mais toutefois ne la regarde 
pas de façon qu'on puisse le remarquer. Je t'enseignerai bien 
à tromper le malotru, le fou, le jaloux pour qui il vaudrait 
mieux n'être pas, et je te vengerai du voile. > Guillaume se 
détourna, parce qu'à ce moment la dame était entrée dans son 
réduit, et il s'agenouilla. Le prêtre dit : Asperges me ; Guil- 
laume reprit au Domine et dit le verset tout entier. Jamais 
en cette église il n'avait été si bien dit. Le prêtre sortit du 
chœur, suivi d'un vilain qui lui portait l'eau bénite, et se di- 
rigea vers Archambaut, la main levée pour lui donner l'eau 
tout d'abord. Le chant resta donc à Guillaume et à son hôte, 
ce qui ne l'empêchait pas de regarder souvent du côté de la 
cellule, les yeux fixés au perluis. Le prêtre aspergea avec le 
goupillon , dirigeant de son mieux l'eau salée vers Flamenca 
qui découvrit ses cheveux à l'endroit de la raie, pour la mieux 
recevoir. Elle avait la peau blanche et fine, sa chevelure était 
resplendissante, car le soleil fut assez gracieux pour la frapper 
à ce moment même d'un de ses rayons. A la vue de ce magni- 
fique échantillon du riche trésor qu'Amour lui réserve , Guil- 
laume tressaillit de joie , et entonna le Signum salutis. Son 
chant plut à tous, car il avait la voix pure et chantait juste. 

i Le fers aver$iers, encore un synonyme de diable , plus loin 
(v. 3899-3904) Tauleur sera encore pins explicite 
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On eût été plus charma encore si on avait su qu'il était 
chevalier. Le prêtre revint à l'autel, et dit à voix basse le con- 
fiteor avec Nicolas , son clerc , qui pouvait bien {ivoir quatorze 
ans. Dans le chœur il n'y avait que deux enfants, Guillaume 
et rh6te qui sussent clianter. Guillaume disait bien sa partie, 
sans perdre de vue la cellule. A l'évangile, la dame se leva ; 
(Fabord il y eut un bourgeois qui, au grand déplaisir de Guil- 
laume, se trouva devant elle, mais Dieu voulut qu'il s'écartât, 
et qu'elle se montrât debout ; pour se signer elle avait incliné 
la tête, et du doigt elle retenait les attaches de son man- 
teau. Guillaume eût bieu voulu que cet évangile durât tou- 
jours, pourvu cependant que Flamenca n'eu fût point incom- 
modée; mais, hélas! il était aussi court que l'évangile du 
nouvel an ^ Loi*squ'il fut dit , la dame se signa ; Guillaume 
admira sa main nue; il lui sembla qu'elle lui ravissait le 
f|^ cœur et remportait ; la douce émotion qui le saisit fut telle, 
qu'il en faillit cheoir; il était comme un homme qui se baigne 
dans une eau fraîche, et qui, sentant à la poitrine l'impression 
subite du froid , n'a de force que pour dire : oi ! oi ! Il trouva 
très à propos un tronc sur lequel il s'agenouilla comme pour 
prier. Personne ne remarquait son état, car il était encapu- 
chonné ; mais il fit bien paraître qu il souffrait de la tête , 
quand à l'évangile il ne se découvrit pas, restant immobile sur 
s<m escabeau jusqu'au moment où Nicolas lui apporta la paix, 
ainsi qu'à son hôte placé auprès de lui. L'enfant se servait 
d'un bréviaire qui contenait psaumes , hymnes, évangiles , 
oraisons, répons, versets et leçons. Avec ce livre il donna la 
paix à Flamenca ^ et au moment où elle le baisa, Guillaume 

I L*évangile de la Circoncision ( 4cr janvier) est le plus court de 
tous. 

t Cela n*est pas ordinaire, car on donnait communément la paix 
avec la patène ou avec an instrument spécial. Voy. Du Cange, au 
mol Fax, ôdit. Hensrliel , V, 156 r. 
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aperçut à travers le pcrtuis, si étroit pourtant qu'on Teût 
rempli avec le petit doigt, sa jolie bouche vermeille. Alors 
Amour l'iovite à reprendre courage : n'était-il pas déjà arrivé 
à bon pot t ? car, d*un an il n'eût espéré tant obtenir de sa 
dame ; et maintenant le spectacle auquel il vient d'assister a 
satisfait ses yeux et procuré à son cœur une douce pensée. 
( V. 2578 .) 

Quant Nicolas eut fini , Guillaume réfléchit au moyen de se 
procurer le livre ; il imagina ce prétexte : c Ami , dit-il au 
clerc, y a-t-il là dedans un comput et un calendrier? je 
voudrais savoir à quel jour tombe la Pentecôte. — Seigneur, 
oui certainement, » répond l'enfant en lui passant le livre. 
Guillaume n'a que faire d'être renseigné sur le quantième de 
la lune ni sur l'épacte : il tourne les feuillets nn à un et les 
voudrait baiser tous pour un qui l'intéresse, sans que l'hôte, 
assis près de lui, s'en aperçût. Il trouva un biais ingénieux. 
< II me faut d'abord instruire autrui pour l'être ensuite 
moi-même. Clerc, où donnez-vous la paix? c'est avec le 
psautier que vous devez le laire. — Seigneur, c'est bien ainsi 
que je fais , > et il lui montra l'endroit. Guillaume n'eu 
demandait pa«; davantage ; il se mit en en oraispn et baisa le 
feuillet plus de mille fois ; il lui semblait qu'il avait gagné le 
monde entier, et que rien ne pouvait manquer à sa félicité. 
Son bonheur eût été complet si ses yeux avaient pu se diriger 
l'un vers le pertuis, i'autre vers le livre. Il demeura si long- 
temps absorbé dans ses pensées , qu'il ne sortit de sa rêverie 
qu'au moment ou le prêtre dit : ite missa est ; et ce lui fut 
pénible, comme bien l'on pense. (V. 2616.) 

Archambaut sortit sans plus attendre , ne se souciant pas 
d'être suivi par personne. Flamenca n'avait pas le temps de 
se reposer ni de prier, non plus que ses pucelles, qui étaient 
belles , spirituelles et en âge de prendre mari , car la plus 
jeune avait dépassé quinze anst. Elles s'en vont; Guillaume 



reste, atlenilaul le prèlrc qui avait commcucc son midi <. 
Quand ce fut fiui , il s'approcha , et le saluant gracieusement : 
< Seigneur, pour ma bienvenue, je vous demanderai un don : 
c'est que vous veniez diner à la maison , et que dorénavant, 
tant que je demeurerai ici, vous soyez notre commensal. — 
Acceptez, seigneur, dit l'hôte, cela pourra vous être mile. > 
Le prêtre n était 7)ds sot, il aimait la société des honnêtes 
gens, aussi répondit-il oui. Guillaume et lui s'adressèrent dos 
i*emercimeuts réciproques , et se dirigèrent vers l'hôlel où se 
trouva prêt le diner. (V. 2644.) 

Lorsque la table fut desservie , Guillaume ne dit pas deux 
paroles , car il avait l'esprit préoccupé. Il se leva et entra dans 
sa chambre pour y reposer et contempler la tour plus i\ l'aise ; 
quant il reùl assez regardée il se mit au lit, et tout en 
dormant, lepassa tout ce qu'il avait vu et songé pemlant celte 
journée. Il était tard quand il s'éveilla. L'hôte envoya chercher 
le prêtre et Nicolas. Dom Justin , ainsi se nommait le prêtre, 
était un homme plein de droiture : < Beau sire , lui dit Guil- 
laume d'une façon tout aimable , ne vous faites pas prier 
dorénavant aux heures «les re[>as , vous êtes invité une fois 
pour toutes. — Seigneur, je me confor.iicrai à vos désirs. » 
(V. 2668.) 

C'était l'usage du pays, qu'au temps de Pâques, après 
souper, on se mit ù danser cl i prcnJre les divertissements 
que le temps comportait. Cette nuit, on planta les mais et ce 
fut une nouvelle occasion de réjouissances. Guillaume et l'hôte 
s'en allèrent dans un vergier; de là ils entendaient par devers 
la ville les chansons, et au dehors les petits oiseaux qui 
gazouillaient sous la verdure. H faudrait qu'il fût bien dur, 
le cœur épris d'amour qui ne sentirait pas ses blessures ravi- 
vées par cette harmonie. (V. 2G84.) 

A la nuit close chacun se renferma chez soi. - C'est l'heure 

I Voyez h note de l.i p,30O. 
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(le rentrer, seigneur , dit Thôte, car le serein ne vous vaut 
rien. » Guillaume rentra non sans regret , et lorsqu'il fut au 
lit , commo aussi ses damoiseaux , il eut de longues luttes à 
soutenir avec lui-même. Souvent il disait : < Amour, Amour, 
hâtez-vous de me secourir , car sinon , vous n'aurez pas long- 
temps à me venir en aide. Mon cœur est là , dans cette tour , 
et si vous n'y mettez point aussi le corps, je suis perdu. On 
ne vit guère sans cœur , ainsi , pensez à moi , ou mettez -vous 
en quèle d'un autre amant , car moi je m'en irai ; et où ? le 
sai-je ! là où nous allons tous , dans l'autre nionde , pour 
savoir si vous y avez autant de pouvoir qu'en celui-ci '. Et 
n'aillez pis croire qu'ensuite je vous revienne ! Ainsi , rendez 
moi heureux ici bas ! . . Et vous , que faites-vous, dame Merci ? 
d'ordinaire vous arrivez à point. Ne voyez- vous pas comme 
Amour m'a frappé de son dart et mis le cœur en feu ? Certes , 
le trait était empoisonné. Je me sens blessé en deux endroits, 
car mes oreilles et mes yeux ont reçu le coup qui me fait tant 
souffrir. (V. 27iO.) 

> Vit-on jamais archer aussi adroit (|u Amour? son trait , 
où qu'il atteigne, va droit au cœur et y reste. Et cependant 
l'endroit de la plaie est en apparence parfaitement sain , il ne 
semble pas qu'un dart y soit venu frapper. Aussi le blessé 
se croit-il en bonne santé alors qu'il perd la vigueur , le man- 
ger, le .boire, le dormir. Il n'y a qu'un remède: c'est qu'avec 
le trait qu'il a au cœur, Amour fasse (à lobjet aimé) une 
pareille blessure ; les deux blessés guériront l'un par l'autre , 
quand ils seront à portée. Ainsi , un cœur d'amant ne se peut 
bien guérii* qu'en frappant un autre cœur. (V. 2742.) 

» De quelle manière pourrai-jc donc guérir, quand celle que 
j'aime ne m'a jamais vu , quand elle ignore qui je suis et ce 
que je fais ? Comment Amour la percera-l-il du dart que j'ai au 

4 Pour le temps f cette pensée ne manque pas de quelque har- 
diesse. 
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cœur f si d'abord elle ue me voit ; car si elle pouvait m'ealen- 
dre , nie parler , me voir ' , me toucher. Amour aurait quatre 
voies pour Tattaquer , et pour me guérir la frapperait. Certes, 
il De se pourrait qu'eu me voyant mourir d'angoisse à ses pieds 
elle n'eût quelque pitié de moi. Et cependant , au dire de ceux 
qui en ont Texpérience, on a vu des dames assez dures 
pour se montrer sans miséricorde, et refuser ce qu'elles 
avaient promis. Après s'être laissé courtiser et prier deux ou 
trois ans , lorsqu'euiiu on croit avoir fait leur conquête, il se 
trouve t|ue jamais on n'a été si loin du but , et qu'il leur faut 
encore demander pardon pour avoir osé espér;!r qu'un jour on 
serait aimé. (V. 2768).... 

. > Et puisqu'ils souffrent tant, les malheureux, uourris qu'ils 
sont d'illusions pendant des années entières, qu'est-ce donc que 
j'atlen(?s pour m'éloigner avant qu'Amour ait agrandi là bles- 
sure qu'il m'a faite?... Hais il est trop tard; cest avant de 
venir ici que j'aurais dû avoir cette pensée ! Puisque j'en 
suis arrivé au point de ne me pouvoir plus défendre contre 
Amour, il ne me reste qu'à l'attendre et à le supporter 
comme je pourrai. A force de persévérance je triompherai, et 
c'est faiblesse que s'effrayer si vite. Demain est calende de 
mai, et Amour pourra bien me procurer une aussi bonne au- 
baine qu'hier, car ce sera une fête grande entre toutes, celle 
de deux apôtres ^ et deux apôtres doivent bien avoir un 
chevalier avec eux. Pour moi aussi ce sera une fête de voir 
l'être du monde que je désire^ le plus, à qui je me livre , à 
qui je me donne. > En disant ces mots il s'endormit, et Amour 
lui procura une récréation délicieuse, lui faisant voir sa dame 
tandis qu'il dormait. Il était agenouillé devant elle et la priait: 

I Voyez la note sur le v. flôO. 

% Saint Philippe et saint Jacques le Mineur. Guillaume veut dire 
sans doute que cette fête lui fournira Toccasion de voir Flamenca à 
l'église. 
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< Dame, ayez pitié de moi! votre mérite ' quibrille et rayonne 
par tout le monde^ votre prix , votre valeur , votre beauté, 
votre noblesse, votre sens, votre courtoisie, le charme de votre 
conversation ' , et tout le bien qu'on entend dire de vous 
m'ont fait venir ici pour être vôtre, s'il vous plait. Si vous 
me faites la grâce de m'agréer, je ne veux rien de plus , car 
tous mes vœux seront comblés. Et si j'ose après si peu de 
temps vous ouvrir mon cœur, ne le prenez point, je vous 
prie, en mauvaise part : l'amour qui me tient au cœur m'oblige 
ainsi à crier merci; mais, si je pouvais seulement vous entre- 
tenir ou vous voir, je ne tiendrais pas un pareil langage : vous 
voir, être près de vous, suffiraient à mon bonheur. Mais, 
puisque j'ignore quand je vous reverrai, sinon avec les yeux 
du cœur, je suis bien obligé de vous demander beaucoup en 
une fois; la crainte me rend hardi, et le sens que je vous 
connais encourage ma timidité à vous découvrir ma pensée. » 
(V. 2845.) 

Quand Guillaume eut assez prié, la dame répondit : c Qui 
êtes vous, seigneur, qui me requérez si gracieusement? Ne 
vous offensez point de cette question, car jamais on ne m'en a 
tant dit et c'est la première fois qu'on me parle d'amour. 
— Dame , c'est votre homme et votre serf , Guillaume 
de Kevers , qui est venu vous demander merci à genoux, 
vous prier de lui procurer roccasicn de vous parler ; je 
meurs si vous ne me conseillez pas. — Beau sire , voyez 
vous-même si je vous puis conseiller. Supposé que j'eu$se 
la volonté de vous aimer , vous ne pourriez jouir de 
moi, ni moi de vous. Si pouvant vous faire quelque bien, je 
rebutais votre amour , ce serait grand orgueil de ma part , 



4 Xataor, ce mot dit plus que a mérite»; c*est le mérite joint à la 
considération. 

2 Convenalion doit être pris dans son acception étymologique 
afin de répondre au provençal porta. 
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mais si la faculté, et uon rintcntioo^ me fait défaut, je ne sais 
plus coupable; et vous voyez bien ce que je puis faire , quoi 
qu*il en soil de mu volonté. C'est pourquoi je %ous engage i 
ne m'aimer point , car ce serait sans espérance. L'amour n'a 
aucune prise sur moi » et la plus grande' grâce que Dieu 
m'ait faite en cette prison est bien de m'avoir mise à l'abri 
de ses atteintes.' — Ah ! douce chose, qu3 ferai-je» si je n'ai 
bon conseil de vous que j'aime et désire, au prix de qui je 
tiens pour rien le reste du monde ! Pour <]u'un autre me con- 
seillât, il faudrait qu'il fut "sorcier, car je n'ouvrirais mon cœur 
à personne du monde, sauf à vous, ma bien aimée, qui m'avez 
si bien lié et conquis que vous êtes lobjet de mes pensées, ma 
joie, mon souci. £t, si vous refusez mon hommage, je devrai 
faire (^ew de cas de ma vie , car mon cœur est ainsi fait qu'il 
dédaignerait l'existence s'il ne la tenait de vous. — Seigneur^ 
vous avez bonne grâce à vous humilier ainsi, et vous paraissez 
en eiïct vouloir sincèrement me porter honneur. S'il était en 
mon pouvoir de vous donner un bon conseil, je le ferais \olon- 
tier, car mon cœur n'est pas celui d'un animal iéroce, et je ne 
suis ni de fer ni d acier. Je ne veux pas qu'un chevalier de 
votre valeur meure à cause de moi, si je puis le sauver. 
Tout bon cœur doit se laisser attendrir par ulc si douce 

prière La prière triomphe de Dieu et des saints, elle 

apaise la mer et les vents. Et puisqu'elle a tant de pouvoir , 
je ne me regarde pas comme coupable eu cédant à ses ins- 
tances, surtout quand elle vient de là oii joie, prix et sens se 
réunissent et où tout bien trouve encore à s'améliorer *. Je 
vais donc vous donner le conseil que vous me demandez : 
beau sire , celui qui me donne la paix, à l'église, s'il savait s'y 
prendre, |)ourrail bien me parler, dût- il se contenter d'un 

1 Allusion à l'idée exprimée aux vers -1413 et suiv.; voy. ci- 
dessus, p. 300. 

2 C'est l'Amour qui est désigné ici , ou peut-être Guillaume lui- 
même. 
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seul moi à chaque fois , car je sais bien qu'il n'aurait pas le 
temps d'en dire davantage; à la fois suivante il attendrait, 
silencieux, que je lui eusse répondu. Voilà un premier 
point ; maintenant on pourrait pratiquer sous terre dans les 
bains de Pierre Gui , où je vais parfois , un conduit invisible 
à tous les yeux, qui répondrait à une chambre ; par ce chemin 
mon ami viendrait à moi quand il me saurait au bain. Je vous 
ai montré la voie , mais ce que je vous dis d'une façon 
générale, prenez-le pour vous seul, car personne autre ne doit 
avoir part en celle affaire ; c'est à vous que je me donne de 
tout cœur , c'est pour vous que je cède à l'Amour. Et afin 
que vous m'en croyez , venez dans mes bras , mon bel ami , 
Tenez recevoir un baiser , car vous êtes si preux , si noble , 
si courtois , si vaillant que toute dame vous doit honorer et 
accueillir. > Alors elle le baise , l'embrasse et le comble de 
toutes les joies que ses regards , ses paroles , ses actions lui 
peuvent procurer. (V. 2967.) 

Guillaume ayant liçu en songe les conseils de sa dame, 
Amour lui-même le réveilla et lui dit : < Guillaume, que 
penses-tu faire ? ne feras tu que songer aujourd'hui 7 — « 
C'était assez de bonheur ! Amour, vous avez fait grand péché 
en me réveillant si tôt. La faveur que vous m'aviez accordée 
en m'endormant, vous me la relirez. Amour, pour Dieu! 
faites moi dormir encore un peu, s'il vous plait. Mais non, 
c'est assez dormir^ car il sera bien jour quand je me serai 
remémoré mon rêve. » Il en repasse souvent les circonstances 
et se jure en riant de ne jamais manger de poire si le songe ne 
se vérifie promptement. < Elle saura bien un jour, dit-il , le 
conseil qu'elle m'a donné ! > ( V. 2990.) 

Ainsi s'écoula cette nuit et une partie de la matinée , jus- 
qu'au moment où le soleil apparut radieux dans la chambre. 
Guillaume se leva tout endormi, sans oublier toutefois d'aller ou- 
vrir la fenêtre avant de s'habiller. A sa mine on eût reconnu un 
amoureux , car il était pale et un cercle bleuâtre entourait 

23 
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ses yeux, son pouls était brûlant et il avait uu peu maigri. Il 
faudrait n'avoir jamais été touché par Tamour pour s'étonner 
de ces eiïets; on ne revient pas de ce mal comme ou guérit des 
maladies qui tiennent à des causes ph}si(]ues. Le mal d'amour 
est si aigu qu'un de ses actes vous met plus bas en un jour 
qu'un autre en dix^huit. Je vous en dirai la raison : Tamour 
attaque le cœur et lient fl'àme prise et serrée , ne lui laissant 
aucun repos ^ l'obligeant a faire converger ses pensées vers un 
même objet. Le tourment est toujours égal, à toute heure on 
le sent, tandis que les autres maux laissent de temps à autre 
quelque répit. La nature, qui est maîtresse du cœur, lui 
porte secours et met tous ses soins à le guérir , mais quand il 
s'agit d'amour , elle se regarde comme impuissante, ne sachant 
quel conseil donner; aussi abandonne*t-ellc le cœur malade à 
son malheureux sort en disant à l'âme : < Vous 04i savez plus 
que moi, madame; cherchez, si bon vous semble, un remède 
à votre mal , mais ne prenez ni herbe* ni résine , ni rien qui 
soit de mon domaine , car tout cela Si)i*ait sans effet sur votre 
blessure. > (V. 3034.) 

L'amour est une plaie de l'esprit en laquelle les blessés se 
complaisent au point d'en oublier le soin de leur guérison. Aussi 
la nature ne s'en méic-t-elle pas. Quand on a reçu d'amour 
une blessure grave , on doit être pâle , maigre , faible , mais 
d'ailleurs bien sain... L'amour est un mal cuisant, «contre 
lequel les onguents sont impuissants. S'il y avait quelque 
remède , Phébus l'aurait bien su , lui le plus habile et le pre- 
mier de tous les médecins, et pourtant il disait, par dépit contre 
l'amour, que les arts servaient à tous sauf à leur maître. ^ 

4 Allusion à Tépisode de Daphné, dans le premier livre des Méta- 
morphoses d'Ovide. Apollon, désespérant de vaincre la résistance de 
la nymphe , sïcriait , après une longue énuméralion de ses connais- 
sances : 

Hei mihi ! qnod nallis amor est medicabilis herbis, 
Nec prosunt domino , quœ prosunt omnibus, artes ! 

[Melam. 1, 523-4.) 
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C'était bien confesser qu'il n'avait pas trouve de remède à 
l'amour. Je ne suis donc pas surpris que Guillaume parut si 
fatigué. (V. 3063.) 

A peine s'était-il lavé les mains que l'hôte entra et lui dit 
en s'inelinant : < Que le roi de Paradis vous sauve et vous 
protège ! — Dieu vous donne part au souhait que vous me 
faites ! A-t-on déjà sonné la messe , ou pourrons-nous faire 
d'abord une promenade comme hier ? — A votre volonté, sei- 
gneur, mais, s'il vous plaisait , je voudrais d'abord vous faire 
goûter un peu de bonne absinthe , car c'est maintenant, au 
mois de mai, le bon moment pour la boire. — Oui bien, faites- 
l'apporter. — Seigneur, la voici belle et claire. > Guillaume 
fit déballer sa coupe : Tempereur y aurait bu , tant elle était 
belle, grande^ bien faite et habilement niellée. Son poids était 
de cinq marcs d'argent , et la façon valailbienautant. Guillaume 
y but d'abord , puis la présentant à son hôte : < Désormais , 
lui dit-il , buvez là dedans , l'absinthe vous en paraîtra meil- 
leure, et pour moi j'aime mieux que cette coupe soit vôtre que 
mienne. » L'hôte, ne sachant d'al)ord qtie dire, riait de joie , 
et pouvait à peine en croire ses oreilles. Mais Guillaume fit 
tant qu'il prit la coupe, promettant bien de ;ne jamais boire 
dans une autre tant que celle-là durerait ., et de la garder tou- 
jours, sans la vendre ni l'échanger. Il la confia à sa femme qui 
la remit soigneusement dans son étui. ( V. 3.103. ) 

Tandis que les écuyers s'occupent du déjeuner , Guillaume 
et son hôte se rendent au moutier , tout en priant Dieu. Mais 
leurs prières n'étaient pas sœurs, encore qu'elles s'adressassent 
a un même père; elles n'avaient de commun que le nom. 
Guillaume ne manqua Jpas de se mettre a la même place que le 
jour précédent, et à peine eut-il salué le prêtre qu'il se tourna 
de manière à voir entrer la dame. A\ant (|ue la tierce fut 
enlièremenl sonnée vint le seigneur Archambaut, farouche 
guide pour une si l)elle dame. Guillaume guFgne au pcr- 
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tais ^ comme un autour épiant une perdrix. Il faisait peu d'at- 
tention à ce qu'il disait , et toutefois il ne se trompa point de 
Tcrset. Par on bonheur singulier , il ne perdit pas sa peine , 
car celte fois Flamenca s'arrêta sous le portail pour prier plus 
longtemps qu'elle ne faisait d'ordinaire. Elle ôta son ganl de 
la main droite et fit un mouvement de tète qui permit à 
Guillaume de voir toute sa iiouche. Du regard il la baise , la 
caresse, et l'attire en quelque sorte jusqu'au pertuis. Jamais il 
n'avait passé un momast aussi délicieux. Le soleil ne tarda 
pas à diriger un rayon vers l'endroit où l'autre soleil (Flamenca) 
s'était mis en oraison; mais, sans la nuée que formait un voile 
nudencontreux , c'eût été assez des rayons qui parlaient du 
visage de Flamenca, pour faire resplendir l'angle qu'elle occu- 
pait. Guillaume tenait le bréviaire et savait avoir la bouche à 
son livre et l'œil au pertuis, là aussi était sa pensée. Qu'il eût 
été heureux si la messe tout entière ne se fût composée que 
d'évangiles et d'agnus ! car alors Flamenca se levait. Il eût 
donné bien des choses |K)ur que la cloison qui arrêtait ses 
regards fût en un lieu et le voile ailleurs, voire même au 
feu. ( V. 3162. ) 

Lorsque le moment fut venu de donner la paix, Guillaume 
voulût apprendre à Nicobs en quel psaume il devait la donner, 
pour retrouver ensuite plus aisément le feuillet, c Ami, dit-il, 
je vais vous montrer le bon endroit pour donner la paix , car 
avec moi vous devez vous perfeaiouner. C'est au verset Fiat 
fax in virtute ^ , et vous ne bougerez pas d'ici que je ne vous 
en aie dit la raison : après avoir achevé le psautier , David 
recommanda à Salomon de baiser ce mot chaque jour, et tant 
que Salomon régna , son royaume jouit d'une paix profonde. 

4 On a vu , p. 320 , que Gmllanme et son h6te se plaçaient dans le 
chœur, d*où Ton pouvait, au moyen d'une petite ouverture , d'un 
perltiM , voir dans la nef. 

t Ps. 4S4,7. 
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— Je vous crois bien, seigneur, reprit Nicolas , et je n'y 
manquerai jamais. — En tout cas, rapportez-moi le livre, mon 
ami. — Oui , vous avez cent fois raison, je ne demande 
qu'à m'instruire. » ( V. 318i. ) 

Quand Nicolas eut donné la paix au feuillet indiqué , il 
rendit le psautier à Guillaume; celui-ci, tout frémissant de joie, 
s'enfonça dans son chaperon ; il portait le livre à. son front , 
à ses yeuz^ à son menton , et regardait par le pertuis s'il 
élait remarqué de celle qui excitait en lui ces transports. 
C'est qu'en effet, l'amant s'imagine souvent que l'objet aimé 
devine ses désirs et souffre de sa douleur. Si Amour était 
équitable, tous les cœurs seraient constitués de la même ma- 
nière, mais l'équité d'Amour c'est de n'en point avoir. 
(V. 3205.) 

Guillaume examina si on aurait le temps de glisser un mot 
pendant que Nicolas présentait le livre et que Flamenca le bai- 
sait de sa belle bouche, inclinant humblement la tête ; il lui 
parut que c'était possible. La messe chantée, Archambaut 
sortit le premier, la tête haute, et derrière lui allait Flamenca, 
sans cortège de jongleurs , sans autre suite que ses deux 
demoiselles, Aliset Marguerite. (V. 3223}.... 

Quand le monde se fut écoulé , Guillaume entendit ses 
heures S puis il dit tout bas à Nicolas : < Ne venez pas trop 
tard , car on doit diner de bonne heure. — Bien^ seigneur, > 
reprit Nicolas. Guillaume ferma son livre, le posa sur une 
tablette et sortit avec son hôte, qui était heureux de l'ac- 
compagner. (V. 3238.) 

Les jeunes filles avaient déjà enlevé les mais faits la veille 
au soir, et cliantaient leurs devinettes. Elles passèrent devant 



I Je traduis conformément à la correction proposée dans la note 
sur le v. 32Î8. 
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Guillaume en cliaataut uue calenile de mai ' i|ui dit : • Vive 

> la dame qui ue faîl pas languir sou ami, qui sans craindre 

> les jaloux ni le blùme va trouver son cavalier eu bois, en 

> pré ou eu verger, ramcDC dans sa chambre pour se mieux 
» réjouir avec lui , et laisse le jaloux sur le bord du lil, el 
» s'il parle, lui répond : Pas un mot, allez-vous en, mon ami 
• repose entre mes bras : c'est Galende de mai ! et il s'en va. > 
( V. 325î(. ) 



'( Saitnda maia, U calendo de mai (1" mni), jour de téio 
joyeuses: 

Kal^nda maya 
Ni flor de fjya 
Mi chin d'aozelh ni tlor de glaya— 
( Rambaut [iE Vaooeihas. Maha, Gediehlt, a° 971 ). 

On voit qae l'autour de Flamenca entend aussi par Xalenda maia 

les chansons qu'on cliantail ce jour lï. ChIIo qu'il rapporte peat 
bien avoir été populaire pour le rondt, mais il n'est pas doatenx 
qae la forme en ail étâ remaniée. Il exisie encore dins certaines 
provinces dus chants de mai. En voici nn da Bas-Limousin i 
Tereveirai, 
Zaneloan ma niio, 

Te reveirat 
Qnesté mé de mai. 
LoQ printen vendra, 
Flourirâ 
Las rosas, Icfq coucou chonterô 
Ço to rezauvîrô. 
( S'^linakanbure, Tablaan tynnpt. et comp. de* paloit dt la 
France. Berlin 1840, p. ÎOO. ) 

Une de» plus jolies clianson^ do mai, el des pins populaires est 
relie dont Schnakenburg a publié une rédaction (ranc-coniloise. Elle 
coQimcDca ainsi; 

Vellia veni lo louli ma, 
L'allucUa plinta loma, 
L'allucttj lo plinta etc- 
j/Wdp. «9; cf. /ïn-rij'i JrcAic, xxw, 1Î6.; 
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Guillaume soupire du fond du cœur, et prie Dieii tout bas 
de vérifier eu lui ce couplet. Comme ils rentraient, Thôte lui 
dit : < Seigneur, voulez-vous voir les bains que j ai fait préparer 
hier soir à votre intention? — Aujourd'hui je n'en userai pas, 
car nous sommes trop près de la calende, il vaut mieux at- 
tendre ; c'est demain le neuvième jour de la lune, et le mo- 
ment sera bon pour me baigner ^ — A votre volonté, reprit 
l'hôte. 9 Dans ce moment entra Pierre Justin ; Guillaume lui 
fit bon accueil et lui dit : < Seigneur, s'il vous plait, je veux 
vous parler en particulier > , puis s'adressantà un damoiseau : 
< Ouvre la chambre, dit-il, ne t'asseois pas, et garde toi bien 
de me mettre ni couverture ni fourrure, surtout quand il fera 
beau, à moins que je te le dise. » Ensuite il dit au prêtre : 
«Beau sire, s'il est vrai que je ne jouis pas actuellement d'une 
santé parfaite, au moins suis-je riche homme^ Dieu merci ! 
et je veux que vous ayez de moi un vêtement blanc tout 
neuf fourré d'écureuil noir. Nicolas, qui est bon et franc, en 
aura un* autre doublé d'agneau blanc qu'a fa't un de mes 
damoiseaux. Faites-le venir, qu'il s'en aille avec. — Grrand 
merci, seigneur, me croyez-vous capable de vous prendre 
ainsi votre robe ? Mais ce serait vous dépouiller que de 
la prendre avant de l'avoir méritée. — Seigneur, s'il vous 
plait, vous la prendrez, et quant à la mériter, n'y pensez 
point, car vous avez déjà fait bien assez » . Il insista telle- 
inent que le prêtre ne put s'en défendre et fit emporter la 
robe. Après manger Guillaume entra dans sa chambre et s'y 
reposa , si l'on peut appeler repos l'état d'un homme qui 
tremble d'angoisse, tressaille, baille, sanglotte,. se lamente, 
s'évanouit. Guillaume, agité de la sorte, resta dans sa chambre 



4 Voyez snr les jours où la saignée, lapurgation, le bain étaient 
réputés dangereux VHisloire de l'Instruction jmblique de H. Vallet 
de Virivillc, p. 365. De nos jours encore les almanachs populaires 
continuent de fournir des indications analogues. 
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jusqu'à la Doit dose. Alors il alla, soivant .soo bsèilude, en- 
tendre le rossignol dans le bois, mais, loin de se calmer, son 
mal ne iaisail qu'augmenter. Plus le mal d'amour est cuisant, 
et meilleur il est , c'est pour un grand bien qu'il fait plus 
souffrir , aussi ne peut-on s'y soustraire , comme au jeu il 
arrive souvent qu'on perd * beaucoup pour perdre moins *. 
( V. 3325. ) 

Après avoir soupe en compagnie de son hôte et de Justin, 
Guillaume se mit au lit, mais il n'y trouva pas le repos. Sou- 
vent il allait à la fenêtre , et disait : c Las ! de quoi servent 
contre Amour, richesse, ruse, force, savoir, courage, clieva- 
lerie, instruction, courtoisie, beauté, sens, naissance, parents, 
amis , prouesse ? Amour lui-même est sans force contre 
l'amour ; et c'est là ce qui redouble ma crainte , car si Amour 
pouvait quelque chose contre l'amour, il devrait bien me secou- 
rir, moi qui aime plus qu'homme du monde. Amour esta la 
fois celui qui produit le mal et le mal qu'on souffre , mais le 
premier ne peut rien contre le second , parce qu'ils dérivent 
l'un de l'autre. La chance y fait plus que le rang, car Amour a 
le fol usage de ne point venir où il devrait, de ne point aider 
qui il pourrait. En effet, celle que j'aime aimera un autre, cet 
autre adressera ses prières ailleurs , et ainsi aucun ne par- 
viendra à ses fins. Voilà comment Amour se dément lui-même, 
et par son désaccord même rétablit l'équilibre, car tous nous 
tirons également de notre côté et nos désaccords se compen- 

• 

sent mutuellement. Amour qui gouverne le monde a donc une 
justice équitable, car si j'aime sans être aimé je ne puis être 
vengé de ma dame que si elle vient à s'énamourer ' d'un 
homme qui se soucie d'elle comme d'une mûre. (V. 3365.) 



4 Lorsque par exemple aux échecs on sacrifie une pièce importante 
pour sauver le roi. 

t Je me sers d'an vieux mot encore fort intelligible et qui à coup 
sûr est préférable à s*amouraeh$r. 



J 
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c Toutefois, jusqu'ici je ne suis pas fondé à Taecuser de viser 
ailleurs, car je ne puis lui parler et je u*ai damoiseau ni da- 
moiselle pour lui faire connaître mes sentiments. Je ne saurais 
non plus lui écrire, car en la tour il n'y a tourier qui con- 
sente à prendre mon argent, puisqu'Archambautenest à la fois 
le tourier, le seigneur, la sentinelle, le portier. Je ne puis 
attendre conseil que de moi-même. Mais, selon mon songe 
4e ce malin, je m'entendrai avec dom Justin , et dorénavant 
|e serai son clerc. Quant à Nicolas , qui est un bon garçon , 
je l'enverrai à Paris pour y étudier deux années. Mon hôte, je 
le ferai déménager, et il me laissera toute sa maison. Puis je 
manderai à mes fermiers de m'envoyer quatre maçons habiles, 
munis de pics et de marteaux. Ils viendront chez moi la nuit , 
et, travaillant à la chandelle, me feront un beau chemin, bien 
fermé et scellé aux deux bouts, pour aller de ma chambre aux 
bains. Ils me jureront sur saints ^ de n'en rien dire à per- 
sonne. Le travail fait, ils s'en iront; moi je feindrai d'être 
guéri, et sous prétexte de me donner quelque distraction , je 
ferai revenir mon hôte. Il ne saura jamais deviner pourquoi je 
Pavais ainsi fait partir de chez lui ' , sinon que je voulais me 
traiter à mon aise et reposer plus tranquille. Du reste , je lui 
fermerai les yeux avec mon argent , tant je lui en donnerai I 
Mon hôtesse , dame Bellepile , personne sage et intelligente , 
^ui maintenant n'a rien à tisser , à coudre ni à filer, recevra 
•une pièce de pourpre écarlate, semée de belles étoiles d'or. Ce 
sera un trésor qui lui durera longtemps , quand elle en aura 
fait un joli vêtement avec de bonne fourrure toute neuve que je 
lui donnerai . Mais si Amour veut que rien de tout cela me profite 
qu'il me le fasse connaître par quelque signe ! > (Y. 3422. ) 

Là dessus, il se met au lit ; une fois couché, il ramène ses 
draps , les tourne en divers sens, car Amour lui fait une rude 

1 G'est-à-dlre sur des reliqaes. 

2 Ii*parle comme slia chose était déjà faite. 
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guerre et Taiguillonnc de maints désirs. Goillaumc croyait i'eD- 
tendre disant avec un ton de reproche : < Tu nocts à dessein 
deux murailles entre elle et ton cœur ; ce nVst point agir en 
véritable amant. » 11 sVmpresf e alors de courir à la fenêtre et 
regarde la tour de la base au sommet, comme si on l'avait 
appelé. Il fait bien toutes les mines d'un amoureux : tantôt il 
se lève, tantôt se couche, et lorsqu'il se sent appesanti par le 
sommeil : « Amour , dit-il , endormez-moi ; faites-moi rêver 
comme vous savez faire , montrez-moi , au moins en songe , 
celle que je ne puis voir éveillé. C'est de vous, ma dame, que je 
parle, et si je puis ra'eudormir en pensant à vous, bien m'en 
viendra. Aussi répèterai-je sans cesse: Vous, vous, dame, 
vous! tant que je serai éveillé. Si mes yeux se ferment , je 
veux que mon cœur veille avec vous , avec vous, dame , oui, 
avec vous! » Et avant qu'il eut pu dire un mot de plus, il était 
endormi, et vovait sa dame à loisir et sans obstacle. Et du 
reste on obtient ordinairement les songes que l'on désire, quand 
on s'endort sur la pensée en laquelle on se comptait. Guillaume 
en fit souvent l'épreuve. ( V. 3459. ) 

Il ne se réveilla qu au jour , mais alors il se leva prompte- 
ment pour aller entendre la messe , sachant qu'on devait la 
dire de bonne heure, parce que ce n'était pas jour férié. Après 
la messe, il se rendit aux bains, et n'en sortit pas avant l'heure 
de tierce. * 11 examina soigneusement le local, cherchant où il 
pourrait faire son souterrain selon le plan qu'il s'était tracé. 

Le sol des bains était formé par le tuf, et si tendre qu'on 
y aurait pu écrire et faire des entailles avec un couteau , sans 
user du marteau. Guillaume remarqua juste auprès du mur 
de sa chambre un angle oliscur ; c'est là qu'il résolut de faire 
al)oulir son chemiu. ( V. 3477. ) 

Il sortit des Uiius liûble et amolli ; le prêtre, Pierre Gm', le 
cleic Nicolas, sou hôtesse et lui cinquième dînèrent de compa- 

1 >euf lv:urcx. 
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gnîe dans sa chambre. Après dioer, il fit quérir rétoffe qu'il 
voulait, par amitié, offrir à la maîtresse de la maison. Un da- 
moiseau l'alla tirer aussitôt de la malle. Ni à Thèbes ni en 
Thessalie on ne vit la pareille pour la beauté et la bonté, 
c Dame, dit Guillaume en la présentant à son hôtesse, je veux 
que vous vous fassiez de cette étoffe un manteau d'été et un 
bliaut qui vous siéra bien. Et si Dieu veut que j'échappe au 
mal que je me sens au cœur , chaque année vous en aurez au- 
tant.» Puis il lui donna de belles fourrures noires qu'il avait 
• reçues du prévôt d'Arras ; elles venaient de Cambrai et avaient 
bien coûté quatre marcs et plus. Ensuite il lui fit ce compli- 
ment, comme un homme à la bouche mielleuse : < Ne prenez pas 
cela comme un don , mais à titre d'arrhes ; car sachez que j'ai 
encore bien des choses à vous donner. — Seigneur , si Dieu 
m*aide , ces arrhes-là valent bien un don ; je prie Dieu qu'il 
me donne , et à mon mari ici présent , la faculté de vous servir 
à votre gré. C'est ce que nous désirons pardessus tout. Et 
ne craignez pas de demander , beau sire , ce que vous désirez. 
Si vous trouvez que nous faisons trop de bruit, dites-le, je 
vous prie, nous avons ici ^ d'autres maisons et beaucoup de 
logis ; s'il vous plait nous déménagerons, et puis , quand vous 
le trouverez bon , nous reviendrons ici, — Dame , merci , vous 
parlez bien , et je vois que vous savez prévenir les désirs d'an 
malade. J'accepte votre proposition , si toutefois ce n'est pas 
contrarier mon hôte ; car j'aime mieux être gêné que lui causer 
le moindre ennui. — Seigneur, répond l'hôte , si vous pouviez 
faillir , vous auriez (ailli cette fois en me supposant capable 
d'éprouver la moindre contrariété d'une chose qui vous est 
agréable. Nous changerons de logis bien volontiers , et je veux 
que demain, pour commencer, nos gens se rendent à notre 
nouvelle habitation, préparent les chambres, balaient le rez-de- 
chaussée et les planchers, et, par Dieu ! le jour suivant, pour 

4 Àisijos ^ ici bas, ce qui parait se rapporter à la position de 
Bourbon l'Archaïubauil , ville ?ilu(5e au fond d'une vallée. 
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foiis pbire , jlnî m*y installer. — Hôte , i voire volonté ; s'il 
phit à Dîeo, lOQS n'y resterez pos longtemps , car je serai 
bientôt remis , et alors vous reviendrez. Mais aetueHement je 
sonlfre et par vergogne je n*ose me plaindre. Il m'arrivera sou- 
vent de rester tout seni an coin du feu , ce que je ne pourrais 
faire si y avait du monde. Et maintenant je prie monseigneur 
dom Justin de me cooper les dieveox et de me faire une 
grande tonsore. J*en avais une autrefois , et je n'ignore pas 
qoe j'ai eommis un pfché en me laissant croître ainsi les che- 
veux dans nntérieur de la couronne. Je suis chanoine de 
Péronne et me propose bien d'y retourner ; aussi me dots- 
je faire faire une grande tonsure. Dieu merci ! je sais mon 
ordre , et je le repasserai chaque jour avec dom Justin , pour 
le mieux savoir. Je suis encore d'âge à apprendre f » 
(¥.3566.) 

Le prfttre ne put répondre , tout interdit d'entendre que 
GoiDaome voulait faire couper ses cheveux, plus blonds 
qu'une de ces belles feuilles d'or foneé comme on en bat à 
Montpdiier. > Pierre Gui pleurait , la dame s^était agenouillée, 
et on voyait bien qu'elle souiTrait, car les larmes loi coulaient 
des yeux et elle en avait le visage tout enflammé. Nicolas tenait 
le bassin et chacun servait de son mieux. Les damoiseaux 
^éloignèrent et allèrent pleurer et gémir chacun de son côté. 
(¥• 3S84.) 

Avec des ciseaux bien tranchants le prêtre lui coupe les 
cheveux ; il lui rogne les poils de la nuque , et lui fait une 

• 

I L'iadiutrie des batteurs d*or avait acquis un grand développement 
à Montpellier. On trouvera dans le P^tii Thalamm de cette ville 
(p. 303) le serment des batteurs d'or. L*or de Montpellier était de- 
venu proverbial, au moyen-âge; on disait « pour Ter de Montpellier » 
eomme nous dirions : « pour tout Tor da monde. » Ainsi dans INnwi 
éê Maymee: 

Mes n\ila»t pins avant poar Tor de Montpellier. 

{V. 11068.: 
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courounc grande ci large. N'allez pas croire que dame Belle- 
piie jette les cheveux au feu ; loiu de là , elle les met dans 
un morceau de taffetas bien blanc ; elle en tressera un beau 
rfiban pour faire des attaclies de manteau , et le donnera à 
Flamenca. Et comme ils seront mille fois baisés, ces cheveux, 
avant que le ruban soit usé ! ( V. 3598.) 

Guillaume offrit au prêtre un beau hanap doré , sans pied , 
qui valait quatre marcs , en lui disant courtoisement : 
c Seigneur, voici votre loyer; il faut bien payer son barbier ! * 
Le prêtre veut refuser: < Par le Christ vous ne serez content, 
semble-t-il^ que quand il ne vous restera plus rien. — Prenez, 
je vous en prie , répond Guillaume , autrement vous perdriez 
mon amitié. — Seigneur, je ne veux point la perdre , et pour 
vous complaire, j'accepte. > (Y. 3612. ) 

L'hôte et Thôtesse sortirent de la chambre tout silencieux : 
ils étaient affligés de voir leur hôte ^ souffrir comme il en 
faisait semblant; c'était le plus généreux qu'ils eussent jamais 
eu , car en trois jours i! leur avait donné la valeur de plus de 
trente marcs. Le préire resta avec Guillaume , qui Gt venir 
Kicolas et ses damoiseaux , et les voyant en larmes : c Vous 
pleurez! leur dit-il, on voit bien que vous ne désirez pas 
monbieni» (V. 3626.) 

Le prêtre conjure Guillaume ^ : c Si Dieu vous donne heu- 



4 Dams ma phra<(e comme dans le texte hôle est pris successive- 
ment daBs le sens de celai qui reçoit et de celui qui est reçu. 

2 Nous employons fréquemment Texpression : « Je vous en con- 
jure », mais elle est loin d'avoir à nos yeux la valeur qu'elle avait 
jadis. Au moyen-ftge, conjurer quelqu'un , c'était l'obliger à répon- 
dre la vérité ou à se parjurer, alternative qui ne laissait pas que d'être 
parfois assez cmbarassante pour la personne interrogée* Ainsi , dans 
€irarl de Rossilho , le comte Girart , devenu méconnaissable par vingt- 
deux ans de retraite , s*approche de la reine et lui dit: a Dame, par 
loos les saints que vous priez , et par Tamour du Dieu que vous 
adorez , et par la Vierge dont il naquit , sî vous teniez le comte 
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rease aventure , scigueur, et vous laisse voir ce que vous 
aimez le plus, diles-inoi que puis-je faire pour voq$ être 
agréable ? Vous n'avez qu a parler, je suis prêt à tout. Je n'ai 
mérité en aucune façon que vous me donniez comme vobs 
faites, mais soyez assuré que dans la mesure de mes forces je 
ferais tout pour >ous. — Seigneur, je vous rends grâces : ce 
que je vous demande , c'est de me prendre pour votre clerc ; 
et quant à Nicolas , à qui je porte intérêt, car c'est un gentd 
garçon , je vous conseille de l'envoyer à Paris pour y étudier ; 
son esprit est encore tendre , et en deui ans il aura plus 
appris qu'ici en trois. Je lui donnerai quatre marcs d'or par 
an et pourvoirai à son liabillement. Voici l'or, et pour se 
vêtir voici douze marcs d'argent , c'est assez pour se mettre 
comme il faut. — < Oi M » fit le prêtre , et telle était sa joie 
qu'il n'en put dire davantage ; mais après s'être un instant re- 
cueilli : c Beau sire , dit-il, que le jour où nous nous sommes 
rencontrés pour la première fois soit à jamais béni ! Rien ne 
m'aflligeait comme de voir mon neveu perdre ainsi un temps 
qui eût été ^i précieux pour ses études. Je vous le rends , je 
vous le donne , en telle manière qu'il soil à Imt jamais votre 
serf. Il sait déjà faire des lettres et des vers * , et lorsqu'il 
aura travaillé deux ans il en saura deux fois autant. Quant 
à la prière que vous m'avez faite de vous prendre pour clerc , 
vous êtes et vous serez le maître, et je ferai ce qui vous 
plaira. — Ne pailez point ainsi, répondit Guillaume, mais 
promettez-moi de me traiter comme un petit clerc ; autrement 

Girart « dites-moi, reine, qu*en feriez-vous? » El la reine répond : 

« Bon homme b.irbu , vous failes îzrand poché en me conjaraat » 

(Edit. Conr. Hofniann v. C890-6. édit. Fr. Michel p. 247.) 

4 C'est encore rexcl.imaliun des méridionaux pour exprimer la 
surprise nièîéc à la joie. 

2 Letras e vers, le sens de ces doux mois n'est pas certain ; je croi> 
qu'il s'wgit de compositions latines en pro e et en vers. 
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mon but serait manqué , car je veux servir en toute luimililê 
vous et Dieu tout à la fois. Pourvu donc que je puisse enten- 
dre mon ordre, ne me faites grâce d'aucun service. Si vous 
me portiez honneur plus qu'à tout autre serviteur, ce serait 
à mon préjudice, et pour vous, beau sire, il en résulterait uo 
surcroît de peine. Faites moi tailler une cape ronde , grande , 
large, profonde, de soie noire ou de galebrun ^ , qui me couvre 
entièrement. Je ne veux plus suivre les fêtes des cours, car ce 
n'est que dérision et fumée vaine, et celui qui croit y avoir 
le plus gagné se trouve appauvri quand arrive le soir. » 
(V. 3692.) 

Ainsi prêche Isengrin , mais si le prêtre était devin , il 
pourrait bien dire comme Benarl : fi Tu caches ton jeu '. » 

Ils sortent pour commander la cape. Chemin faisant tes 
damoiseaux disaient» < S'il en échappe, monseigneur sera 
donc bonhomme ^ ! jamais il ne paraîtra en cour. Il ne lui 



4 De saia ncgr'o de si m bru 

De nacliu o de galabru. 

(V. 3685-6.) 

Je ne sais ce qu'il faut entendre par nacliu\ simbnt est peut-être le 
drap appelé , sans doute à cause de sa couleur, isemhrvn (brun de fer), 
en ce cas on pourrait lire d'esimbru ; quant au galabru ^ en français 
galebrun j c'est une gro8>ic>re étoffe de laine ; voy. Du Gange, Gala- 

BnUNUS. 

. 2 Ces derniers mots sont la traduction très hazardée du vers 3696 , 
dont le sens est fort incertain. Je ne connais d'ailleurs aucun conte de 
Renart auquel puisse se rapporter cette allusion. 

3 Bon /lommff était une qualification qui ne se prenait pas toujours 
en bonne part , comme on peut le voir par les éxeppples que rapporte 
Carpentier dans ses additions à Du Cnnge ( Du Gange , édit. îlenschel, 
I, 723, a ). Mais on y trouve aussi que la njème désignation 
s'appliquait aux moines de Grammont , et on peut dire qu'eu 
général on k donnait h tous lès religieux . comme le n)ontre un 
exemple tiré delà Vie do Bortran de Born, que cite Raynouard , l^x. 
rom. U , 235 , b. 
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manque plus que riiabit pour avoir Tair d'un moine de Char- 
tiTU^o ou do Gitcaux. » Guillaume resta toul seul; il a\ait 
«ccompli une bonne partie de ce qu'il voulait , et le sommeil , 
proviM|Ui^ par le bon vin dont son h6te l'avait régalé , Finvitait 
à pieudre un repos nécessaire après le bain. (V. 3709.) 

Le voilà donc clerc , et par le fait de l'Amour ! Mais du 
re!»te » avaai d'être tonsuré il était au courant de ses fooc- 
liiïus ^ « S*i) était permis de blâmer rien de ce qu'Amour veut 
et ordonne « on pourrait dire qu'il est bien audacieux à lui de 
coutraiuJre un boiutue a feindre ; mais Amour n'a seigneur ni 
pair » U peul 3$tr ù 5a guise et lait de rhomme à son plaisir. 

(V\3:it.) 

Le jeudi Thcte Jctneoagea , et le jour même Guillaume 
nanJb à ChJLiiira ^ pour avoir les ouvriers. Il prit pour mes- 
sager «a vilain ii*ii ac le connaissait pas et ne sut leur dire 
^ les Bandait * mais seulement quHs auraient à creuser dan» 
la pierre et qu'.^a les paierait bien. Pour leur inspirer plus de 
condance il leur ii^cca «Ta^ance» comme iovec d'un mois, dix 
narcs {a*J avait emrrrtcs à cet effet. Ce v3ain était de Moulins, 
Goiibmaie eta.t arf^^nré Je <a dis^rrêtioa, et savait qu'il re- 
lieaifrail du nnit. ; V. iTil. ) 

Le smedi* Mccla::. ji:umiumaient pourra dTor et d'argent, 
s^en alla. Le voiiû ea <]tTianun dVindier^ sH a*est pas foaf 
Gailla<utte <« n^nifit aa\ M']*res larsemeai loasaré et vèln de 
:si cipe , ((tii •i'^jintri cca.i an peu rvievée , car 1 était toojoiErs 
prêt à !!e poser !e poin^ sur 'ai haaditf » coanae 1 fusait dTordi- 
ttun*. Sais» d était si bien cle^e^ et si a« caanat de soo 
seniev <|iw c tfUiit nlai>ir vfe !u ^oir. Dms te^fec 1 ne deaMV- 
rtit point *!^is« tfi prêtait au.\ parvies dn prétteaai 
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attention. Celui-ci croyait vraiment que le Saiol-Esprit parlait 
par sa bouche , et que Di^u Pavait illuminé , car jamais on ne 
vit si grande humilité en un si jeune homme: Plus il le consi- 
dérait , et plus il Tadmirait : il avait Tair si simple et si pieux 
qu'on eût dit un ange descendu sur terre pour y apporter le 
salut. Justin était transporté d'avoir reçu du ciel un clerc 
pareil, un clerc qui l'habille, le nourrit , prévient tous ses désirs 
et le sert avec autant de zélé que ferait un pénitent. Après 
vêpres il reprit les leçons et chanta les répons qu'on aurait dû 
dire à matines. Il n'était pas besoin de lui frotter l'échiné ni 
de lui enfoncer les ongles dans les mains S car il en savait 
plus long que son curé. L'office terminé , ils se rendirent à 
rhôtely soupërent au jour, puis le prêtre s'en retourna , GuiU. 
laume l'accompagnant. Arrivés au moutier : c Seigneur , dit 
Guillaume avec simplicité, coucherai-je ici ? — Non, mon ami, 
dit Justin , je sonnerai les matines pour vous et vous viendrez 
au premier coup si vous ne dormez pas tellement fort que vous. 
ne puissiez lentendre ; mais il suffira que vous soyez ici au 
troisième. — Beau sire , qui donc vous servira et vous dé- 
chaussera ? — Cher ami , ce sera un jeune serviteur à moi ; 
je ne vous demande que de m'assister à l'église , lors des 
offices; ce sera amplement assez, ainsi ne vous préoccupez 
pas d*autre service. < Guillaume va et vient tout seul par la 
ville, sans se 'soucier de la boue ni de la poussière, sans 
respect humain, et pourtant il ne manquait pas d'étrangers qui 
étaient venus de France , de Bourgogne , de Flandres , de 
Champagne, de Normandie, de Bretagne pour prendre 
les eaux. (V. 3805.) 

Cette nuit Guillaume ne dormit point : au premier appel de 
la cloche il se leva et sortit , tandis qu'un de ses damoiseaux 



4 Tels étaient, parait-il , les procédé^ au moyen desquels on déve- 
loppait la mémoire des écoliers au XI11« siècle; voyez à ce sujet 
Vallet de Viriville, Hitt. de l'Jn9(r. publ., p. 20^-5. ' 

24 
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feroNiil la porte derrière lui. Amour le mène , Amour le 
porte y Amour conduit toute son a&ire , Amour l'a fait tonsu- 
rer et raser , Amour l'habille en derc ; ah i Amour , Amour , 
que lu es fort! Qui eût pensé que jamais Guillaume se fût fait 
tonsorer pour mieux faire sa cour ! Alors que d'autres amants 
se font (ettlik, se parent, s'enrubannent, et ne révent que 
beaux ajuslemeiits, cbemix, habits, frère Guillaume se fait 
BMioe, el pour arriver i sa dane se met à servir Dieu ! Bien 
fou le jaloux qui s'eflfoite de prder femme ! si la force n'y 
réussit point , la rt:se saura hàm h lui enlever. ( Y, 3826. ) 

Oo ne se défiait pas plus de Gniilanme que d'un reclus. Il 
vmt courant au moutier, et après s'être signé, il prit la 
cloche des mains de Justin. Jamais il n'avait fait le métier de 
sonneur , néanmoins il n'en fut pas plus embarrassé : il sonna 
et sonna si bien que le dodier lui-même et le moutier 
en furent émer\eUlés ! (¥. 3839. ) 

Après matines, dom Justin invita Guflhume à se reposer 
un peu ; il le mena en une jolie chambrette voisine du 
clocher où Nicolas avait accoutumé de coucher. Elle était 
joncliée de roseaux et de joncs. Guillaume n'y put guère 
dormir , car un nouveau souci vint le préoccuper. Que dira- 
t-il à sa dame en lui présentant la paix ? c Amour! s'écrie-t-il, 
que faites-vous ? où éles-vous ? Que ne venez-vous m'enseij^r 
ce que je devrai dire ? Peu vous importe mon embarras ! 
Etes- vous sourd ou dormez-vous ? vous perdez Fesprit , ou 
bien vous êtes devenu muet I ou encore votre orgueil est-il 
si grand que vous ne comptez pour rien moi ni personne ? 
Voulez-vous faire comme fit Dieu lorsqu'il envoya ses apôtres, 
leur disant : < Quand vous paraîtrez devant les rois , ne vous 
» préoccupez pas de ce que vous aurez & dire; car ce que vous 
•leur devez dire vous sera donné à l'heure même ^. > Jamais 
apôtre n'éprouva en présence d'empereur un effroi comparable 

4 Math. X, 19. 
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au mien , tant je crains de faillir devant celle que je désire si 
ardemment ! Nous verrons bien ce que vous savez faire , et 
si vous êtes capable de m'inspirer un mot heureux et bref ; 
car ce que je dirai devra être bon et bref, et facilement intel- 
^ ligible pour celle qui a enflammé mon cœur. A la vérité , je 
ne sais que dire , et plus j'y pense , moins je trouve mon mot, 
MaiSy je suis fou de rester si longtemps couché !> (Y. 3879). 

Sur ce il sort, ferme sa porte et met la clef sur la comichcy 
car c'est là que dom Justin l'avait prise. Puis il se fait 
apporter par un serviteur appelé Vidal de l'eau et du sel pour 
foire l'eau bénite. Le prêtre se réveilla sur ces entrefaites ; 
Guillaume lui donna de l'eau pour se laver , et ils commencè- 
rent leur prime. Lorsqu'ils eurent chanté la tierce et sonné 
de la belle manière , le monde se rendit à la messe. Après le 
gros de la foule vint Archambaut , le dernier , comme tou* 
jours; à son gré il n'y aurait eu ni fêtes ni dimanches. 11 
avait la tète de ces diables qu'on peint tout hérissés. Ce n'était 
donc point sans motif que Flamenca ne se faisait pas joyeuse 
pour l'amour de lui : une dame a bien le droit d'être- dans 
Tangoisse quand le diable lui apparaît. Toutefois , elle le suit 
et entre dans son réduit. Guillaume remarqua bien tout cela , 
car il ne visait pas à autre chose , — et vous le croyez sans 
peine, je l'espère, car si vous en doutiez, à mon tour je vous 
refuserais toute créance, dussiez-vous m'engager votre foi. 
(V. 3911.) 

Guillaume connaissait son aflaire ; il savait par cœur l'oflice, 
Toflertoire, la communion. Le prêtre ne fit pas de sermon et 
n'annonça aucune fête pour la semaine. Guillaume avait la 
voix claire et fraîche. A Yagnus Dei il en développa toute 
l'étendue ; puis il prit la paix , comme c'était son devoir et 
TolTrit à son hôte qui se tenait dans le chieur. Celui-ci la fait 
passer aux assistants placés en dehors, et la paix circule ainsi 
dans l'église. Guillaume suit son livre , mais il y mit tant de 
lenteur qu'Archambaut avait rcru la paix avant qu'il fût nrri- 
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vé auprès de la cellale qui renfermait son trésor. Pour rien an 
monde il n'eût voulu baiser Archambaul * , ni même lui offrir 
la paix. Tout éperdu, sans oser lever les yeux, il s'approclia 
de Flamenca , bien décidé à lui parler, à lui dire au moins 
un mot, mais s'en reposant du tout sur Amour. « S'il n'en* 
courage point mes désirs par [quelque lueur d'espérance , dit* 
il , jamais je n'aurai conGance en lui. Hais, s'il plait à Dieu, 
je réussirai : Amour ne fait pas défaut au moment critique; 
mais il me semMe qu'il tarde bien !» Voilà comme on est lorsque 
ou aime! (V. 3951.) 

Guillaume s'approcha de sa dame, et, au moment où elle 
baisa le psautier , il lui dit à voix basse , mais de façon à être 
entendu : < Uélas! > puis il se retira, humblement incliné, et 
croyant avoir fait beaucoup* Il aurait désarçonné cent cheva 
liers dans un tournois et gagné cinq cents destriers qu'il n'eût 
pas été si heureux ; car pour un amant véritable , aucune joie 
n'est comparable à celle qui vient de l'objet aimé. ( V. 3965.) 
Après la messe, le prêtre dit son midi * , tandis que Guil* 
laume tenant le psautier le baisait plus de cent fois , se rappe- 
lant son hélas ! et accompagnant du regard Flamenca qu'Ar- 
chambaut emmenait. Puis il plia les ornements, mit en lieu 
sur le calice et la patène, et emmena son hôte et son curé. 
Après diner, ceux-ci partirent et le laissèrent seul. 11 entra 
dans sa chambre â coucher. Sa joie était grande , mais peu 
durable , et tout de suite il se désespéra , car sur le seuil 
d'un amant le bonheur ne séjourne pas plus qu'à la porte d'un 
joueur. < Hélas! dil-il, je devrais mourir! Amour, tu m'as 
été de peu de secours : je croyais faire six et j'ai amçné l'as ' ! 
Car jamais ma dame n'aura pu entendre ce niiot proféré avec 
un soupir. Au moins aurait-elle levé les yeux sur moi , et ne 

4 Allusion an mode primitif de donner la paix: voy. D. Martène , 
De ant. EccL rU, t. IV , p. 178, D. 

2 Voy. h note de la p. 300. 

3 Expression empruntée au jeu de dés. 
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seserait-elle point si vite cachée! C'est son bandeau ^ j'ensuis 
sûr, qui ni*a déçu en lui bouchant les oreilles. Maudite invention, 
pendu soit qui vous imagina ! Ne pouvait*on les faire assez 
légères pour ne point offusquer le regard et obscurcir l'ouïe ! 
Malheureux ! que faire ? à quoi se résoudre ? Ne sais-je pas , 
quoi qu'on en puisse dire , qu'Amour reste indifférent aux 
maux d'autruk — Tu as tort— Pourquoi ? — Oui vraiment. 
— Mais comment ? — Dieu ! je t'ai fait parler aujourd'hui 
avec elle ! — Il est vrai , je lui ai parlé , mais quel avantage 
en ai-je retiré ? — Quel avantage ! dis-moi un peu quand tu 
en obtins un pareil ? Avant que la dame eût baisé le psautier 
et fût rentrée dans sa cachette, tu as pu voir à découvert sa 
bouclie gracieuse. — Tout cela est vrai, et je conviens que je 
me suis approché de ma dame au point qu'elle et moi tou- 
chions un même livre ; et s'il nous avait été possible de nous 
entendre d'avance, si nous avions eu plus de sécurité et 
moins de témoins, tout eût été pour le mieux. Mais on 
dit que Tantale , enfoncé dans l'eau jusqu'au menton et à 
portée de fruits magniGques, meurt de faim et de soif, car 
eau et fruits s'éloignent de ses mains. Ainsi fut - il puni 
pour avoir été indiscret ^. C'est donc aussi une peine que je 
souffre , moi si près de la sirène qui m'attire par le charme 
de sa distinction et de son mérite et me fait mourir de soif et 
de faim. Si je fais une folie , c'est moi qui la boirai ' , comme 
je le dois, sans me couvrir de la garantie d'autrui : je 
veux souffrir le mal moi tout seul , pourvu que nous soyons 
deux à guérir, car je n'éprouverais de'ma dame aucun plaisir, 

• 

4 Voy. le glossaire au mot Benda. 

2 Ovide, Amor. II, ii, 43-4; Art. am. II, 605-6. 

3 Voy. la note sar le vers 4051 , à laquelle on peut ajouter cet 
exemple de L* école des maris, acte III, scène 40 : 

Mon frère , doucement il faut boire la chose. 
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pirtipiiîl Bi joie * Mais quVi-je dooe â 

' 1km le AMie , fl faut choisir rinterprëtation h 
fàt^ ii«iifilèf ! Je ifax donc croire que ma dame m'a 
«ift(sàfe« 9K Ci faire senllait , car on a bien raison de 
lirt fiK u itmmt el mrt arslére ; eHe ne \eut point se 
44.v^m'>*Y «QiÉt aivr itltiiw . EBe Toit bien qne je sois 
iC iif ifc ft i t - ^ttg : «JValads ce qu'il veut dire 
.^«fn ^ wr iy« kfi» * S>K iMfe , sH n'espérait obtenir 
sm imKifK iit««r, i ae «Tei: pobt prié en tel lieu. 
«ii«anc fK M HT lifal prisMMère et rcdose , de telle 
^ >ur^* |ii m 9 v^ pMÉt aiadressfr la proie , fl a imaginé, 
.. iiuAf iif îttMUA^ fKtlr briM ée saarclcMr avec moi.» Vraie 
M '9ws^^ ^t^ot ftmstt rm^tàmÊL ne fak du bien; on a 
:uiiiviirs Ir Imf» ée éf icym , Qéi él : Qui aime bien 
<niirt ^iaf«r : <rt sut « «mhh faiar lin je cnias de même; 
.iMN>i «M v«ir HT iwm-iAf po» CMaplèle tal qu'elle ne me 
xurmi-^ M$^ ir UM Amf . ^ d>M ml pest ae combler de 
WiaiKMjr IjNf lit 1> jOTwg ^ iftsgs > ti fea e M e, scfort mon pr> 
^«r ^ \ ^lîu cvflMnr ^«m£ tr$ ^rab amaaifr , fii poar nn bien 
wvMB^u^tri i ^Mdbr ^ttt mMCL. T. 4113. > 

k1itfiif«v\»^ i^r^^mw ii !:pst^ 4«l iHm le aaol do 
^U.;iaaitfir . àtui .'«le .iicvut^iiC fHfffae 4èfiL ToBirfKS , eDe 
iK^ V 4; «vtii< pumirt tnt fi^<lr fal ancft AithmÉhaat. 
V>i\x JUt^x X cv'Ui-^n ^uriii: ir u arar mimI sn «sage , et 
tu* i Aiiisw it x>;ur >.^'<*^*nf «ai j<» t iÉMa» FfaBcaca restée 

xx»«V X ««KiiMcvoiiiî. t st Ànuiswr « t> soai pirtil i moi, 

a:.xt; .<tvv À' ti a» «r Ik te«* anus 

ï H..\ >t%: >«Aj>h\* »«i}w i I >s4 -mànùii ai 

v\\... «iiv. l ^^ K^ :v vnpù^ J est mmilK : A 1 

4^N^*vi i nu >iMilV:uic!f Vrs.-^or vmttft Mf t Cet pêche de 

>rf^ yx«. s (tiUiic j.^hr tttfiillrryna? juvr %& mm BKift- fee f é- 
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prouve dans mon enfer. II devrait au mohis s'abstenir de me 
railler , car un mot de raillerie fait plus de mal que cent men- 
songes. Et que dit-il , que me veut-il, que me demande-t-il ? 
Ne suis-je point assez malheureuse ? et si je vis , n'est-ce pas 
pour souffrir ? Beau sire Dieu , que lui ai-je forfait pour qu'il 
soit venu m'attaquer en tel lieu? El cependant, il s'est bien gardé 
de parler assez haut pour qu'on pût l'entendre , et avant qu'il se 
fût éloipé , il m'a semblé qu'il avait changé de couleur et un 
peu soupiré ,, comme un homme qui s'intimide et qui se sent 
rougir. Je«ne sais qu'en penser. Aurait-il envie de moi ? Est-ce 
une requête amoureuse ? Il lui faut chercher un autre amour, 
car mon amour n'est point l'amour , c'est l'angoisse et la dou- 
leur. Sanglots et soupirs , afflictions et pleurs , tristesse de 
cœur et amertume sont mes voisins et mes privés ^ , avec 
Archambaut, qui toujours m'opprime nuit et jour, sans 
savoir pourquoi, et qui devrait m'a voir tuée, si mes vœux 
étaient exaucés ! Mieux vaudrait pour pioi être esclave parmi 
les Ermins * ou les Grecs» en Corse ou en Sardaigne, con^ 
damnée à traîner des pierres ou du bois; mon sort ne pourrait 
être pire que ce qu'il est, eussé-je même une rivale et une 
belle-mère î » (V. 4179.) 

Alis l'entendait, mais sans comprendre pourquoi sa maîtresse 
s'affligeait. « Venez , ma douce enfant, dit Flamenca à Mar- 
guerite, et vous aussi, Alis, écoutez ma peioe. Je voudrais 
être morte , car f ai le cœur serré à en mourir. Un jeune 
homme, je ne sais qui il est et ne l'ai jamais vu, m'a laide- 
ment injuriée.— Qui donc, madame? — Amie, c'est celui qui 
m'a donné la paix. Vous étiez auprès de moi, et cependant 
vous n'avez en vérité rien entendu de ce qu'il m'a dit. — Dame, 
s'il vous plait, dites-nous-le. — Amie, vous me faites souffrir 
en m'obligeaot de m*en souvenir; et toutefois je vous le dirai: 

4 Compagnons. 
t Arméniens. 
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Poor me faire mal, pour me vexer, et sachant bien qu'il u'est 
pour moi ni plaisir, ni soûlas, ni joie, ni contentement, que la 
douleur, la tristesse J'ennui sont mon partage, il m'a dit, héku! 
comme s'il était affligé et comme si je ne l'étais pas ! Il ne Ta 
fait que pour me rappeler que j'ai bien droit de me plaindre 
sans cesse. — Douce dame , reprend Marguerite, je ne crois 
pas qu'il ait voulu vous peiner ; il ne semble pas si mal appris. 
Du reste, ce n'est pas lui qui ordinairement donnait la paix ; 
il lit mieux que Fautre, chante mieux, et a tout à fait fair 
^gentilhomme. Votre beauté, autant que je puis croife, a ravi 
son cœur, et ne pouvant vous entretenir autrement, il s'est 
risqué dans une périlleuse aventure pour vous faire connaître 
ses sentiments ! ( V. 4221 . ) 

— Si Dieu m'aide , dit Alis , puisque tel est votre senti- 
meni, ce doit être la vérité; cependant, madame, quelle mine 
vous fit-il, lorsqu'il se trouva devant vous ? — Alis, il ne re- 
gardait pas en face. — Ha ! il n'y a donc point eu orgueil dans 
ce qu'il a dit, ni malice, ni grossièreté^ mais une timidité vé- 
ritable. — Amie, il soupira uu peu en me parlant, et rougit. 
^ Vous n'avez pas besoin de le dire ; doutea-Vous de nous ? 
Je vous entends, croyez-le bien. Je ne le connais pas, mais 
%ous agirez courtoisement en lui faisant une adroite réponse. 
— Amie, vous en parlez bien à votre aise ; mais il nous faut 
d'abord trouver un mot qui s'accorde avec celui qu'il a pro- 
noncé. Je ne puis a l'iroproviste répondre habilement; une 
dame doit, au moins pour commencer, cacher ses sentiments; 
il faut que ses paroles^ n'excitent pas l'espérance, et cependant 
ne fassent pas désespérer. — Dame, vous vous entendez à ce 
jeu mieux que moi; toutefois, si vous m'en* croyez, vous ne 
lui direz rien qui ne lui réjouisse le cœur. Cest Dieu même 
qui vous l'a envoyé pour vous délivrer de {trison. Si vous dé- 
truisez votre bonheur, qui vous plaindra ? — Amie, quand il 
m'aura mot par mot découvert sa pensée , ( et d'ici à deux 
mois, si Dieu nous prête vie, nous serons assurés de ses sen- 
timents } , si je reconnais qu'Amour l'étreint , je ne lui fer- 
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à 

merai pas mon cœur, el je voudrai tout ce qu'il voudra. Une 
dame sait bien distinguer qui Taime et qui la veut tromper ; 
et dès qu'elle se voit aimée loyalement, si elle ne suit sa voie ' , 
son cœur est faux et lâche, et bien fou qui le lui demande ! 
(¥•4271.) 

c Amour ne veut point d'inconstance chez les dames. Elle 
n'est plus dame celle qui résiste à l'inclination de son cœur, et 
méprise les conseils d'Amour. Qu'est-elle donc? Une trom- 
peuse qui par d'incessants délais fait languir celui qui l'aime, 
qui toujours la sert et la courtise. Diable ^ ! il serait exorbi- 
tant qu'après un an d'attente. Merci ne l'eut pas amenée à faire 
quelque plaisir à son ami, au moins une fois, pour Fempècher 
de désespérer. Et si après ce premier pas elle ne se donne 
pas toute, entière, c'est donc que ses premières démonstra- 
tions étaient mensongères, c'est qu'elle voulait le tromper, 
l'amuser jusqu'à ce qu'elle l'eût fait mourir. L'amant a bien 
raison de s'éloigner d'elle, et d'éviter les lieux qu'elle fréquente. 
(V.4295). 

c 11 n'y a au monde dragon ni vipère qu'on ne puisse appri- 
voiser en employant la douceur. Elle est donc plus intraitable 
qu'aucune des créatures, la dame qui résiste à Merci. Car. 
où Amour, le vainqueur des vainqueurs , où droit, raison, 
soins affectueux, restent impuissants, il suffit à Merci d'inter- 
venir pour tout emporter '. Et puisque votre conseil m'invite 

4 Mot à mot : si. elle se fourvoie ; se fourvoyer , c*est, comme on 
voit, résister aux suggestions de Tamour. 

5 Cette exclamation, assez inattendue de la part* de Flamenca, 
est fort ancienne en provençal. Rambaut d'Orange l'emploie dans la 
pièce étrangd où chaque couplet est suivi de quelques lignes de prose: 
«E que deabols er aisso? » ( Parn, occ, p. 52 ). 

3 La puissance de Merci est un des lieux communs de la poésie des 
troubadours : 

Quar long servirs ab merces vens 

Lai on no val forsa ni genhs. 
(FOLQUET DE MARSEILLE, Tan mou , dans U Paru, occ, p. 63]. 
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Paradis. La nuit, ses yeux refusèrent de se fermer, tout aussi 
bien que s*il les avait eus pleins de suie. (V. 4376). . . . ^ 

Flamenca de son côté est dans une grande perplexité. Elle 
se demande si Guillaume a pu l'entendre, c Alis, dit-elle, j'ai 
suivi votre conseil ; m'as-tu entendue , belle amie 7 — Moi ! 
non. — Et toi, Marguerite? — Non madame, comment 
dites-vous ? voulez-vous nous le répétier? ainsi nous saurons 
s'il a pu entendre. Y consentez-vous, madame ? nous sommes 
prêtes ! — Lève-toi, Alis, et fais semblant de me donner la 
paix comme lui. Prends le roman de Blancbefleur. » Alis court 
à une table ou était le roman, et revient à sa dame qui se te- 
nait à peine de rire en voyant la jeune fille contrefaire le clerc. 
Flamenca hausse le livre vers la droite, l'inclinant vers la^ 
gauche. < Que plans? > dit-elle, puis elle ajoute : « As-tu 
entendu ? — Oui , madame, oui certes, si vous l'avez dit sur 
ce ton, celui de qui nous parlons vous a bien entendue. > 
(V.4497.) 

Le dimanche suivant elles se rendirent au moutier. Lorsque 
le moment fut venu de donner la paix, Guillaume, ayant sa 
réponse toute prête, vint à sa dame- qui avait desserré son 
bandeau de façon à mieux entendre, c Mor mi » (je me 
meurs), lui dit-il; puis il s'éloigna prestement sans faire sem- 
blant de rien. Eussent- ils de tout temps conversé ainsi qu'ils 
ne se fussent pas mieux entendus ; et à les voir on les aurait 
crus parfaitement indifférents l'un à l'autre. Amour les unit si 
subtilement que sous les yeux du mari Guillaume courtise la 
femme, qui, de son côté, s'avance jusqu'à répondre et brûle de 
dire sa partie. 11 est plus fort que mon nigaud, le jaloux qui 
veux empêcher une dame de faire à sa tête ; quoi qu'il fasse, 
elle saura bien arriver à ses fins. ( V. 4523.) 



I Je passe an dialogue assez confas, et d'aiUears plein de subti- 
lité, entre les yeux, les oreilles, le coeur et la bouche de Guillaume. 
(V. 4377-4467.) 
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Rentrée chez elle, FLiiucnca se mil au lit, prétcDdaot qu'elle 
oe voulait pas dluer, et dit à son mari de s'aller promener 
dehors. Il sortit en rechignant, c Voilà ce qu'on gagne» dit 
Flamenca, à être jaloux, envieux, malotru comme vous Têtes.» 
Puis, Archambaut parti, elle se leva, et dit toute riante: 
c Venez ça, venez Gllettes! Voulez-vous ouir de bonnes nou- 
velles? — Eh! dame, pour Dieu! dites-nous les. Monsei* 
gneur s'en va tout en colère de ce qu'on ne dîne pas et va 
revenir. — Ecoutez la leçon que j'ai apprise; on ne saurait 
imaginer plus brève et plus courtoise : Mot mi ! — Eh bien f 
madame, vous devez faire pénitence et reconnaître votre faute 
envers Amour pour avoir cru ce jeune clerc capable de rien 
|aire qui vous pût affliger. — Madame, dit à son tour Mar- 
guerite, je jurerais sans hésiter que jamais je n'ai vu si beau 
clerc ; et plus je considère ses manières, plus il me parait ac- 
compli. Si son esprit répond aux apparences, il est l'homme 
du monde le plus charmant et le plus digne d'être aimé. Dieu 
veuille, madame, que vous arriviez à connaître ses sentiments f 
Et ne vous émerveillez poitt si nous vous conseillons d'aimer: 
mieux vaut parler d'ami, que d'un mari qui fait pleurer. Mais« 
sans plus tarder, il faut préparer une réponse ; il en est grand 
temps, car monseigneur ne tardera pas à rentrer. Ce sera 
bientôt trouvé, car je crois tenir le mot qu'il faut. Mais d'abord, 
dites-nous le vôtre, et qu'Alis dise aussi le sien. — Pourquoi? 
chère amie, si vous nous en donnez un bon. — Voulez-vous 
donc que je vous le dise ? — Si je le veux! mais je vous en 
prie. — Ecoutez-donc si cela va bien ensemble : « Aiku! — 
Qtiê plans ? — Mot mi.— Deque?»Deque (de quoi) ? N'est-ce 
pas, madame, que c'est excellent ? — Bien imaginé, Marguerite! 
tu e^ bonne trobairis ^ — Oui madame , la meilleure du 
monde, après vous toutefois et après Alis. » (V. 4582.) 

Archambaut rentra en ce moment, beuglant]comme un tau- 

I . Féminin de Irobairé, trouvère on Iroubadoar. 
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reau; et gonflé de mauvaise humeur, t £h bien! dit-il, cela 
Ta-l-il mieux ? Dinez, et vous serez guérie. — Seigneur, dit 
Marguerite, elle aurait besoin d'un meilleur remède. » Et elle 
lui tire la langue, tandis que chacune se cachait pour rire. (V. 

4591) « 

Le même dimanche les ouvriers vinrent. Us furent bien étonnés 
du serment que Guillaume exigea d'eux avant de leur rien décou- 
vrir du travail qu'il voulait faire exécuter. C'étaient des gens 
habiles et parfaitement capables d'accomplir l'œuvre dont ils 
étaient chargés. Le jour, ils restaient renfermés dans la mai- 
son, la nuit ils travaillaient à la lumière et en silence. Ensept 
jours le travail fut terminé , et si bien fini aux deux extré- 
mités qu'il ne paraissait pas qu'on y eût touché, Guillaume lui- 
même, qui avait fait pratiquer l'ouverture, la distinguait à peine. 
Il allait souvent par ce chemin , soulevant avec précaution les 
pierres, pour voir s'il n'y avait rien qu'on pût perfectionner. 
<V. 4755.) 

* Le huitième jour les ouvriers s'en allèrent. Guillaume, 
toujours zélé pour son service, se rendit au moutier. Au 
moment opportun il donna la paix. Flamenca lui dit : « De 
quel 9 et s'enfonça dans sa cachette, où Amour l'attendait , 
Fencourageant à souffrir encore un peu , et lui faisant espérer 
• une prompte délivrance. (V. 4773.) 

Alis et Marguerite regardent Guillaume , et plus elles le 
<!onsidèrent , plus sa beauté leur semble incomparable. 
Lorsqu'elles furent rentrées à la maison et qu'Archambaut se 
fut éloigné : < Ma petite Marguerite , dit Flamenca , j'ai dit 
tle mot que vous m'aviez enseigné. — Dieu en soit loué ! ma- 
dame , puisse vous avoir entendu celui qui se fait si bien 
comprendre de vousl '— Pour .cela, chère amie , vous pouvez 
avoir l'esprit en repos : il ne s'est pas éloigné tellement vite 
qu'il n'ait pu m'entcndre. Du reste, nous saurons jeudi à quoi 

4 . Je passe un long monologue de quillautne. [V. 459S-4733 ) . 
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nous en tenir, car ce sera l'Ascension.» Alis dit alors: 
< Madame , elles sont bien peu nombreuses les fêtes, par 
comparaison au temps ordinaire. Aous voudraient-elles du 
mal t Le reste de Tannée , quand nous n'en avons que faire , 
il y en a presque chaque jour ! Est-il possible qu*il y ait si 
peu^de fêtes en été! Voilà cinq semaines que nous n'avons eu 
que les dimanches; mais ils sont bons, grâce à Dieu et 
au beau clerc. Béni soit qui renseigna , et lui montra les 
lettres ! . . . Riche homme qci n'est pas un] peu lettré perd 
bien de sa ^aleur, et dame qui possède quelque teinture des 
lettres n'en est que plus recherchée. Car enfin, vous madame, 
dites-moi, si vous n'aviez pas su tout ce que vous savez, 
comment auriez vous passé ces deux années (lendant lesquelles 
vous avez souflcrt de si cruels tourments ? Vous seriez morte 
de chajsrin ! Mais, si grande que soit votre tristesse, elle s'éva- 
nouit pour peu que vous lisiez. — Amie, dit Flamenca en la 
serrant dans ses bras, vous parlez sagement. Le repos est sans 
charme pour li'S gens lettrés, et vous verrez toujoui^s les 
personnes instruites regretter de ne l'être davantage. ... Si le 
savoir était une marchandise, les plus avares en achèteraient, 
au moins un peu. Un homme sans instruction n'eût pas eu 
l'esprit aussi inventif. * » ( V. 4841. ) 

D autre part Guillaume repasse les mots qu'il a recueillis et 
les accorde ensemble. « Elle ma demandé de quoi'! dit-il, et 
je lui en dois une grande reconnaissance. Je n'aurai pas de 
peine à répoudre, car je sais bien que le mal dont je souHre 
est l'amour. » Il poursuit le cours de ses réflexions, et il lai 
semble que les mots de Flauienca réponileut mieux aux siens 
que si lui-même Ijs avait imaginés; il en conclut qu'elle lui 
veut quelque bien. ( V. 4875. ) 

Le jeudi des Rogations à tierce, Guillaume en donnant la 
paix dit à Flamenca : < ffamoar»^ci s'éloigna. Archambaut 

4 Ces derniers mots se rapportent à Gaîllaume. 
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sortit le premier du mouticr; après diner il partit, non pas 
pour sou plaisir \ croyez - le bien » mais parce qu*il lui 
survint un messajse qui l'appela au dehors pour toute la 
journée. (V. 4887.) 

Flamenca était couchée dans son lit, |)ensive plus que d'or- 
dinaire et presque affligée : « Dame, où en ètes-vous ? lui dit 
Marguerite. Me disiez-vous pas qu'aujourd'hui vous sauriez 
s'il « entendu la réponse que je vous ai suggérée, celui qui 
l'autre jour vous a parlé? — Ah! ma douce amie, vous ne 
le devineriez jamais ; c'est tout autre chose que ce que vous 
croyez ! c'est d'amour qu'il est blessé, d'amour qu'il se meurt, 
<l'amour qu'il se plaint. Vit-on jamais un étranger venir ainsi 
se plaindre d'amour à une dame qu'il ne connaît pas ! — Eh ! 
madame, s'écrie Alis, de quel mal pensiez-vous donc qu'il vint 
se plaindre? Apparemment , si on l'avait battu ou volé , il ne 
serait pas venu se réclamer de vous. Je vous le disais bien, 
qu'il ne fallait point douter de son amour. Mais songez à votre 
réponse! — Amie, ce ne sera pas long. Pour guî? vais-je 
lui demander , et lorsque je saurai pour qui est son amour , 
comme je sais de quoi il souffre, plus que jamais j'aurai besoin 
de conseil. ^ Bon conseil, reprit Alis , n'a jamais fait défaut 
à un couple aussi pénétré des mêmes désirs. Bien ne vous em- 
pêche de suivre votre penchant; seulement ne perdez pas de 
temps , et gardez- vous de tenir votre cœur en prison. Pensez 
à la sauvagerie de monseigneur, qui toujours bougonne. C'est 
pour votre bien , c'est pour vous faire paraître votre bonheur 
plus doux que Dieu vous a donné un mari de cette espèce. Un 
jour viendra où les souffrances actuelles donneront de la saveur 
au bien dont vous jouirez alors. Ainsi donc, ne vous affligez 
pas. » ( V. 4939. ) 

Le dimanche, au moment de prendre la paix. Flamenca 
demanda :« PourquiU Ces mots plongèrent Guillaume dans 
l'étonnement. < Beau sire Dieu, se disait-il une fois seul, est- 
ce une plaisanterie ? douterait-elle de mon amour. Elle peut 
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liicn connaitre (|ue je Taimc de bon cœur , et que je ne viens 
pas auprès d'elle me réclamer d'une autre. . . Mais, puisqu'elle 
veut bien souffrir que je lui découvre mes désirs je l'ai belle à 
lui tout dire. » (V. 4936)... 

Au jour de la Pentecôte, Guillaume donna ta paix, et avant 
de retourner au prêtre , il dit tout tremblant à sa dame : 
< Pour vous » . . . . Flamenca , surpi ise d'être si tôt requise 
d'amour, prend conseil de ses damoiselles : « Que dirai-je plus 
maintenant ? c'est demain qu'il me faudra répendre, et si le jeu 
vient à manquer de mou côté, ce sera peu honorable pour moi. 
— Dame, répond Marguerite, si vous vouliez tant faire que 
de nous ouvrir voire cœur , nous vous en saurions mieux 
conseiller. Mais, quoiqi!e vous fassiez, vous ne souffrirez pas 
qu'un galant homme, à qui Amour vous destine , vous aime 
et vous fasse la cour eu vain. Vous devriez vous montrer bien- 
veillante , à l'égard de celui qui s'emploie avec tant de cœur à 
votre délivrance. — Dame, reprit Alis, trop attendre donne 
l'éveil aux traîtres, et de belles paroles sans effet refroidissent le 
cœur le mieux disposé. Aussi , mon avis est que vous ne lui 
celiez plus votre cœur : faites lui savoir que vous accneillezson 
amour. Il e>t si habile et si fin qu'il saura bien vou» garder 
en même temps que lui-mênoe, de façon que personne m soup- 
çonne votre amour. Je vous dis que lorsque vous serez unis, 
il n'y aura au monde si beau couple, sans excepter le soleil el 
la hine : il est so!eil, et vous soleille. Pour Dieu ! n'allez pas 
défaire ce qu'Amour a fait! répondez-loi. par un mot ambigu 
qui mêle la crainte à son amour ^ — Belle amie, s'il vous sem- 
ble bon. je lui demanderai : Qu'en puis-je ? Car ce mot est 
couvert, et ne dit ni que je* l'aime, ni qu'il lui faut désespérer. 
•^ Ah ! madame, s'écrie Marguerite, ne l'oubliez pas, ce root, 
c'est le meilleur de tous ! > ( Y. 5037. ) 



1 C*est l'application de la théorie exposée plus haut, p. 352, 
, V. 4548 su. ) 
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En effet, le lendemain Flamenca dit : « Qu'en puis-je ? — 
Voilà un mot, se dit Guillaume, qui d'une part me fait espérer, 
«t qui de l'aulre m'effraie. Qu'en puis-jel cela ne me fait ni 
bien ni mal ! Qu'en p^iis-je? c'est ne dire ni oui ni non. Toute- 
fois', il me semble que c'est plutôt oui que non. Gomme elle a 
bien su trouver un mot ambigu ! Vraiment c'est une dame 
royale, et qui a la riposte prompte et habile. Beau sire Dieu! ' je 
vous jure sur les apôtres et les prophètes que je consacrerai à 
bâtir des églises et des ponts la rente que j'ai en France, 
pourvu que vous me laissiez avoir ma dame, de son plein gré 
toutefois, car autrement je ne voudrais ni elle, ni tout ce que 
vous possédez, fussiez-vous plus i*iche deux et trois fois que 
vous n'êtes. » ( V. 5071 ). . . 

A l'octave de la Pentecôte on célébra la fête de l'apôtre 
saint Barnabe ^ , petite fête, pour laquelle Flamenca n'eût pas 
mis le pied dehors plus que pour un simple martyr non fêté» 
si elle n'avait coïncidé avec un dimanche. Ce jour-là Guil- 
laume répondit à sa dame : « Guérir, > Flamenca réfléchit : 
< Comment puis-je guérir les maux d'autrui ?» se dit-elle; et 
n'en voyant pas le moyen , elle consulte ses damoiselles qui 
l'engagent à répondre : Commenta « 11 a tant fait, disent-elles, 
qu'il saura bien imaginer quelque ruse pour faire votre bonheur 
et le sien tout à la fois. — Dieu le veuille ! dit Flamenca, car 
jusqu'ici je ne vois pas comment nous pourrons jamais faire 
l'un pour l'autre plus que nons ne faisons présentement. — 
En peu d'heure Dieu Sabeure', dit Alis, et vaillant effort 

4 II y .1 ici deux vers ( 506 1 -1 ] que je n*entends point. 

2 44 jain. 

3 C'est Tancien proverbe français, voy. Lo Roux de Lincy. Le livré 
àw Proverbeiy I, 47; il existe encore en provençal : 

En pauc d*hoaro 
Diou labooro. 

f La Bugado prouençalo^ nouv. éd., Aix 4859, p. 36.^ 

25 
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triomplie des mauvaises influeDees^ . S*il réussit a tromper 
monseigneur il saura bien rendre tout le monde aveugle ; oo 
se laissera prendre à son air simple et naïf. Et, puisqu'il est 
assez fin pour vous parler devant tous sans être entendu 
d'autres que de vous, il trouvera bien le moyen de se 4rap- 
procher de vous, pour peu que vous consentiez à vous y 
prêter.» { V. 5151.) 

Le samedi d'après était la Saint* Jean ^ , et ce ne fut pas un 
jour perdu pour Guillaume , car sa dame lui demanda : 
€ Commmtt^Cconsi) et en prenant le psautier , elle lui effleura 
le doigt avec sa main. Guillaume rentra tout heureux dans 
le chœur. Il fit dtner avec lui son hôte et dom Justin; toute la 
journée il repassait les mots échangés, et arrivé à commenî't 
il chantait de joie. ( V. 5181 ) . . . 

Le dimanche qui suivit la Saint-Jean , Guillaume vint à sa 
dame, et, lui ofl'rant b paix, dit : c Par engin » f'per geinj ; et 
Flamenca i!e raconter Tévéncment à ses demoiselles , et de les 
prier de lui donner conseil , car c'était le moment ou jamais, 
c C'est assurément, dit Alis, qu'il a trouvé quelque bon moyen 
de vous délivrer ; je lui répondrais donc : PrendsAe^ 
car s'il ne le prend pas , ce n'est pas vous qui le prendrez» 
j'imagine.. (V. 5221.) 

Marguerite efit du même avis c. . . Si nous étions aux temps 
antiques et s'il me venait un pareil ami, je croirais avoir affaire 
à Jupiter ou à quelqu'un des dieux amoureux. Répondez liar- 

On disait aussi en portagais : 

En pequena hora 
Deus melhora. 
( Bellermann, PortugiôMchê VolkslUdetf p. 252. ) 

4 Voy. le roème proverbe, Mahn, Gedichiê, U, 26. 

2 La Saint-Jean est fêtée le 24 juin , plus d'une semaine après 
la Saint-Barnabe ; il parait donc que Taoteur de Flamenca 8*est 
ici trompé dans son calcul, ce qui est d'autant plus surprenant que 
pour la suite ses indications concordent très*exactenient entre elles. 
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ilhnenl : t Prends-le > , car ce n'est pas le lieu de faire durer 
la cour» comme font les dames qui -en ont le loisir : elles 
repaissent de leurs belles mines les pauvres amants qui finissent 
par se lasser ; puis elles se repentent, quand les rejgrets sont 
inq^les, car qui ne fait pas <quaad il pourrait, [ne fera pas 
quand il voudra. * > ( Y. 5243. ) 

Flamenca soupire et change de couleur, Alis éternue, et dit 
aussitôt : c Tout va bien ! lien n'était plus à propos que cet 
élernuement ^ ! — Dieu te' bénisse , répond Flamenca , pour 
tes aimables encouragements; de toutes parts tu m'apportes 
des consolations. Et , puisque vous le voulez, puisque vos 
conseils sont sincères, je les suivrai; mais répondre ainsi, c'est 
agréer son amour, et je ne sais s'il n'y a point déshonneur à y 
consentir aussi facilement ? — Dame , reprend Alis, il n'y a 
point déslionneur dès qu'Amour le veut ; si , ne l'ainiant pas, 
vous suiviez notre conseil, ce ne serait pas trop bien de votre 
part, mais là où Amour tient les rênes, la folie donne au sens 
une vigueur nouvelle. ' » ( V. 5267 ) . . . 

Le jeudi suivant on célébra la passion de deux glorieux 
apôtres qui tiennent au ciel la première place après monsei- 

4 Proverbe encore usité en Provence : 

Qbi non fa quan pou non fa pas quand vou. 

( Ija Bugado, p. 81 . ) 

2 Âlis cdnsidère réternuement comme étant d'un bon augure, 
superstition qui n'est pas encore tout à fait pas2^ée de mode. . 

3 C'est de même que Peire Raimon de Toulouse a dit : 

Quar ben conosc per usatge 
Que lai on Amors s'enten 
Val foudatz en luec de sen. 

C Atressi cum; Raynouard, Choix, III, 428; Mahn, 
Werkel, 437.) 

On lit dans Le livre des Proverbes français ^ II , 292 : a En amour 
est folie et sens», où il faut à mon avis supprimer la conjonction, et 
comprendre : En amour la folie e^t sens.^ 
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gneur Saint-Michel. * Ce jour-là Flamenca raffermit les espé- 
rances de Guillaume en lui découvrant son amour à l'heure 
où il se présenta '. Elle lui fil même un courtois présent plein 
d'amour et de délicatesse, car elle découvrit plus que d'ordi- 
naire son visage, et le regarda en face plus longuement a|^i, 
jusqu'à ce qu'il se fût retiré. ( V. 5â89 ) . . . 

Guillaume, plein de joie et certain du succès, invita ses hôtes 
à sa table; il se sentait mieux , disait-il, et n'avait plus besoin 
de rester seul comme devant. 

Le premier jour qu'il vit sa dame : i Je l'ai pris > ( près fat ), 
lui dit-il , et celle-ci tout émerveillée le regarde tendrement : 
leurs yeux se rencontrèrent et leurs cœurs s'embrassèrent. . . 
< Se peut-il donc, disait Flamenca , qu'en trois jours il ait 
imaginé un moyen pour que je sois à portée de le guérir '. 
Que j'ai eu peu de foi ! c'était péché d'en douter. . . Je pro- 
mets devant Dieu que s'il peut faire en sorte que nous soyons 
unis, je veux être sienne à tout jamais. Seul il a voulu me 
secourir, seul il aura mon amour. .. Les chevaliers de mon 
pays ne sont guère aimables ! Pendant deux années entières 
j'ai vécu dans l'angoisse et aucun n'a paru s'en soucier ; et 
ceux de cette contrée qui voient comme on m'enterre toute 
vive n'osent^ ne veulent ni ne daignent venir à moi ; ils au- 
ront peine à mériter le renom de courtois , eux qui laissent 
ainsi dépérir une pauvre étrangère ! . . . Celui-là au contraire 
a droit à tout mon amour, qui pour moi met sa vie eu péril. 
Mais Dieu, qui jusqu'ici l'a protégé, le protégera encore, car je 
l'en prierai de bon cœur, et il m'exaucera, sachant Textrémité 
où je suis réduite. > ( V. 5369. ) 
Telles étaient ses pensées à l'église. Après la messe, ils ren- 

* 
4 Saint-Pierre et Saint-Paul, le 29 juin. 

t En lui disant : « Prends-le » ( l'engin, le moyen ). 

3 On a TU p. 364 (v. 5099) que la réponse de Guillaume à Tune des 
questions de Flamenca toit «guérir». 
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treDt à la maison, et dès que le jaloux marri, ou si vous voulez 
le mari jaloux, fut sorti de la tour : c Damoiselles, dit Fla- 
menca, vos exhortations ont tant fait que mon cœur n'est pas 
trop éloigné de Taimer. Il m'a dit qu'il a pris engin > mais je 
ne sais encore lequel. — Dame^ répond Alis, nous remer- 
cions Dieu de ce que vous voulez bien vous en remettre à nous, 
car si Tévénement vous est favorable, c'est nous qui vous l'au- 
rons procuré , et s'il en est autrement , toute la faute sera 
nôtre; et chacune de nous se laisserait justicier plutôt que de 
vous attirer quelque blâme. Mais Dieu, qui sait les traitements 
injustes qu'on vous fait endurer, vous gardera de tout mal et 
vous enverra tout bien. Que seulement vous aimiez loyalement, 
et tout sera pour le mieux. Et puisqu'il vous a dit qu'il 
prendra engin , demandez-lui, s'il vous plaît : Et quel ? et si 
le moyen vous agrée, vous n'en serez qge plus encouragée à 
consentir à tout. » Marguerite ne put se tenir de parler : 
« Mille fois plus grand doit être votre désir que le sien , ma- 
dame, et en voici la raison : il n'a qu'une prison , que votre 
amour vient égayer, vous au contraire vous êtes sous le coup 
d'une double contrainte : d'une part c'est le mari jaloux qui 
toute la journée gronde et menace , et n'a jamais pour vous 
un mot agréable , de l'autre c'est le désir de faire ce que 
veulent beauté, honneur, joie , prière, jeunesse; et ne pou- 
vant suivre votre penchant vous vous tenez pour prisonnière • . . 
Pour lui,, au contraire, tout marche à souhait, vous seule lui 
manquez ... Et ainsi je prouve que sa guérison vous sera un 
plus grand remède qu'à lui-même par la raison que vous serez 
guérie d^un double mal. > ( V. 5442 ) . . . 

Au huitième jour Flamenca demanda : « Et quel ?» et huit , 
jours après Guillaume répondit : c Vous ireX^ ( ireti J, mais 
sans dire où. Aussi, le jour de la Madeleine ^ , Flamenca dit-elle : 
• Et où ? > et le lendemain Guillaume répondit :* Aux bains. ^ 

4 n juillet. 
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Elle comprit alors qu'il devait avoir imaginé quelque moyen 
pour la venir trouver dans les bains, et pria Dieu et les saints 
qu'il n'en rejaillit sur elle aucun déshonneur *. (V. 5477. ) 

c Voilà de bonnes nouvelles, dirent les jeunes filles lors- 

« 

qu'elles furent informées de la réponse de Guillaume ; mais 
quand irons nous aux bains? Il nous tarde d'y être. — Voulez- 
vous donc que je lui demande quand ? — Oui , madame^ car 
sachant le lieu, nous sommes impatientes de connaître le jpur. 
— Vous ne le serez pas longtemps , car mardi je puis le deman- 
der; c'est la fête de ^aint-Jacques de Compostellc^ * » (V.5489.) 

Ce jour donc Flamenca demanda : « Qiumd^ ^ Grande fut 
la joie de Guillaume, et certes il neùt pas été en peine de 
répondre, mais il se fût laissé tondre en croix ^ , ru brûler 
avec un fer chaud avant de prononcer un seul mot. Cinq jours 
après il répondit : c Bientôt » * . ( V. 550i ) 

Flamenca expose son trouble à ses damoiselles : Peur, ver- 
gogne, amour la tirent en sens contraires; son mari peut la 
faire brûler vive ; en outre , elle craint le blâme du monde ; 
Mais Amour lui dit que vergogne et peur n'ont jamais fait un 
cœur vaillant, et qu'on n'est pas un véritable amant si par eux 
on se laisse détourner de satisfaire son cœur, c Amour est sei- 
gneur ^ et roi; il veut que tous lui paient tribut, et jusqu'ici 
je n'en ai rien fait. S'il perd en moi son fief, ce sera pour lui 
un aiïront, pour moi un grand dommage, car le fief est conGsquè 

4 Plu9 exactement: «que cela ne loi soit point reproché , d c. àd. 
que le fait ne se découvre pas. 

5 25 jaillet. 

3 Peine appliquée aux larrons, voy., Du Gange, éd. Ilenschel, 

TONDBRE IN CRUCBtf^ VI, 604, C. 

4 Jorn breu e gm; m. à m. : a jour prochain et agréable. » 

5 II y a dans le texte « dame et reine» ( v. 55*^3% parce qu*en 
provençal , comme en français jusqu'à la fm du XVU^ si^le , Amour 
tsl féminin. 
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si le cens n'est pas rendu à temps. Puis qu'Amour s'est logé eo 
moi, je ne sais comment le déloger ^ , car c'est comme suze- 
rain qu'il réclame son droit de gîte. Il m'a envoyé un courtois 
messager afin d'éprouver mes dispositions. Me voyant si gra- 
cieusement requise, et sachant qu'il ne demande que son 
droite j'ai peur, si je le rebute, d'attirer quelque malheur sur 
ma tête. La faute est plus grande pour celui qui est instruit de 
ce qu'il doit faire que pour celui qui ne l'est pas. Et je sais de 
science certaine qu'Amour a un droit sur les dames, sur toutes 
et non pas seulement sur une; à treize ans il commence à le 
réclamer, et si à seize ans elle ne Ta pas encore acquitté , elle 
perd le (ief, à moins qu*Amour veuille bien renoncer à son 
droit. Mais si la vingt-unième année arrive sans qu'il en ait été 
payé au moins une partie , la dame négligente n'aura jamais 
plus un fief entier, mais, comme un soldat mercenaire, elle 
sera reléguée avec la foule et devra s'estimer heureuse si ou 
daigne lui parler. Aussi toute dame se doit elle bien garder 
d'orgueil pendant qu'il en est temps, car si une fois elle faillit ^ , 
elle peutà d'autres égards regagner ce qu'elle a perdu, mais elle 
ne saura tant faire que beauté et jeunesse lui reviennent. . . . 
Alors les soupirs l'oppressent, souvent elle sanglotte, le cœur lui 
manque, elle n'attend plus d'autre remède que la mort... 
Amour, que vos traits sont douloureux ! jamais je n'aurais 
soupçonne qu'aimer fit tant souffrir; mais, puisque je suis à 
votre merci , il ne me reste qu'à vous recevoir. Entrez dans 
cette demeure qui est vôtre : mon cœur sera -votre chambre , 
rien ne fera obstacle à vos volontés, car je suis toute à vous ; 

4 L'idée d'Amour venant prendre logis ( alherc ) dans un cœur est 
fréquente chez les troubadours. On la trouve aussi dans Pétrarque : 

Mentre Araor nel mio albergo a sdegno s'ebbe. 

(Canz. I, V. 6.) 

2 11 est bien entendu que « faillir» [me$cahar) veut dire ici résister 
à l'amour. 
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et à celui qui viendra réciamer ce que je tiens de vous en com- 
mandeje répondrai sans hésiter: < De grand cœur.» (¥.5650.) 
A ces mots elle s'évanouit et resta sans connaissance jusqu'au 
retour d'Archambaut ... c Madame ! voici monseigneur, » 
s'écria Alis , craignant qu'à son réveil elle laissât échapper 
'quelque parole-compromettante. Elle c)'ia si fort que Flamenca 
reprit ses sens, mais avant d'ouvrir la bouche elle prépara la 
réponse qu'elle ferait à son mari lorsqu'il viendrait lui demander : 
« Dame, comment vous trouvez-vous?» Le jaloux est tout en 
émoi : il apporte de Teau fraîche et lui en jette sur la face, 
elle ouvrit les yeux, regarda au ciel et soupira longuement, 
c Dame, qu'éprouvez-vous ? » demande Archambant — «Soi- 
gneur, j'ai au cœur une goutte qui me tue; j'en mourrai si la 
médecine ne vient à mon aide. — Dame , je crois que si >ous 
preniez chaque jour rien qu'un peu de noix muscade, vous 
vous en trouveriez bien. — Beau seigneur, je me suis déjà 
ressenti autrefois de cette goutte, mais les bains m'ont toujours 
remise. Je voudrais donc me baigner mercredi, s'il vous plai- 
sait; la lune est à son dernier quartier, mais dans trois jours 
elle sera toute obscurcie et mou état sera amélioré. ' — Dame, 
je veux bien que vous vous baigniez; ne vous eu privez pas. 
Brûlez des cierges eu l'honneur des saints , surtout n'oubliez 
pas saint Pierre dont la fêle tombe mardi ' ; je veux qu i' 
ait un grand cierge, si beau que chacun l'admire. — Ah! sei- 
gneur que vous parlez bien t mais, je vous prie, sortez d'ici , 
laissez-nous un peu; n'oubliez pas de faire préparer les bains. 
— Bien , je n^y manquerai pas, > reprend Archambaut, qui 
sort de mauvaise humeur. Il ferme la porte, met la clef à sa 
ceinture, puis s'en va trouver Pierre Gui et lui dit d'apprêter 
ses bains. (V. 5710) 

a 

4 Voy. la note de la p. 335. 

5 Saiat*Pierre-es*Li6D$, le 4«r aoftf. 
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Le mardi Flamenca dit : < De gratid cœur . * » C'était la 
manière la plus gracieuse de dire oui, et de sa main gauche 
elle toucha légèrement la droite de Guillaume. Celui-ci rentra 
chez lui dans le ravissement, et le soir il entendit son hôte dire 
à deux serviteurs : c Préparez comme il faut les bains, lavez- 
les bien, videz-les pour qu'ils se remplissent d'eau nouvelle, car 
madame s'y viendra baigner au premier jour. » (V. 5749). . . . 

Le mercredi au point du jour Flamenca se plaignit, et non 
sans motif, car de la nuit elle n'avait dormi. Elle app^a douce- 
ment son mari et lui dit avec de grands soupirs : « Lasse ! 
jamais, seigneur, je n'ai souffert comme maintenant; levez- 
vous, je vous prie, et que cela ne vous contrarie pas trop, car 
bientôt vous serez délivrée de moi. J'aime mieux mourir que 
vivre en de telles souffrances, et si le bain ne me remet pas , 
je me tiens pour morte.. — Dame, vous ne mourrez pas encore 
de cela; le bain vous guérira, ne vous effrayez pas , rassurez- 
vous et ne pensez plus à la mort. > ( V. 5775. ) 

Les damoiselles étaient déjà levées et habillées; elles prirent 
les bassins , les onguents et toutes leurs affaires. . . Archam- 
baut sortit de la tour non sans quelque ennui, conduisant par 
le bras sa femme à son amant. . . Après avoir fureté sans rien 
trouver dans tous les coins des bains, jl s'en alla, fermant 
l'huis , et emportant la clé avec lui. Aussitôt les jeunes fllles 
barrèrent la porte en dedans; puis, se reganlant l'une l'autre : 
< Dame, que ferons-nous ? disent-elles, nous ne savons par où 
ni comment entrera celui vous a donné rendez- vous ici. — Ni 
moi non plus , répond Flamenca , je ne vois rien de changé 
dans l'aspect des lieux ; et cependant croyez bien que je ne vais 
pas me déshabiller, car je ne suis point venu ici pour me bai- 
gnée, mais pour parler avec lui. > (Y. 5811.) 

Sur ces entrefaites , voilà qu'elles entendent d'un certain 
côté un peu de bruit; chacune comprit bien que c'était celui 

4 Mot à mot : « Il me plaît, u 
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(}u elles allendaiont. . . En effet, Guillaume souleva la piètre et 
apparut. . . Il tenait à la main une chandelle; sa chemise et ses 
braies étaient en fine toile de Reims , il avait un bliaut d^une 
étoffe précieuse, bien taillé, froncé en certains endroits et ajusté 
on d'autres. . . Ses chausses, en soie brochée de fleurs, lui 
allaient si bien qu'on eût dit qu'il était né avec. Il portait une 
calotte en toile, cousue de soie et mouchetée, non pour cacher 
fa couronne , mais afin de garantir ses clieveux de tk chaux 
avec laquelle était maçonné le passage. Amour lui avait donné 
un peu de son teint ^ , mais il n'en était que plus beau. Il 
s'agenouilla devant sa dame et lui dit : « Dame, que celui quj 
vous créa, et voulut que vous fussiez sans égale pour la beauté 
et la courtoisie, vous sauve, vous* et les vôtres! > Et il s'in- 
clina jusqu'à ses pieds. < Beau sire, répondit Flamenca , que 
celui qui onques ne mentit ^ et voulut que vous fussiez ici, vous 
sauve, vous protège et vous laisse accomplir votre désir. — 
Douce dame, tout mou désir, ma pensée, mon inquiétude, 
c'est vous à qui je me suis donné; et si vous m'octroyez ce 
don, tous mes désirs seront accomplis. — Beau sire, puisque 
Dieu m*a accordé que nous fussions réunis, vous n'aurez pas 
à vous plaindre de moi. Je vous vois si beau , si aimable , si 
courtois, si adroit, que depuis longtemps mon cœur est à vous» . . . 
Maintenant Archambaut peut bien danser aux rondes sous le 
frêne. Flamenca ne se privera pas pour lui de faire un ami. 
Guillaume la serre dans ses bras, la couvre de baisers. Je sou- 
haite un bonheur égal à nos amis, en attendant qu'ils aient 
mieux. «Ma dame, dit il, s'il vous plaisait, nous pourrions , 

4 L'auteur veut dire sans doute que Guillaume était pâle; cL 
v. 3039-40, et p. 330. 

9 Expression proverbiale bien fré<|uente en français : 

Gerars, biau frère, pour Diu qui ne menti. 

( ITuon de Bordeaux, v. 683, cf. ilnd. 4509, 204i, 
Î176, 2483, etc.] 
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par une voie nouvelle faite à votre inteulion et sûre à tous 
égards, nous rendre dans la chambre d'où maintes fois j'ai 
aperçu la tour où vous habitez. — Bel ami, comme il vous 
plaira, j'irai où vous me . direz, bien certaine que vous me 
ramènerez ici en toute sécurité. Guidez-nous et que la fortune 
nous soit favorable ! » ( V. 5895. ) 

Guillaume s'engagea le premier dans le souterrain. Des chan- 
delles ardentes éclairaient la voie; la chambre où ils arrivèrent 
était richement garnie de tapis, de banquettes, de précieuses 
étoiïes, de verdure. ^ Guillaume et Flamenca s'assirent sur un 
lit peu peu élevé tandis que Marguerite et Alis se plaçaient 
sur des coussins. Guillaume leur fit bon accueil... Puis, 
s'adrcssant à Flamenca : < Douce dame, lui dit-il, longtemps 
j'ai sôuiïert pour vous un grief martyre, mais maintenant que 
nous voici rapprochés, je vous en sais gré. Vous ignorez qui 
je suis, sinon qu'Amour vous disait que j'étais votre homme. 
— Beau sire , je sais que vous êtes homme de haut parage ; 
je le reconnais au caractère chevaleresque que vous avez 
montré en voulant être mon ami; moins preux et moins élevé ^ 
vous n'eussiez point pensé à moi. > Guillaume lui conta donc 
qui il était), comment il vint, de quelle façon il se comporta 
depuis son arrivée à Bourbon. Quant elle sut quel .homme 
était Guillaume, son cœur fut inondé de joie : elle se jeta dans 
ses bras, le baisant avec effusion. Ils se prodiguent de mutuelles 
caresses, s'abandonnant l'un «a l'autre sans réserve, chacun 
s'efforce de récompenser l'autre des maux cuisants , des longs 
désirs qu'il a soufferts . . . C'étaient de vrais amants : on en 
trouverait peu maintenant de semblables ; et cependant j'en 

4 Voy. la note 3 de la page 288. 

2 Pros e ries, deux expressions qui n'ont pas leur équivalent exact 
en français . proi marque la distinction personnelle , ries celle qu*on 
lient de la naissance et de la fortune. 
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connais ao moins un qui* les vaudrait bien, pour peu qu'il 
trouvât bonne compagnie! (V. 5964.) 

Guillaume ne se montra point trop impatient : il sut se 
contenter des faveurs que sa dame lui accordait, et l'entrevue 
se passa en baisers; en caresses et en ces jeux qu'Amour en- 
seigne à ceux chez qui il reconnaît un sentiment délicat. Ils 
repassaient les mots qulls avaient échangés» et leur plaisir 
était si vif que la bouche ne saurait l'exprimer ni l'esprit 
l'imaginer. « (V. 5982).... 

Les damoiseiles ne furent |)as oubliées; Guillaume les pria 
gracieusement de lui conserver un souvenir, et leur donna par 
courtoisie des cordelières, des diadèmes,, des rubans, des 
bracelets, des agrafes , des anneaux, des sachets pleins de musc 
et d'autres bijoux encore. Elles le remercièrent en disant : 
« Tonte notre envie, seigneur, est de vous honorer et de vous 
complaire. » Au départir Guillaume pleura, il lui semblait qu'il 
ne la reverrait plus ; mais bien au contraire il la verra sous 
peu, car Flamenca retournera aux bains autant de fois qu'i| 
lui plaira. Souvent elle fera la malade, car c'est une maladie 
qui lui plait, qui lui réjouit le cœur. Quatre fois la semaine, 
au moins,' si faire se peut, elle ira aux bains, et plus volontiers 
qu'à l'église. Ils pleuraient tous deux, mêlant les larmes qui 
leur venaient du cœur. (V. 6012) 

Guillaume se décida enfin à soulever la dalle qui couvrait le 
passage. Flamenca ne resta que le temps de se mouiller un peu 
le front, et aussitôt Marguerite sonna et le jaloux accourut si 
vite qu'il en faillit cheoir au milieu du chemin. II ouvrit la 
porte tout essoufflé. < Savez -vous, seigneur, que les bains ont 

4 Expression empruntée à Isaïe, 64, 4, (cf. I Cor. u, 9), et d'an 
usage fréquent dans la poésie du moyen-àge ; par ex. Hugues Bronel 
( Rnynooard , Choix III , 34 6 ) : 

Que cors non pot pensar ni boca dire 
L'amor qaeill tcingni la fin^amistansa. 
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Tine grande vertu ? lui dil Flamenca ; ils me guériront, si j en 
use, car déjà je me sens un peu mieux; mais, selon les écriteaux 
qui y sont placés, une seule fois ne sert de rien, tandis qu'ils 
sont très efficaces lorsqu'on les prend eu nombre égal à celui 
des jours où on a souffert. — Eh donc! baignez-vous y chaque 
matin, si c'est votre plaisir; je laisse cela à votre convenance. 
— Seigneur, ditAlis, les bains sont bien nécessaires à madame, 
car on ne saurait dire les élancements , les douleurs , les an- 
goisses qu'elle a soufferts aujourd'hui. Un instant nous avons 
craint pour ses jours , mais, Dieu merci ! nous voyons bieu 
maintenant qu'avec les eaux elle se remettra. Il n'y a que cela 
qui puisse lui faire du bien. » (V. 6077.) 

Flamenca se coucha comme pour reposer, mais elle ne dor- 
mit guère , car la joie d'amour le lui défendait. < Dame , lui 
dit en riant Alis, dinerez-vous ? — N'ai-jc pas assez mangé cl 
bu, répondit-elle le cœur joyeux , quand aujourd'hui j'ai tenu 
mon ami entre mes bras? Et penses-tu donc qu'ep Paradis on 
ait faim? C'est pour moi un festin magniGque que le souvenir 
des regards pleins de douceur et d'amour de mon ami ; mon 
cœur est alors inondé d'une (élicit? délicieuse qui me fait plus 
de bien que la manne du ciel aux fils d'Israël errant dans le 
désert. Mon cœur ne suffit plus à contenir la joie que je sens, 
et je n'ai plus faim que de revoir celui que'j'aime. » (V. 6105.) 

Sur ces entrefaites le jaloux rentra et dit : « Dame , il est 
bien temps de dîner s'il vous plait. — Beau sire , ne me dites 
|)as cela; je vous en prie, ne me pressez pas de manger, mais 
vous-même, mangez si vous en avez envie. > Sur quoi il sortit , 
maudissant l'heure où il s'était marié, car depuis lors il n'avait 
point eu un jour heureux. C'est là ce que lui valait sa jalousie . 
Moins jaloux, en effet, il n'eût point été si inquiet, et sa fem- 
me non plus n'eût pas eu besoin de feindre une maladie, 
puisqu'elle aurait été libre de faire à sa volonté , et ainsi 
chacun eût été content. ( V. 6121 ). . . 

Flamenca , le cœur inondé de joie, s'endormit. Elle songea 
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que Guillaume la priait jusqu'au moment où Archani- 

baut rentra. Aussitôt Alis la réveille : c Dame, ne parlez plus 
de votre ami, mais levez-vous ! Monseigneur est à la porte, en 
grand souci de vous. — Amie, va lui dire qu'il n'entre pas , 
que je repose. >La jeune fille ne s'en fait pas prier : elle va au 
devant d'Archambaut et lui dit : «Seigneur, seigneur, n'entrez 
pas ! Madame dort, vous reviendrez ce soir quand elle sera 
reposée, car maintenant elle es( très agitée ; il ne faut pas lui 
faire de bruit, mais tenez bien la porte fermée. — Vous parlez 
sagement, répond Archambaut, puisse le sommeil lui apporter 
quelque soulagement! — Oui, seigneur, mais allez toujours, 
c'est pour son bien; elle dormira un peu plus et ensuite l'ap- 
pétit sera meilleur. — C'est vrai, » dit le vieux qu'Alis amuse 
et finit par faire partir. Flamenca rit bien de cette conversa- 
tion, et, faisant asseoir la jeune fille auprès d'elle : < Alis, dis- 
moi, qtie te semble de mon ami? — M'en croirez-vqus, 
madame? — Oui sans doute. — Eh bien ! je vous dis qu'il 
est beau, qu'il est bon« qu'enfin il est digne de vous. — Amie, 
reprit Flamenca en l'attirant doucement à elle, il est bien vrai 
qu'il n'y a au monde homme de sa valeur. Mais les jours me 
seront des années avant que je sois près de lui ! Toutefois, 
c*est pour moi un grand bien que d'avoir à qui parler de lui. 
— Douce dame , parlez francliement, vous souvient-il comme 
il vous embrasse , comme il vous presse doucement , quel 
charmant accueil il vous fait, et comme ses veux brillent 
d'amour ! — S'il m'en souvient ! oui par Dieu ! Et de quoi me 
souviendrait-il donc? Pour lui, je n'ai que faire de trancher 
un jonc à la Saint- Jean pour voir si nous aimons d'une ardeur 
égale. Nous sommes parvenus au suprême degré de l'amour, 
un même trait nous a frap|»és. Notre amour ne saurait croître, 
pas plus que diminuer , mais il peut encore s'affirmer par les 
actes pour mieux montrer qu'un seul cœur nous unit. Il est 
mou ami, et je suis sa mie; il n'y a entre nous ni st ni maik^ 
il peut faire de moi i^ son gré sans que jamais je m'en défende... 
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Car c'est Iromperie et tricherie que refuser à son ami ce qu'il 
désire le plus. De là naisseul courroux, rancunes, soupçons , 
et le vilain mot qui s'appelle non; mais s'il plait à Dieu, il 
n'aura pas cours entre nous ! . , . Il y a telles qui font languir 
leur amant avec leur < non > ; on vante leur chasteté, leur 
pureté , mais maudite soit la dame dont la bouche refuse ce 
<|ue le cœur a accordé I Croyez bien, belles filles, que je ne 
veux pas être de celles-là ; tout au* contraire, je vous dis que 
je ne crois pas pouvoir faire assez pour récompenser, même à 
demi , mon beau chevalier des peines qu'il a endurées pour 
moi . . . Elle est bien fière la dame qui se montre chiche de 
faveurs envers son ami ; le bien qu'elle peut lui faire est peu de 
chose en regard des maux que son ami a soufferts. Un jour elle 
regrettera de n'avoir pas su dire oui. D'autre part, il est vrai 
qu'on peut être trop courtois; par exemple si après avoir de- 
mandé une faveur à sa dame on attent qu'elle vous sommé de 
la prendre : quand le lieu et l'occasion le permettent, il faut 
prendre hardiment ce qu'elle ne donne ni ne refuse ' , et en- 
suite faire sa paix avec elle par l'intermédiaire d'une dame ou 
d'une damoiselle également bien disposéepourrun et pour l'autre. 
Eh quoi ! une dame verrait son ami mourir pour elle et ne 
lui tendrait seulement pas la main! Certes, on la devrait 
pendre par le col, comme un larron. . . C'est pour son mal- 
heur qu'elle s'est vue belle la dame qui est sans, merci, car 
beauté passe et merci dure. Ovide l'a dit ^ : Un jour viendra 
où celle qui maintenant fait parade de son indifférence , vieille 



4 nia licet non dct, non data sume tamen. 

( Art, am, I, 664. ) 

2 Tempns erit quo tu, qDse nanc excludîs amantem, 
Frigida déserta nocte jacebis anus, 
Nec tua frangetur nocturna janua rixa, 
Sparsa nec invenies limina mane rosa. 

(Art. am. lll, 69-72.) 
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et glacée, dormira seule, et celle à la porte de qui on portait, 
la nuit, des bouquets de roses pour qu'elle les trouvât au ma* 
tin, ue trouvera personne qui , pour rien qu'elle puisse dire, 
consente à l'approcher. . . Dame est plus vite passée que rose 
ui rosée ! Aussi pèche-t-elle quand elle repousse son ami, quand 
par crainte de la médisance elle ne craint pas de faillir envers 
lui. Un bon ami ferait plus pour sa bonne amie que tons les 
autres hommes du monde, si bien disposés qu'on les imagine. 
Si présentement on voulait me faire mourir, mon doux ami se 
laisserait tuer plutôt que de permettre qu'il m'arrivât honte 
ou dommage. Elle est donc aussi dénuée de raison qu'un 
enfant la dame que les clabaudages des envieux empêchent 
d'aimer celui qui pour elle ferait tout. Il faut qu'une dame 
s'arme de hardiesse coutre la médisance. Qu'elle la laisse crier 
et agisse à son gré ! C'est ainsi qu'on en triomphe. El quand 
on aime loyalement ou doit prendre son parti d'avoir tout le 
monde contre soi pourvu qu'on puisse un jour tenir entre ses 
bras l'objet aimé. Voilà mon sentiment ! » (V. 6319) . . . 

Guillaume, au comble de la joie, ne se leva pas de la jour- 
née , et ne voulut voir personne de peur d'être distrait de ses 
pensées. Il flt dire par son hôte à dom Justin qu'il ne se sen- 
tait pas bien, car sou mal l'avait obligé à garder le lit, et qu'il 
le priait de chercher un antre clerc; que toutefois il ne laissât 
pas de venir comme à l'ordinaire prendre ses repas chez lui. 
(V. 6343)... 

Le jeudi matin. Flamenca appela son mari : « Seigneur, que 
ferez-vous f Allez- vous aux bains, ou restez-vous ? Pour moi 
je ne puis m'en passer, car ce rhumatisme veut me tuer. I)e la 
nuit je n'ai fermé l'œil. -~ Si Dieu m'aide, dit le jaloux, j'ai 
bien vu que vous avez mal reposé. Aussi, à mon avis, devriez- 
vous manger un peu avant de sortir. — Beau sire, ne m'en 
parlez pas : je sais que cela me ferait mal; vers midi je dînerai, 
au sortir du bain. — Allons y donc, puisque vous le désirez si 
fort. » Archarobaut revêtit une simarre dure et grossière, et, 
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tout déchaussé» il se dirigea vers les baios. Il ne remarqua 
pojDt qa'oD y eût rien dérangé, se retira non sans peine, 
et, selon sa coutume, ferma bien la porte. A leur tour les 
damoiselles eurent soin de la bien clore en dedans. Peu après 
entra Guillaume, couvert d'un vêtement de pourpre parsemé 
d*éloiles d'or. Il salua le premier sa dame qui venait à lui : 
< Ami, dit-elle, vous de qui je liens mon cœur et tout ce que 
je possède ^ , soyez le bien veau ! — Douce dame, de qui je 
suis l'homme, puisse Notre Seigneur vous donner toutes les 
joies que vous désirez. » Et se jetant dans les bras l'un de 
Taulre, ils s'embrassèrent étroitement. ( V.6394. ) 

Ils ne restèrent pas longtemps aux bains, mais se rendirent 
dans la chambre où l'autre jour ils s'étaient reposés . . . Guil- 
laume paraissait préoccupé; Flamenca s'en aperçut: < Bel 
ami, lui dit-elle, à quoi songez -vous ? — Ma douce dame, s'il 
vous plaît, je vous prierai d'une chose à laquelle j'ai pensé 
cette nuit. — Ami, dites tout ce que vous voudrez, et ne crai- 
gnez poiulque rien de ce que vou.s désirez puisse me déplaire... 
— Ma bien aimée, j'ai deux cousins, Othon et Glari,qni m'ac- 
compagnent pour être un jour adoubés chevaliers. Us sont ri- 
ches hommes * et de haut parage , et je voudrais bien qu'il 
leur fût donne d'apprécier votre grâce; mon bonheur en serait 
plus complet. J'ai souffert mainte inquiétude, mainte angpisse, 
que personne, ni vous ni eux, ne soupçonnait, et puisque Dieu 
veut présentement que je sois plus heureux que par le passé, 
puisque tout devient pour moi joie et bien, je voudrais que 
chacun eût part à notre bonheur. Mes damoiseaux sont jeunes^ 
courtois, habiles, bons et beaux, telles sont aussi vos damoi- 



4 C*est la formule féodale : Flamenca fait hommage de son cœur 
comme d*an fief , et Guillaume suit dans sa réponse le même ordre 
d'idées. 

2 Voy. la noie 4 de la page 269. 

S6 
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moiselles ; auprès d'elles ils auraient à qui parler: et si le cœnr 
leur disait de s'entr'aimer , ils nous en aimeraient davantage 
vous et moi. — Beau doux ami , je le veux bien. > Alors 
Guillaume ouvrit la porte et fit entrer ses deux écuyers. 
Ceux*!:! à la vue de la dame furent émerveillés, et se crurent 
enchantés lorsqu'ils aperçurent les jeunes filles. Ils s'agenouil- 
lèreut prestement , disant chacun : c Dame, je suis pr^t à 
accomplir vos ordres ; vous avez en nous deux écuyers. ■ 
( V. 6150.) 

Flamenca leur fit un gracieux accueil et les siilua cour- 
toisement; de sa main nue elle les releva, et dit à ses pucelles: 
c Venez l'une et l'autre; voici deux jeunes gens, et vous êtes 
deux, je veux que chacune ait le sien. Qu'on ne se £isse pas 
prier! c'est moi qui vous en prie, qui vous dis, qui vous com- 
mande de faire tout ce qu'ils voudront.. A liez dans les bains, le 
plaisir vous y attend. — Dame, nous acceptons l'étrenne, > di- 
sent-elles, et chacune emmène le sien : Alis choisit Othon , 
et Marguerite eut Clan. Ils s'en vont dans les bains; il y a là 
de jolies chambres d'où Alis et Marguerite pourront bien ne 
pas sortir comme elles y sont entrées, si elles le veulent bien, car 
jeunesse et amour les invitent à leurs jeux ; et puisque l'occa- 
sion est si belle, ce serait grand dommage de refuser. . . Quoi- 
qu'il en soit , elles y gagnèrent des amis boiis et courtois. 
Ceux-ci prirent l'engagement d'être toujours fidèles; devenus 
chevaliers, ils n'aimeront point d'autres dames ; comme aussi, 
lorsqu'elles seront dames, elles n'anront point d'autres chevaliers. 
Ainsi le bonheur sera complet de pari et d'autre. (V. 6490.) 

De son côté Guillaume joua de sou mieux et trouva, je 

vous assure , le partenaire qui lui convenait Quand il 

fallut se séparer, Guillaume appela ses écuyers et les jeunes 
filles. Celles-ci , les yeux humides de larmes , le remercièrent 
du bonheur qu elles avaient éprouve en compagnie de ses damoi- 
seaux. Désormais le temps des soucis et des tristesses est 
passé ; il ne leur souvient plus de la prison où le jaloux les a 
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vainement tenues , puisque de ià est résulté pour elles joie et 
bieu. (V. 665i.) 

Ainsi se passèrent quatre inois, depuis aoùX jusqu'à là 
Saint- André ^ Mais alors. Dieu merci ! Flamenca était deve- 
nue si heureuse, si gaie, et en même temps sa valeur s'était 
si fort accrue qu'elle se souciait d'Archambaut comnie de rien, 
et qu'elle ne se levait même plus lorsqu'il entrait. Il s'aperçut 
bien de ce changement, mnis il n'en savait deviner la cause. 
Il eut uu jour à ce sujet un entretien avec elle : c Dame , 
lui dil-il , il parait que vous ne faites guère état de moi ; 
vous êtes devenue bien fière à mon égard , et je ne sais 
pourquoi. — Beau sire, répondit Flamenca, qui nous a 
conjoints a fait grand péché , car , du moment que j'ai été à 
vous , votre mérite n'a fait que décroître , vous qui valiez tant 
que vous étiez renommé eu tous lieux ! Dieu et le monde vous 
aimaient ; au lieu que maintenant vous êtes devenu si jabux 
que vous m'avez fait mourir, et vous du même coup. Mais je suis 
prête à faire avec vous une bonne convention : en présence 
de mes damoiselles, je jurorai sur saints de me garder à tout 
jamais aussi bien que vous m'avez gardée jusqu'ici. S'il vous 
plall prenez-en la paumée *. (V. 6689) 

, , 3 

mais qu'avec les dames elle (Flamema) se rende au mou- 
tier. Que l'on sonne le bourdon pour les chevaliers, la 
grosse cloche pour les bourgeois , la clochette pour les 

4 30 novembre. 

t La palmada, coup frappé dans la main, qui était la consécration 
d'un marché; voy. Du Cange Palmata f, éd. Henschel V, 42, b. 

3 II manque ici un feuillet. Toutefois la suite des faits se conçoit 
aisément: Archambaul ocwple les conventions proposées par sa 
femme , il lui donne la liberté sur la foi d'un serment rendu illusoire 
par les termes mêmes dans lesi^uels il est prêté, il convoque ses 
vassaux et leur fuit diverses co.iimunications dont on va voir le détail. 
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paysans ; el après que chacun aura élé convoqué » que per* 
sonne n'ose se mettre en place d'une année ' . Je veux que la 
coutume vous pbise, et que tous ensemble vous me l'octroyez. » 
Et tous de s'écrier d'une seule voix : < Oui ! nous la voulons 
et toujours nous la maintiendrons. — Ce n'est pas tout, 
reprend Archambaut : au temps de Pâques , à la belle 
saison, je veux tenir ici un tournois, et j'y aurai, si je puis, 
le roi et les barons de tout le royaume , aussi loin qu'il s'étend 
des deux mers à la Garonne et au Rhône. Et pour célébrer le 
jour présent où je me suis lavé la tète *, je veux que nous 
fassions grande fête, et que nous dînions ensemble. Nous 
inviterons des dames, et toute celte journée sera consacrée à 
la joie. > (¥.6716.) 

Ce fut donc une grande fête : Flamenca rendue à la liberté 
voyait tons les chevaliers s'empresser autour d'elle , heureux 
de lui parler à leur guise, devant tous ou en particulier. N'eût 
été la crainte de faire tort aux autres , chacun eût voulu lui 
tenir seul compagnie. Aussi de tout ce jour Flamenca ne put- 
elle en aucune façon se rendre aux bains. Du reste elle n'avait 
point envie de quitter les chevaliers entre lesquels elle était 



4 Ces idées ne sont pas très claires parce que le commencenient du 
discours manque. On voit cependant qu'il s*agit d'une concession faite 
par Archambaut à ses hommes. La dtlfîcuUé est dans l'expression «se 
mettre en place» (v. 6697); je pense que par là le seigneur interdit 
à sei vassau:c la faculté de sd réunir sur la place avant une année , 
pour réclamer quelque nouvelle concession. — .Xa formule Negui no 
sia Um auMOls est celle de toutes les proclamations de ce genre. Voici 
par exemple une criée faite en 4298 par ordre de Tévéque d*Agde : 
tt Âujas 0, senhors, anjas o quens manda la cort de mosenher l*aves- 
que , que no i aia negus hom tan ausart ni tan ardit que ause mètre 
fedas ni motos ni porcs ni autre bestiar en la sia vinha ni en Tautra , 
si non era bestia a bastz , entro que tôt lo yinher d' Acde sia vende* 
miatz ; que aquel que o faria pagaria .xx. sol. ses tota merce. » (Ar- 
chives de la ville d'Agde). 

% Cf. p. 303 (v. 4557 ss). 
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assise ; chacun faisait tous ses efforts pour arriver à la voir, 
trop heureux ceUii h qui elle daignait faire un beau salut t 
Mais le lendemain elle se hâta de se rendre aux bains; 
Archambaut n'y alla point: il a maintenant d'autres soucis; 
désormais il ne veut plus porter les clefs des bains ni être le 
portier de la tour. En revanche , il y eut jusqu'à sept dames 
qui l'accompagnèrent , sans toutefois entrer dans l'établisse- 
ment. Elle les pria de revenir au son de la clochette , et pour 
se faire aimable les invita à se baigner ; mais elles n'en avaient 
guère envie , car les eaux répaudent une forte odeur , et on 
n'est pas tenté d'en user quand on n'en a pas besoin. Les 
dames s'éloignèrent et les jeunes filles s'empressèrent de fermer 
rhuis. A leur gré les dames ne fussent point venues, car elles 
leur avaient fait perdre trop de temps en paroles , et leur 
crainte était que Guillaume survint, ce qui eût été fâcheux. 
Il s'en garda bien ! mais , le moment venu , il ne se 
fit guère attendre. Ses damoiseaux l'accompagnaient. Des 
deux parts on se fit un gracieux accueil , et en un instant 
il y eut plus de cent baisers pris et i*endus. Puis ils entrèrent 
dans la chambre , et Flamenca conta comment Archambaut 
avait perdu ses vilaines manières et recouvré courtoisie, 
c Aussi y mon ami , dit-elle , ne veux -je plus que vous viviez 
ici comme un reclus. Allez-vous en, je l'exige. Je ne pourrais 
plus en effet venir ici comme d'habitude: retournez dans 
votre terre , vous reviendrez pour le tournoi ; et d'ici là vous 
me manderez de vos nouvelles par quelque adroit pèlerin , par 
un messager ou par un jougleur ^ » Ge fut alors un cliagrin 
général. Damoiseaux et damoiselles coururent aux bains et se 



4 Nous avons la preuve que les jongleurs s^employaient volontiers 
i porter les nouvelles , fonction à laquelle leur vie errante les rendait 
assez propres. On lit dans un compte de 4234: Quidam ministerellus 
c[ui attallt rumores de conjugio filie ducis de Lovano , de dono .iiij.l. 
[Recueil des Hi$L de Fr. XXI , 234.) 
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fNrent les adieux les plus touchants. Ils échangèrent enfre eu:^ 
des souvenirs destinés à leur rappeler les serments qu'ils ont 
écrits de leurs larmes sur leurs ongles et confirmés de mill^ 
baisers ; et ce qu'ils écrivent extérieurement restait intimement 
gravé dans leur cœur ; telle en était la teneurs Bel ami, qu*il 
vous souvienne de moi î — Si ferai- je i dame , je vous le jure. 
— Ne m'oubliez pas , douce chose. — Ami , recevez-en ma 
foi. » (V. 6819.) 

L'affliction de Guillaume fut telle qu'il s'évanouit entre les 
bras de Flamenca , sa douce amie, qui ne savait que faire , ne 
voulant ni l'abandonner en cet état ni appeler. Elle pleura tant 
que les larmes qui lui montaient du cœur monillèrent tout le 
visage (le Guillaume ; et elle lui disait: < Ami , pourquoi de- 
meurer silencieux ! Est-il courtois de rester ainsi .sans me 
parler ? » Guillaume entemlit sa voix et ses sanglots ; son 
cœur fut prêt à se fendre sous l'eiïortde la tristesse et de la 
honte. Enfin il revint à lui , et d'une voix entrecoupée par les 
soupirs : « Vouloir que je me sépare de vous , dit-il , c'est me 
briser le cœur et me tuer. — Beau doux ami , reprit Flamenca, 
vous êtes si sage , si fort , si courtois , si sensé que vous en- 
tendez bien que tous mes eflbrts tendent à vous sen'ir et à 
vous honorer ; et si vous pouviez penser qu'il me fût possible 
de vous faire plus d'honneurs encore, ce me serait une grande 
douceur , et je le ferais bien volontiers. — Douce dame , vous 
êtes accomplie à tous égards et il n'est homme si désespéré 
que vous ne sachiez réconforter. » Alors ils échangèrent 
mille baisers et prirent congé l'un de l'autre. Rien ne manquait 
ft leurs adieux , sinon l'espérance de se voir comme ils avaient 
fait jusque là. . . Toutefois ils se consolèrent en pensant que 
Pâques serait de bonne heure S car l'année précédente elle 
avait été tardive. (V. 6874.) 



4 On a va p. 380 [v. 670 i) qu'Archambaul avait annonce son tour- 
noi pour Pâques. 
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lis se dirij;ëreut vers les bains, el Guillaume toussa uu peu 
avBDt d'y entrer , aflu d'avertir les damoiseaux. Ce furent 

alors de nouveaux adieux c Ami , disait Flamenca , 

et elle l'embrassait , avee ce baiser je vous livre mon cœur et 
prends le votre qui me fait vivre. -^ Dame , répondait Guil- 
tjume, je le reçois et le garde au lieu du mien, que je vous 
confie. » (V. 6893.) 

Ils se séparèrent enGn ; Flamenca et ses damoiselies restè- 
rent. Elles eurent soin d'arranger, de lisser leurs cheveux , et 
de se bien laver le visage aiia qu'on ne vit pas qu'elles avaient 
pleuré. Puis, vers l'heure de nonc , Marguerite sonna , et les 
sept dames qui attendaient sur la place arrivèrent. Elles che- 
minèrent toutes ensemble ; mais Flamenca ne dit mot à per- 
sonne. On crut qu'elle avait soif, et que pour ce motif elle ne 
voulait pointparler. Triste et soucieuse elle n'avait goût à rien, 
et quand elle essayait de se réjouir , le souvenir de son ami 
Tui venait à l'esprit. Archambaut remarquait bien son état , 
mais il ne manquait pas de l'attribuer à L'amour qu'il croyait 
Ini inspirer. (V. 6915.) 

Cependant Guillaume se pré|)arait à partir ; il assura qu'if 
était complètement guéri, et, ayant pris congé de qui de 
droit, il partit sans tarder, après avoir donné assez d'argent , 
de vêtements, de vases, pour laisser de lui un durable sou- 
venir à son hôte et au prêtre. Il retourna dans sa terre , et 
apprenant qu'il y avait guerre en Flandres, s'y rendit à 
la tète de trois cents chevaliers. Il y conquit le prix de la che- 
valerie , et ce n'était pas pour autre chose qu'il s'était mis en 
ca:npagne. (V. 6933.) 

Quand le père de Flamenca fut assuré qu'Archambaut était 
guéri de sa jalousie , il vint voir sa fille. Il conta les hauts faits 
de Guillaume de Nevers , et comment on le t3nait à la cour 
du comte de Flandres pour le meilleur chevalier du monde. 
Toujours en quête de guerres et de tournois, il était cependant 
si jeune qu'il grandissait encore. Archambaut fut désireux de 
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le Toîr à SOB tournoi et se promit bien de l'aller visiter... 
Et qui fal coolent , sinoo Fhmenca , quand die ouîl dire que 
soo ami n'avait point son pareil en prouesse et en beauté f 
(V. 6978.) 

Ainsi se passa Tannée jusqu'aux approches du carême *. 
Alors le duc de Brabant donna un tournoi à Louvain. Quoi- 
qu'il fût de peu de durée, il s'y trouva bien quatre mille che- 
valiers. Archambaut s*y rendit, désireux de recouvrer sou. 
prix. Il se présentât en si ridie appareil que les plus puissants 
barons loi firent accueil; il était accompagné de trois cents 
vaillants chevaliers, réunis sous sa bannière à fleurs d'or en 
champ d'azur. H rencontra Guillaume 4e Nevcrs et se mit de 
pair avec lui. Ce dernier se montra gracieux, loi fit tous les 
honneurs possibles et répondit oui à toutes ses demandes. Ils 
chevauchaient ensemble et le tournoi entier frémissait quand ils 
entraient armés dans la lice. Bien insensé qui les eût défiés ! 
Quand Guillaume étendait le bras vers quelqu'un, il n'y avait 
cuirasse ni lames de fer, pourpoint, haubert ni gambaison, qur 
pusseni Fempécher d'être porté à terre. Archambaut frappait 
bien et prenait maints chevaliers. Ils gagnent ainsi des dievaux 
ei des chevaliers, mais n'allez pas croire qu'ils les gardent ! ils 
les donnent, sans se faire prier, à qui les leur demande. 
(V. 7017.) 

Après Guillaume, Archambaut eut les honneurs de la fête. 
Alors il fit proclamer son tournoi pour Pâques prochaine et 
y invita Guillaume de Nevers qui n'eut gsirde de refuser. 
(V. 7029.) 

Archambaut revint par Nemours de compagnie avec son 
beau-frère Jocelin... A son arrivée il parla longuement des 
prouesses, de la générosité, de la courtoisie de Guillaume de 
Mevers; et après avoir rapporté maints traits remarquables de 

i 11 faut S3 souvenir que le carême marquait la fin de l*aunée. 
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lui, non pas tous, car le meilleur conteur n'y saurait sufGre , 
il montra des saints * que Guillaume lui avait donnés, et qu'il 
adressait, disait-il, à la Belle de Beaumout. (Y. 7095) . . . . ' 

On y voyait deux images dessinées avec tant de perfection 
qu'elles semblaient vivantes. Celle de devant était agenouillée 
et suppliait l'autre. Une fleur lui sortait de la bouche et venait 
loucher les commencements des vers; du côté opposé une autre 
fleur en reliait les extrémités, et les conduisait tous ensemble 
à l'oreille de la seconde figure , près de laquelle se tenait 
Amour, en forme d'ange, l'invitant à écouter les paroles que 
la fleur lui présentait. (V. 7108.) 

Flamenca reconnut à première vue dans les deux images le 
portrait de Guillaume et le sien propre. Elle emporta les salats, 
qui furent pour elle et pour ses damoiselles un agréable passe- 
temps . • • Souvent elles les plient et les déplient, prenant garde 
de'rien effacer ni dans l'écriture ni dans ki peinture. Chaque 
soir Flamenca les couchait avec soi , donnant mille baisers à 
l'image de Guillaume, et mille autres lorsqu'elle pliait les saluls, 
car alors elle s'y prenait de telle façon que les deux figures se 
baisaient mutuellement. Elle les mettait sur sa poitrine et di- 
sait : € Ami, je sens votre cœur qui bat ù la place du mien, et 



4 Le salut ou ialut d'amour est une poésie en forme d'épitre conte- 
nant une salutation à la dame à qui elle est adressée. Ce genre de 
composition est commun à la langue d*oe et à la langue d*oïl. On pos- 
sède des salais de Rambaut d*Orange (Herrig's Archiv XXXV, 405); 
d'Amaut de Maruelh : Cel que (le début dans Rayn. Choix H, 258, 
filahn Werke I, 473, le texte entier dans Herrig*s Archiv XXXI V, 
429 ), Dona gênser ( Choix 111, 4 09, Bartsch £6. p. 4 4 4 ]; de Raimon 
de Miraval (le d^ut dans Choix II , 256 , Mahn Werke II , 433, le 
texte entier dans Mahn Gedichle n» 640 ); d'Uc de Saint-Cyr ( le dé- 
bat dans Choix \, 226, Mahn Werke II, 454); d'Amanieu de Sescas 
[Lex, rom. h 499 ). En français on a le saUU de Philippe de Beauma- 
noir (HisL KU- XX, 394] et plusieurs autres anonymes dans les mss» 
Bibl. Imp. fr. 795 et 837. 

2 Une lacune d'un feuillet existe à cet endroit. 
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c*cst pourqnoi je |ibcc ces s<iliUs auprès de lui » afin qu il les 
seule et qu'il se réjouisse avec moi. » (V. 7140.) 

Chaque matin, à son lever, Flamenca contemplait Tioiage de 
Guillaume . . . Elle s'entretenait avec Marguerite et Alis de 
leurs amants; il leur tardait que Pâques arrivât^ et lé carême 
leur eût paru bien long sans les saluts; assurément cites n'avaient 
point d'échéance k payer!.. . De son côté Archambaut prie le 
roi de venir à son tournoi ; il envoie de teutes^ parts ses 
messagers. De Bordeaux en Allemagne, des Flandres à 
Narbonne, tous les baroais , tous les personnages sont invités. 
(V. 7198.) 

Après la quinzaine de Pâques la foule se logea à l'^rutour 
de la ville sous des tentes ou des pavillons. Les marchands y 
viennent des terres lointaines avec leurs grandes ventes, ils 
occupent les collines environnantes. Les chevaliers affluent de 
toutes parts, et grand est le bruit, le tumulte qu'ils font. Ils se 
di\isèrent en deux ca:iips: d'un coté les Flamands, les Bour- 
guignons, les Auvergnats , les Champenois et bien mille che- 
valiers français ; de l'autre ceux de Poitou, de Saintonge, 
d'Angoumois^ de Bretagne, de Normandie, de Tourraine, de 
Berry, de Limousin, de Périgord, de Quercy, de Guienne. Je 
ne puis en faire l'énumération complète, mais je vous dis bien 
que tels y vinrent qui sans Flamenca n'eussent pas bougé, car 
chacun était désireux de la voir, et tenait à grand honneur 
d'être admis en sa présence. (V. 722G). . . 

Ou dressa à l'une des portes de la ville, devant les prés , 
un grand èchafaud ayant vue sur la campagne « c'est là que 
se placeront les dames et ceux d'entre les barons qui ne porte- 
ront pas les annes. Un jour avant le tournoi vint le riche 
Guillaume de Nevers, suivi de mille chevaliers .... Il établit 
son camp près de la porte, car la vue deséchafauds lui faisait 
penser que Flamenca se placerait à cet endroit. (V. 7272.) 

ArchamlKiut a do quoi s occuper : il baise Tun, embrasse 
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Taulre * , saine celui-ci, reçoit celui-lè, invite un autre à loger . 
dans la ville. Il se rendit auprès de Guillaume dès qu'il eut 
«ippris son arrivée; et tous deux se firent réciproquement bon 
accueil. Othon et Clari étaient présents ; Archambaut les arma 
chevaliers et leur donna .de l)eaux chevaux, des armes, des 
vêtements, des palefrois tout harnachés, leur promeltaol d'au- 
tres présents. Puis il dit à Guillaume : < Seigneur, je dois vous 
présenter à votre dame, veuillez donc venir aaprès d'elle. » 
(V. 7304.) 

Dans le palais où était Flamenca se tenaient le roi et ses 
barons. Tous se levèrent quan I entra Guillaume, et lui firent 
une honorable réception. Guillaume courut au roi, et lui dit 
gracieusement , comme à son suzerain : < Seigneur, de grâce 
asseyez-vous ; je suis veim voir madame. — Seigneur^ dit-elle, 
je vous rends grûces, prcnez-douc place à côté de moi.— Fai- 
tes cela, Guillaume, reprend le roi; elle le veut, et je l'octroie; 
car elle a assez de ressources pour nous charmer l'un et l'au- 
ire. La viies-vons jamais ? — Seigneur , je la connais de re- 
nommée, et je crois sans pi^ine qu'il y a en elle tout le bien 
qu'on dit, et plus encore. > — Le roi dit alors : c Seigneurs, 
voici longtemps que nous sommes ici ; les autres qui viennent 
d'cntt*er voudront eux aussi faire leur cour, laissons-les, s'il 
vous plait. ' — Oui, seigneur, » répondent tous, et asssilot ils 
prennent congé et ^ retirent avec grand fracas. lUais comme 
le roi avait fini de parler. Flamenca embrassa son ami, disant à 
voix basse : < Toujours pèche qui en prend un ^ ; et tel baiser 
donné en cour vaut bien des liaisers donnés en lieu privé. ^ 
Le roi lui dit , en prenant congé : t Dame, il eût mieux valu 



1 Le V. 71174 est identique à un vers de Benart, éd. Bléon, 
V. 4l85i : 

Celui bese et csstui enbracc. 

2 Proverbe commun au provençil et aufranriis, voy. Le Roux 
(leLincy, F.e livr^ des Prov. II, 9{, 
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pour moi que Guillaume ne fût point venu, car il lui suffira de 
peu d'inslanls pour vous faire oublier que j'étais ici, tant sa 
conversation a de charme ! > (V. 7343) . . . 

Le roi s'en va, Guillaume reste; Flamenca le tient par k 
main et la lui serre fortement , car l'amour et le désir dou- 
blaient ses forces. Othon et Clari» un peu honteux, dirent 
alors : c Dame, que ferons-nous ? — Vous aurez de belles 
étrennes^ » répond-elle,, puis appelant Alis et Marguerite : 
< Allez bien i^ite à ma cassette et apportez-moi le rouleau où 
sont les gonfanons vermeils^je veux que ces jeunes gens en aient 
une paire et les reçoivent de vos mains. ^ Ils comprirent bien 
qu'ainsi elle leur donnait occasion de s'entretenir avec les jeunes 
filles; car en cour les chevaliers ne s^occupent point des damot- 
selles s'ils trouvent des dames qui leur plaisent; et là il y en 
avait plus de cent, toutes ayant le bel usage et entendues en 
amour. (V. 7371.) 

Guillaume demanda d'un air craintif : < Ha bien aimée, momt 
cœur, que fait-il ? — Ami, il est à la plaoedu mien, et pourvu 
que vous ne chassiez pas le mien du lieu qu'il occupe en 
vous , ne craignez pas que jamais je chasse le vôtre ...» — 
Dame, que plutôt saint Michel et les autres saints restent 
sourds à mes prières, que je sois Ca!n, vous Abel, si je consens,, 
même au prix du monde entier, à séparer nos deux cœurs! — 
Bel ami« et quand allez-vous à Beaumont, voir celle qui réunit 
en soi tous les mérites ^ ?» Guillaume sourit : < Ma bien-aimée, 
dit-il , la dame de Beaumont est si belle et si bonne que rien 
ne me tient moins à cœur. — Beau doux ami, je le savais; ce 
que je disais n'était que pour vous éprouver. — Douce dame» 
que ferons-nous si nous ne repaissons notre amour que de pa- 
roles et d'un baiser si rapide qu'à peine l'ai-je senti ? > 



4 On a va ploshaut, p. 385 (v. 7093), qae le taM rapporté par 
Ardiambaut était, au dire de ce dernier, destiné ât la dame de Beau- 
mont. 
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Flamenca hii donne rendez-vous pour le ^ir. Guillaume prit 
congé de cliaque dame en particulier, comme c*esl l'usage ^ ... 
Othon et Clarî firent leurs remerrtments pour les gonfanous et 
les orfrois ^ que les dauioiscllcs leur avaient donnés. < Cest 
vous qui devez être remerciés, leur répondit Flamenca , pour 
avoir daigné les prendre. Revenez ce soir s'il vous plaît. » 
(V. 7450.) 

Archambaut salua le roi et reconduisit Guillaume à son pa- 
villon , puis se rendit auprès du duc de Bourgogne. Il faisait 
tous SCS efforts pour servir et honorer les barons, et personne 
n'aurait fait mieux que lui. (Y. 7458.) 

A la nuit close Guillaume se mit en devoir d'aller vers sa 
dame , et à l'heure où d'autres se déshabillent il vêtit un Jiau- 
bergeon sous le surcot vermeil. ' Il se mit à la ceinture un 
couteau aiguisé et partit avec trente compagnons seulement. 
Çà et là on entendait le fracas des hommes, des chevaux, des 
charrettes. Vous pouviez ouïr de divers côtés tant de danses 
el d'airs bretons joués sur la viole que vous vous fussiez cru 
transporté à Nantes, où on les compose et les chante. Au sortir 
de sa tente Guillaume se rencontra avec le sénéchal de Senlis. 
« Où allez vous, seigneur ? — Au palais , seigneur. — J'irai 
avec vous.— Seigneur, ne venez pas, reprend Guillaume, car 
vous devez avoir à faire avec le roi , el j'ai avec moi une com- 
pagnie suffisante.» (Y. 7484.) 

Me croyez pas que Guillaume allât sans lumière ni à pied : 
chacun était monté sur un palefroi, et devant eux ou portait 
vingt grosses torches de vingt livres chacune ... A mesure 

4 Â p'-opos de cet usage voy.£rece< £md«, éd. Bekker, v. 6350-9. 

2 Tissa d'or employé en bordare ; voy. Du Cinge et le Glou. du 
maux de M. le comte De Laborde, cbfrais. 

3 Sur l'usage de revêtir une cote de maille pour aller à an rendez- 
vous, voy. la préface de lu chanson de Hugues C-ipel» p. Ixv. 
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qu'ils approchaient du palais ils enlendaicul le bruil que fai- 
saient les jongleurs, mai:^ à leur entrée ceux-ci iDlcrrompiretit 
les chants et les danses pour dire : c Qu'il soit le bienvenu , 
lépreux, le riche, le renommé, celui qni fait naître la joie, 
car toujours son air est joyeux, toujours sa main généreuse 
est prête à donner. Bénie soit la dame qui raccoeiUe et lui 
accorde ses faveurs ! » ( V. 7506. ) 

Le comte d'Auxerre ^ se tenait auprès de Flamenca, mais 
quand il vit Guillaume venir il s'empressa de lui céder sa 
place. Celui-ci vint à sa dame qui, le prenant par la main, 
l'attira vers elle et lui donna furtivement un bniser 

Le palais était resplendissant, car son éclat éUiit reliaus!^ 
I)ar^a beauté des dau;es qui laissaient voir leur visage à dé- 
couvert; mais entre toutes brillait Flamenca, ass'se près de 
Guillaume et ne sachant comment quitter la fête pour l'em- 
mener dans sa chambre avec Othon et Clari. Sur ces entrefaites 
*le seigneur Archambaut entra sifeucfeusement, sans être re- 
marqué; c'était par courtoisie qu'il en usait ainsi, ne voulan 
pas que b cour tout entière se levât à chacune de ses allées 
ou venues. Il se dirigea vers Guillaujne, et, lui metlaut la 
main sur le genou aiin de le faire rester assis, il se tourna 
vers Flamenca: cDame, lui dit-il, le comte de Bar, votre 
cousin, et son frère Baoul seront armés chevaliers demain 
matin avec dix autres de vos cousins. . . * — Seigneur, j'ai 
bien des joyaux à lenrdonner, mais je ne sais lesquels choisir. 
— Dame, pour Dkmi ! ?i monseigneur Guillaume que voici 
veut bien prendre colle peine, avec Othon et Clari, vous aurez 
çH eux de bons conseillers. — Beau sire, priez-les donc de 
venir avec nous dans ra|)partement. — Dame, il ne faut point 

4 Traduclion In^i-hisardéi; le nis. semble porter da'U surra , ce 
qui ne présente aucun sens ( v. 7507 ]. 

î Les parole; d' Arclnmbaul restent iacom[.Iète9 p rce qu'il manque 
à cel endroit [v. 7587) un vei8 dans le ms. 
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nie prier, ni de cela ni d'autre chose, car il n'est rien que je 
ue sois disposé à faire pour vous et pour monseigneur. > Ils 
entrèrent dans rapparlement, où Flamenca (il disposer sur un 
vaste lapis assez de joyaux pour en donnera mille chevaliers, et 
de telle sorte que chacun valait bien un marc d|or fin. Et quand 
Arcliambaut les vit : «Dame, (il-il, vous en avez une masse! 
faites les parts à votre guise; moi je m*en vais chez le roi. 
Vous êtes trois^ ces seigneurs sont irois, ainsi meltez-vous 
d'accord sur le partage de vos bijoux. > Puis s'adressant è 
Guillaume: «Excusez-moi, seigneur, je reviendrai promple- 
meut. ? Là-dessus il s'en va. Lui parti, le choix de Guillaume, 
en fait de bijoux, fut bientôt fait : il avait devant lui une belle 
personne, blanche, fine et délicate, peu disposée à ré^^istor ; 
il Tétreignit doucement.. . Et voyez comme Amour sait arriver 
à ses iins ! Ils sortirent heureux de la chambre et eulrcrent 
tians le palais où chacun se leva à leur approche. . . Guillau- 
me se relira bientôt, après avoir salué chacun en particulier. 
(Y. 7657)... 

Le lendemain matin on adouba les riches hommes qui avaient 
été pour Guillaume l'occasion d'une si précieuse faveur. En 
vérité Archambaut lui avait livré sa femme. Le malheureux! 
il se fiait au serment, mais il ne se doutait pas du sophisme 
de Flamenca ^ Bien fou le mari, fût-il d'ailleurs plus sage 
que Boëcc, qui s'imagine tenir une femme hors de la portée 
de son amant! (V. 7681.) 

Au matin, quand le soleil, quasi vcrgogueux, se montra 
rougissant, après qu'on eut sonné matines, vous eussiez en- 
tendu retentir trompes et clairons, trompettes et cors, cymbales, 
(ambours et flCiles, non point de pasteurs, mais de ceux qui 
sonnaient l'appel au tournoi et mettaient en mouvement che- 
valiers et chevaux. Le fiacas ne fut pas pclil , alors que re- 

4 Voy. p. 379. 
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ternirent les grelots des chevaux qui |>assaieot, les uns au trot, 
les autres au galop, foulant les herbes et les fleurs. Voici 
que le tournoi commence. (Y. 7699.) 

Le roi , Flaipenca , ses damoiselles et plusieurs barons 
montèrent sur les écliafauds , et de là ceux-ci montraient les 
enseignes qui distinguaient les armes des chevaliers. 

Flamenca déclara qu'elle donnerait sa manche au premier 
qui aurait désarçonné un chevalier. A peine avait-elle parlé 
qu'un cri unanime s'élève : < Qu'elle détache sa manche ! car 
Guillaume de Nevers a renversé et pris le comte de la Marche 
avec son cheval et son écu. > (Y. 7719.) 

A ce moment des bourgeois s'avancèrent de toutes parts , 
prêts à servir de caution au comte ; mais Guillaume leur dit : 
c Jene veux du comte aucune rançon ; que seulement il aille de 
ma part à cette porte où se tient ma dame , et se rende son 
prisonnier ; > puis il lui remet ses armes et son cheval. Le 
comte se présente à Flamenca , et s'agenouillant , les mains 
jointes^ il lui dit : < Dame , celui qui est la fleur de la cheva- 
lerie m'envoie à vous pour être votre prisonnier. Hais j'ai de 
gros revenus , et si vous voulez de mon avoir vous en aurez 
assez. Si vous me délivrez vous eu serez bien récompensée. > 
— Seigneur, répond Flamenca, je veux que vous soyez 
libre, »et elle le charge de porter sa manche à Guillaume. . . 
jGuillaumc la prend , la déplie courtoisement, et la fait atta- 
cher à l'intérieur de l'écu , de façon qu'on n'en voyait paraître 
au dehors que l'extrémité. Il le faisait ainsi pour la voir plus 
àsouaise. (Y. 7799) 

Le comte Alphonse , celui de Toulouse ^ , le meilleur comte 
dont on ait jamais ouï parler, alla jouter avec le comte de 
Louvain qu'on appelait Gontaric *. Tous deux étaient bons 

1 Peut-être Alphonse II, qui régna conjointement avec son frère 
Raymond V à partir de l'année 4448. 

2 On ne connaît point de comte de Louvain sons ce nom ; îl est 
vrai que lourain est une leçon douteuse, voy. la note sur le Y.786K. 
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cl)cv«ilicrs: ils frnppont de telle sorte (|irils ont brisé leurs 
écus; les sangles eont rompues, ils tombent à terre. Les 
chevaliers accourent pour les i élever; on se pousse , on se 
frappe , on se renverse ; les lances se brisent , les arçons se 
déchirent; masses et bâtons toml)cnt et retombent, les épées 
se heurtent aux heaumes et s'êbréchent , les heaumes sont 
bossues. Jamais on ne vit pareille mêlée : chacun frappe le 
plus qu'il peut, chacun veut prouver sa valeur ; mus, avant 
de se retirer de la lulle Guillaume montra comment la beso- 
gne se conduisait, car il y gagna seize chevaux de Castille tout 
iiaruachês , avec leurs maîtres qui étaient venus au secours 
du comte de Toulouse. Les ayant fait prisonniers il se relira. 
Parmi eux étaient Geoiïroi de Bluye * , Arnaud de iJcnvilie, 
Hugues de Rosineltc; les autres étaient tous de Castille. 
Guillaume les envoya à Flamenca qui les déclara libres. Ils 
s'empressèrent d'aller remercier leur vainqjieur. (V. 7941.) 

Archambaut parcourait la lice, heureux quand il trcuvait 
occasion de jouter ; il se rencontra avec le seigneur d'Anduzc 
qui ne refusa pas de se mesurer avec lui ; ils ?c férirent avec 
une telle violence qu'ils eurent leurs écus fendus et leurs 
hauberts démaillés ; toutefois ils se maintinrent en selle. 

Le comte de Saint- Paul allait à travers la foule, quand 
vint a lui de toute la vitesse de son cheval Ainieri, le duc de 
Narbonne ^ : ils.se livrèrent un lel assaut qu'ils tombèrent tous 
deux, leurs chevaux s'élant hcurlés si violen.ment qu'ils 
s'étaient tués sur le coup. Des deux parts on vii.t à leur 
ai le. . . . ils se procurèrent de nouveaux destriers et se sépa- 
rèrent pour jouter chacun de son côté, car la joute leur 



4 Du Xle au X1H« siècle plusieurs des seigneurs de Blayo ont porté 
le nom de Geoffroi ; l'un môme, dont ridentilé est difficile ^constater 
fut troubadour; voy. J)\vz,l£Ùen und Werked. Troubadours, p. 54-3. 

t Neuf vicomfei de Narbonne depuis 4030 jusqu'en 4388 ont porté 

le nom d'Aimeri que les cliansons de geste ont illustré. 

27 
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pcrmellaU de déployer toute leor habileté à manier ao 
cheval. (V. 7974.) 

Garin de Montpellier * jouta avee Guillaume de Reorlier , 
et, malgré sa haute stature , fut désarçonné par son adver- 
saire. . . • Gautier, le comte de Brienne * , se mesura avec le 
comte de Turennc; ils s'enferrèrent si bien que cliacun eut le 
bras traversé ; mais ils étaient si courtois qu'à les voir on ne 
l'aurait point soupçonné ; et pourtant, telles étaient leurs Mes- 
sures que d'un an ils ne purent porter les armes et qu'ils 
renoncèrent au tournoi. (V. 8000.) 

Le comte de Champagne jouta avec le preux comte de Rhodez. 
Clucun d'eux était vaillant chevalier ; ils se portèrent des 
coups merveilleux : rênes , sangles , selle, boucles, étriers, 
tout craqua ; ce[)cndant ils ne bronchèrent pas et tombèrent à 
terre sur leurs pieds, l'écu devant la poitrine et la lance en arrêt 
comme pour lutter à pied , mais le roi fll interrompre aussitôt 
le tournoi. Alors on aurait vu emmener les chevaux et les 
chevaliers pris ; mais ceux qu'avait conquis Guillaume eurent 
un sort heureux ; pour eux point de fers, point de caution à 
fournir : pour un salut à celle que prix et valeur conduisent ' 
ils furent quittes. Après le diner les barons se disaient entre 
eux devant le roi que jamais en aucun tournoi ils n'avaient 
vu tant de bons combattants , mais que la couronne apparte- 
nait sans conteste à celui à qui Flamenca avait donné sa 
manche. (V. 8036.) 

Aux environs de vêpres, alors que le soleil est à son déclin, 
celui à qui Amour ne laisse point de repos se rendit auprès 
dé sa dame qui sans lui ne pouvait ressentir joie entière. Il la 



4 On ne trouve point de Garin dans la série des seigneurs de 
Blontpellier , mais seulement des GuiUaume$, 

2 II y cul dans la maison de Brienne , da Xl« au XIV« siècle , cinq 
comtes du nom de Gautier. 

3 FKnnonc:i. 
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remercia du don qu'elle lui avait fait de sa manche poiiq)réc. 
(V. 8043)... 

Le lendemain lé tournoi recommença. Le roi, prenant 
Flamenca par la main, monta sur la plate-forme, et la mêlée 
s'engagea ... Le seigneur de Gardaillac fit prisonnier le 
vicomte de Melun , au grand étonnement de tous , car celui-ci 
était plus fort que l'autre et plus grand ; mais c'est ainsi que 
la nature rend en sens et en prouesse ce qu'elle enlève du 
côté de la force et de la taille^ . . Le comte de Flandres, qui 
allait éperonnant son cheval, se lieurle avec GeoOroi de Lusi-^ 
gnan qui se précipitait à sa rencontre. Ils mettent leurs écus 
en pièces , déchirent leurs pourpoints , démaillent leurs hau- 
berts ; le fer les elTleura de èieu près, et peu s'en fallut qu'ils 
ne fussent portés à terre 



(Le reste manque ) 
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A,mtrara,i\\\ lieu de intrar 
en, 252. 

Abenar [s'] 3250 , 4709 , 
G097 , se satisfaire. B. Il, 2i0, 
s. ex. de la forme réfléchie. 
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II, 13, Du Gange VII. 

Abîma 1014, nbora, 2402 
aboras 2235 , 3022 ( vo) . la 
note), de bonne heure. B. 111, 
5386. 
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Abonesir [s*] 3320, se boni- 
fier. B. Il, 236, s. a. ex. 

* Aborius 6872, qui arrive 
de bonne heure, précoce. 

* i4ceta 460, agalhe ? R. II, 
20 , donne comme diflërents 
achqtes et agathes, Boch. s. ex. 
acede.— Onpourrailadopter un 
autre sens , celui du bas latin 
(iccia (voy. Du Gange), du fr. 
acée et de Tital. accei^ta, bécasse. 

* Aceutz^ mal a, 2450, part. 
d'acuelhir ? 

Acointar[s*] 1791, s'appro- 
cher. B. II, 466, s. ex. de la 
forme réfléchie; place à tort sous 



compte de comptas; l'étym. est 
adcognitare^ cf. Diez 1 , 138, 
conto. 

* Acomptir [s] 3818, s'orner; 
formé d'après compte comme 
abelir y abonesir y d'après bel,bon; 
cf. Cachet cotneier. R. II, 466, 
a le simple candir. 

Acorar 1046? (voy. la uotfe), 
6613, défaillir. La forme active, 
dans les Leys d'amors I, 176, 
212,111, 180, a le sens général 
de tenir à cœur. B.II, 477 
< encourager > . L'ital. accorare 
a ces divers sens ; l'anc. franc. 
acorer ne semble pas avoir celui 
d'encourager; (voy. Du Gange 
VII, Thomas le Martyr, éd. 
Hippeau , v. 1588; le Chev. 
au Lion , v. 5203^ Benart le 
nouvel , V. 5946). 

Adomesguar 3iTyadomeschar 
4298, apprivoiser. B. III, 73. 

Adousar 4394, adoucir. 

Adoiisir 4070, adoucir. 

Adreissar 3979, mettre en 
ordre, serrer. 

yldtirar 2063, 2064, endurer, 
s'endurcir à. B. 111, 90, ab- 
durar; Boch. adarar. 
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senrubuiiiier, se biclioiiucr. 

* yl/f//fcfe# de mantel 2530 , 
3594 , » 1 taches de mantoau. On 
voit |).ir le secoud ex. qu'on pou- 
vait les faire en cheveux ; ce 
iiVlaient donc pas des aptrafes , 
mais une soi te de brandebourg. 
R. VI, 24, traduit afuhtalh par 
• collier, fermoir, broche > et 
Itoeh. afiblalh par c agrafe ». 

* ^jfm 1167, affreux. Roch. 
« chaud d'amour >.—i4fri(;A R. 

r,33,elKocb , parait a\oir une 
r.ritfine différente. 

Aforar 7120 , divulguer , r<^- 

pnndre ? semble différent da/b- 
rar , apprécier , R. III , 362 

Agnisar 2912, disposer [à 
la gtiise, en fa\eur de qqun], 
apprivoiser R. III. 551. 

Aoure$ortz 1799; 8068, 
auîrfire et sort , divination. Gir 
ilr rioss.5093; R. II. 142. 

* Aifadura ?.6620 ,v, la note. 

Usi, qu'esa.m , 7592, loc. 
pour désigner une personne pré- 

sjMife. 

Aissa 2770 ( où il faut lire 
Irnssa), 4684, 6620? (voy. 
I.i note ), anxiété, ardeur in- 
«[filrle, el non point, suivant R. 
M. 41 «tristesse, dégoût». 
ïhvi. 1 , 26 , ansia; Du Cange 
\ Il , ainse, 

Mzir[s'] 2863, s'accom- 
inoder, jouir [de qqun]. 

AjoHtj}i}i\ , union, alliance. 

Alajir 19iJ, allaiter. R. 
IV, U. 



* Alcubafi i03 , lcnl».*Hoch. 
Du Gange , Gachel, aucube. 

AUnatz 1597, dro;t (en par- 
lant du nez). Dans \madas 62, 
145, 1338, alignié est appli- 
qiié au corps entier . R. IV, 78. 

* ^/wisnes 3075, 3088, ab- 
sinthe. Du Gange êloniê. 

Ambra 259^ ambre. 

AmernMr [s*] 409, 'dimi- 
nuer. 

* /lworre«er(?)4998, amor- 
tir, salislhire? 

Amortitz 172, paralysé 

Ams, ((î»w-aa)bos, Don. pr. 
p. 42) , negns (rnms 6I2J, 
6259, 7006, 7955, 8008, 
personne deux, R. II, 70. 

Amuditz 3855 , rendu 
muet. R. IV, 297, wMdtr.— 
Ane. fr.amuu, Gui deGarobrai, 
Barl.clJos. 127,31; Du Gange 
atnuir, 

Anel domini 10, aimeau sei- 
gneurial, SCCilU. 

Angoissar 2053, être dans 
l'angoisse. 

* Antreforc 405, carrefour. 
R. III, 364, entrefarcar. 

i4filrei/ian5 51 71 , auparavant. 
R. 11, 97, antreiiant. 

AjHireiUar 6997 , s'associer 
[avec qqun]; cf. pour le sens 
de cette expression le v. 6957. 

* i4patanr[«*] 3822, devenir 
patarin. Du Gang(î pateriniis, 
R. IV, 452, jififam. 

\Vttzar 1370, 2419, épier. 
R. 111, 181, eximctar. 
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* Aplamdura 78i5, qualité 
tl'uDC chose qui est pl<anc, unie. 

Aprobencar [s] 2457, s'ap- 
procher. 

Aresatz 4864, disposé! B. 
V, 82. 

Armas^ penre a. 419, être 
armé chevalier. 

*.4ro(li7/ar 1552,2469(/a 
rodiUês'î ), 5801, regarder du 
coin de l'œil. 

* Artos, ben a. 1797, fin, 
rusé, bocli. 

* Arzonatz 1593, arqué, R. 
II, 127 donne arson au sens 
d'arçon , mais ce même mot a 
dans Gir de Ross. 7623, celui 
d'arc cintré. 

Asautar 8075, assaillir. 

* /Iso/af;: 4597, esseulé, sans 
eo«npagnie, Roch. a^olar; R. V, 
252, asolodament^ desasolar. 

Assaborir 4061 , devenir 
savoureux. R. V, 129, a le v. 
ael. assaborar. 

i4sson7/flr [s'] 2467-8, s'ingé- 
nier [ à qq. chose ] . < Asotilha — 
subtiliat » Don. pr. p. 63. R. 
V, 284. 

* Asti (voy. la noie) 1256, 
R. il, 137 , donne astiu et as- 
tivamen avec des ex. empruntés 
au Livre de 'Sydrac, qui parait 
traduit du français. 

^f442, 3769, besoin. R. II, 
140. 

Atendre 72, tenir, accomplir. 
— S'a. 3122 , faire attention ; 
3266, attendre, différer. 



* Atûlar 770, ordonner? 

Aturs 13 11, application. 

.4uctor 4033, témoin. R. II, 
23. 

Auriflor 91, oriflamme. R. 
Il, 146. 

Amtarda 390, outarde. R. 
II, 152. 

Aitt, canlar a. e bas 928, 
chanter haut et bas. 

Aulrey es d'aiso a. 2740, est 
eu cela diflcrent, a cela de par- 
ticulier. — A ta. mot 6250, 
d'autre part, en revanche. — ^ 
Xosautrei\i nous,prov. mod. 
nautre; cf. C. alb. 5630, 
5734, 5760, 5844; de même 
vos autre 557; voy. Leys d'a- 
mors,II. 91. R. II-, 44. 

* Autrors 5103 , si ce n'est 
pas une faute pour amors, cette 
forme représente alterorum. 

*Avallonarfi 1 28, être étendu , 
sedorlôtter? 

Avalot 7884, renversement, 
abattis. R. Y, 462, s. a. ex. 

Avenir y faire a. 7082, faire 
ressortir, rendre avenant. 

Aventura^ bon a. 4, 3628 , 
5895, bonne aventure, formule 
de souhait; cf. la même locution 
Jaufre 172 a. 



* BaboinslQlS, babouin ter- 
me injurieux. Voy. l'ex. de 
Guillaume Guiart, cité par Du 
Gange baboynus. 

Bafj voy. Buf. 
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Baillo 3388, frnnior, sens 
que ftaife conserve encore dans le 
patois *lc 1.1 langue d'oc. — R. 
Il, IGÎ), baile, Uoch. hailo. 

* San 7(;î)8, foulé ? 

Bal 1254, Iml, danse; au 
plur. 740 ; balz d'abadessa 
8050....? 

* liaU, emb. 702, en bloc, 
ensenîble. 

Balansa, mot de b. 5033, 
mot ambigu. 

Bancals 381 f où avec Hayn. 
j'ai lu à lorl lunads) 51)02, 
banquolle.U.Il, 178. 

Bar, appli(|ué à desscnileuis 
K743;cl. S.Knimie,U.I,ri53 
a; éd. Sachs 411; et cuir. Amis 
et A miles SoOO. 

Barata 7173, marché. — R. 
11. 183. 

* Barnessa 1039 pour haro- 
ucisa, 1{. II, 16 i , mais en 
mauvaise part. 

Bas. cantar />., voy. avt; 
hora bassa iiOSy, heure a\ancre. 

Bastir domuei 1083 , onrdir 
une inirijruc ; b, dauza 718, 
organiser une danse. 

Baticor 2440, baUement du 
C(rur; cxisie eiuorc un prov. 
inod. » Moun balicor fasii- de 
brut coumc un reloge» Mislral, 
Armana prouNeneaii, 181)1, p. 
42. K. Il, 473, s. a. tx. 

* Bausejnr 7808, tromper. 

Bavastel (plulol que banastel) 
C03, marionnelle. H. II, 203; 
Du Cau';e bastaxius. 



Belaire 110, bellazei^s 540, 
coftip. de bel. R. Il, 206. 

Belar 1048, bêler. 

. • Belir [si] 3696 , est-ce un 
verbe formé sur bel ? 

Pen mont 2312, 2322, 
beauroup. — Fort b. 393C, 
7()67,très-bic n.— i?.fe«,2337, 
4089, 7040, peul-élre, (prov. 
mod.Weii), 1104,1248, 4237, 
parait signifier « bien \ile , bien 
aisément » . R. lY, 58. — IJoc 
fr. 3077, 3233, oui bien. — « 
i^. quoitpic 2211,2319, etc. 

Benanansa 2108 , 7806 , 
bienéîre. R.ll, 79. 

Bcnda 2424, 4007, 4506, 
pièce du vélemenl des fenmies 
qui de\ail être, non poini le 
Noile, comme j'ai traduit, mais 
un bandeau couvrant les oreilles 
et le bas du visage. On lit en 
effet dans la vie de (iuillem de 
Halaun qu'une dame « baisset sa 
beiula per hii Iwjyzar», mouve- 
ment im|)ossible avec un voile. 
Ta henda est aussi distinguée 
du voile par MatfreErmengaut , 
Barlsch, Deukm, 80, 1 1 . Knfin 
on ht dans le Don. pr. (p. 29): 
• Bcndarcmn \itlis caput slrin- 
gere muiieris.» R.ll, 210; Du 
Caiiffc bindœ. 



•&' 



* Benvenguda 2030, la bien- 
venue. 

Bevenda 319, boisson. R. II, 
217. 

•/?fafs,adj., 2208, effilé, 
formant la pointe [ en parlant de 
chaussures] . Dicz 1, 05, biasciu. 
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lihtens ^60^, hésilution. 1t. 
11,2:21. 

mensar [si] 39CG, Iiésilcr. 

Blesmar [si] 21 46, s'évanouir . 
R. 11, 220, s. ex. de la fornnte 
réfléchie. 

* Boineta (?) 943 , sorte de 
fruit. P. c. doil-ou lire bometa^ 
|)0ur pometa. 

* /?om*fe5144, dérivé de &o», 
formé comme haronil , clergil^ 
etc. (Diez,* Gramm. II, 303.) 

Bomy far de la lengua b. 
4590. R. II, 231; Denkm. 
47, 28. 

Bota 1268 , botte. Roch. ; 
R. 11, 242, s. a. ex. 

Botoisar 3588, 3747, raser 
ou tondre. R. II, 243, s. a. 
ex. 

* Botonet 5992, sachet. Ce 
diminutif pandt se rapporter à 
bot, outre (R. Il, 23D, Dicz 
l, 79, botte)^ \)\\\[oi qxikboton, 
hou ton. 

Braier 1268, ceinture qui 
soutient les braies. 

Ffrason 1617, fessier. R. II, 
247. 

Brans 1 508, 1 570, farouclie; 
causa brava 17, chose pénible. 
R. Il, 253. 

/?r^ja 1043, 7206, querelle, 
bruit. 

Bregar 7 1 24 , frc t ter (brover) . 
R.lli, 393; Diez 1,86, fcr/^a. 

Breta 660, 4903, bretonne, 
|)arait dans le second cas avoir 
un sens analogue à folla. 



* Brecezar [se] 6103, élre 
trop court (?). R. II, 257, a le 

Mibsl. breveza. 

Broillar 5820 poindre , ap- 
païaîlre. R. Il, 205. 

Buf 1241 . Le Don. pr., sui- 
vi par Rochegude , traduit buf 
et baf, ]ur « vox indi^^nantis > , 
( p. 40 a et 58 a) , mais^ 
ici ni b. ni baf csi une simple 
formule de négation. Elle existe 
aussi dans les dialectes du nord 
de ritalie, (Diez, dans Hœfer, 
Zeitschr. f. d. Wiss. der Spr. 
111,401 et 403). Le V.. 1241 
est cité dans R. Il , 209, mais 
la traduction en est très fautive. 

* Bu fa Joe de b. 3090; il 
doit s'agir de bulles de savo» ou 
de qq. jeu analogue. Le Don. 
pr. traduit buf par < insuflatio > ; 
11. II, 269, donne 6M/ar,6M/Vr, 
bufatnen, bufador. 

Burbans 747 , ostentation , 
faste. R. Il, 229. 



Caheissa 5783 , |)erruque , 
couvre -chef, selon R. II, 323, 
qui ne cite pas d'à. ex. 

Caber 493, 1435, 0125, 
tenir [dans un lieu]. R. II, 
273. 

Cat5ll24, jone. 

Caissa 7357, cassette. 

Caitivers 41081, misère. R. 
II, 273. 

Calendier 2584, calendrier. 

* Calendor 411', temps de 
Noël, forme analogue à Pascor. 
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Camba , far c, sai e lai 
3989,....? 

Canibiola 4768, chambrcUe, 
réduit. R., s. a. ex., el p. e. 
avec raison, imprime cambriola, 
II, 300. 

Cambon 7942, champ , lice. 
R. II, 303. 

Cambra 2S8, 265, 1015, 
2947. 3249. 3277, 3307, 
7558, elc, chambre, et plus 
particulièrementchambre à cou- 
cher ; sens qui est surtout ma- 
nifeste dans la vie de Gaucelm 
Faidit : c Et a cap d'uua sazo 
(îaucelin Faidit anet vezer nia- 
dona N'Audiartab gran alegrier, 
com sel que- espcrava iutrar en 
cambra mantenen > . 

Cambreta 3842, chambrette. 
R. Il, 300, s. a ex. 

Cana 5784, canne , roseau; 
sVnlend ici des cheveux d'Ar- 
cliamhaut. Au moi cabeissa, II, 
323, R. traduit canas par che- 
veux blancs , ce qui parait 
inadmissible. 

Capion 2354, 3191, chape- 
ron. R. Il, 321, s. a. ex. 

Captenemem 1057 , conte- 
nance. 

Captemnsa , far c, 4305 , 
gouverner, diriger. 

Caramellar 600, jouer du 
chalumeau. « Caniwe/a—lîslula 
canlal» Don. pr p. 61; R.ll, 
295. 

• Carestiosa 6238, chiche , 
avare. 

Cariera 6301, voie, au fig. 
K. II, 338. 



Carlaiida 346, couronne on 
guirlande destinée à maintenir 
les cheveux, el dont usaient les 
hommes aussi bien que les fem- 
mes, (voy. Jaufre^ 54 6). Du 
Gange Garlanda 1. 

Cartenensa 4304 , action de 
tenii* cher, de chérir quelqu'un. 
B. II, 331, s. a. ex. 

Cascavel 773, grelot. R, II, 
349. 

Cass, e. oms 6666, p. e. le 
même que cas Gir de Ross. 
949, vide, sot? Au sens ju* 
ridi(iue R. II, 349. 

Casîel (019, 1901, château, 
au sens de ville entourée de 
murs. 

Caus, pes c, 1627, pieds 
cambrés; même expression dans 
Jaufre, 54 b. 

* Causins, pesc. 1 144, pied 
pressé; cf. caussigmr B. H, 
289. 

* Cels 5946 , donné pa r Roch . 
avec le sens de < précautiim, pré- 
voyance.» Ce mot parait un 
subst. formé du verbe celar, 

Cembolsiam, cymbale. B. 
Il, 396. 

Ceiidat 3592, étoffe de soie. 
R. IL 373, réunit, p. e. à tort, 
ce mot à cendal. 

* Cerca 5791, recherche. 

Cereira 459, cerise. R. II, 
382. 

Cilz 1693, cieilz 2463, cil, 
p. e. dans le premier ex., sour- 
cil , comme dans un texte cité 
parR. II, 112, au :j.oI arbrier. 
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Cisclaton 5828, étoffe de 
soie; selon Diez, 1, 127, de 
cyclaSy robe d'apparat, élyino- 
logie que semble contredire la 
forme prov. R. V, 238; Fr. 
Michel, Recherches sur les étof- 
fes de soie, 1, 234. 

* Citoar 403, zedoaîre. Du 
Cange, zedoaria; Roquefort, 
citoal; R. V, 580, zeduari 

Clos 3836-7, 6692 , clars 
( mauvaise leçon ) 3892, son- 
nerie des cloches, (glas); avanc. 
3836, coup qui précède Tappel 
à réalise. 

* C/a5sqar 6695, «sonneries 
cloches » Roch. (d'après le Don. 
pr.ccampanaspulsare», p. 29.) 

Claviers 6739, porterclefs. 

Clergang 4089, clerc, R. Il, 
413, sons cltrgat, 

C/efjtigor5964,R.ll,414, 
qui n'a pas d'autre ex. de 
(*e mot, le rend par « pérorer , 
se perdre eu paroles » , sens qui 
convient peu au passage. 

Clerson 3673, « i>clil clerc, 
enfant de chœur » , R. 11,413. 

* Coaza 1133, queue, tresse 
de cheveux; (it. codazza). 

CoWr 5863, accorder. R. IL 
421 ; Diez I, 150, cupido. 

Coirassa 7007. cuirasse (en 
cuir). R. II, 527. 

Cojatz 4544, . . . î 

Coler « servir , honorer > , 
Roch. C'est vraisemblablement 
h ce verbe qu'il faut rapporter 
col 5943 . colon 6869 , dont je 
ne saurais préciser le sens. Il 



ne faut point songer à colar 
supposé par R. II, 436; les 
deux ex. qu'il cite appartiennent 
àcoiHtr. 

* Collejnr 3120 , épier. Du 
Gange coloier, 

* Colpavols 4546, coupable. 

Coma 1339, comme. R. II, 
446. 

Conianda , tener en c, 5649, 
tenir à titre précaire. R. IV, 
136. 

Comjat^ voy. cumiat. 

Compainia 1695, compaina 
2455 , ( avec l'accent sur ai ); 
compania 768 , 1258 , 2283 
( l'accent sur t ), compagnie R. 
IV, 407. 

Comtaire 700, 7047, con- 
tctir. R. H, 464. 

* Comtier 2584, table des 
fêtes ecclésiastiques. Du Caniie 
compfitorium, sous comparus 2. 

* CoïidticAar 222, traiter [des 
convives]. 

Condah 981, traitement. R. 
II, 456, traduit ce mot par 
» festin, repas, régal, nourri- 
ture » , ce qui est trop restremt. 

Conortj far c. 691 1 , se ré- 
conforter, s'encourager. 

Conre, far c. 2704, se pour- 
voir. 

Conseil 4043, secret. 

* Consires 1 76, consiris 956» 
souci 

Conte {comptttë) , conda 6661 j 
gentille. 

Contrafar 4489, suivi de que 
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Cnmba ^ far c, sai e lai 
3989,....? 

Cambiola 4768, charabrcUe, 
réduit. R., s. a. ex., et p. e. 
avec raison, imprime cambriola, 
II, 300. 

Camhon 7942, champ, lice. 
R. II, 303. 

Cambra 258, 265, 10' 
2947, 3249. 3277, ? 
7558, etc., chambre, 
parliculièrement cham' 
cher; sens qui est ? • ' ^"^• 
nifesle dans la vie -folar. 
Faidil : • El a .7162-3? 

(îaucelin Faidi ofV 2. 

donaX'Audir ^. nelilecour- 
eora sel qu 

cambra ^.^-, , , 

•.. ii 92, en haie. 

Cav' ''..-» 
H jf . r.>vKS, parail elre 

fiLTC, de cosin{d. 

;i ) , cl désigner la 

^ près de qui on se 

■ * .%iv qui on s'cnlrelieul 

oîice. 

.. :•-, pane Costa 5087, 

,i.î' a peu d*imporlance ; 

,u{ oxisle aussi en anc.fr.: 

.lit , éd. Ménn , 17880; 

.^. «ui lion 5; Kenarl le 

Miu lait , dans la notice de 

;. >Voir.p.5el7. 

Cveastes 7181, céraste, ser- 
yui cornu. R. 11, 381. 

Crin , fém. 646, 1141 , 
3334,3387, 3390, chevelure. 

Cruecs 206, jaune. R. III, 
512. 

Cnberta 6992 , couverture ; 
Îi22() ruse (chose couverte). 
R. H, 424. 



Carlaiiâ 
$;uirlandp 
les chr 
homr 



>iré, semble 
vir qui serait 
iWr, avec une 
ente. 



^^ .is)ll.)6878,(cf. 

^ .oss. 3313-4, 49i5, 

. 4973; Jaufrep. 1726; 

\}. 28, 53); comjai 357, 

J20, congé. R. II, 449,ua 

que comjat. 



^ Dafy sorte dlnterjcclion, 

f)irlar en d. 1242, i)arler eu 

I» • 
air. 

Damaisella 542 d ( voir an?L 
Add. et corr.) dame. R.lll, 
68, dwnisela. 

Dams [l.d'ams), voy. am«. 

Dan {damnum), estre a son 
d, 63 1 5, être à son désavantage, 
être mal disposé pour qqun, par 
opposition à estre a sos fros 
5433. le sens du passasie est: 
< Une dame doit se résigner à 
voir tout le monde indisprsé 
contre elle, pourvu que etc. ». 
}fetre a son d. R. III, 5, c'est 
admettre [qqun] comme étant 
mal disposé pour soi, le braver. 

/>(?'i 47, 1330,3377,3889, 
au sens pailitif comme en fran- 
çais moderne et dans les patois 
delà langue doc. R. II, 17. 

* Debonairitat 4630, bon na- 
turel. 

Dccazeig, end. 1039, à la 
renNci-se. R. H, 346, s. a. ex. 

Decorarll 1 9, apprendre |iar 
cœur; mot ))eu ancien formé 
sur la locution rfc cor, par cœur. 
R. Il, 477. 



<l 
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refus ? 
jour (le 



ir 



R. 



unc.fr.(îof«), 

ic sens de ce mol 

iKi ex. cilê par K. 

iUbergar 5582, déloger 
■.\u]'. ». 11, 5i. 

Descendre 1936, 5C4i, des- 
cendre [à un hôtel]. 

• Z)esco/flr 4769,.... ? 

Descolratz 2348, décolore. K . 
II, 441, descotorar. 

• Z)escti^4101,'refusdecroire 
[ qq. chose]. U. II, 431, des- 
cuidar. 

DeseUy en d, 326, aussilôl. 

• Desgilositz 6937, qui a cessé 
d'être jaloux. 

Desirons 1963, 4363, 4700, 
désireux. R. 111, 41. 

Deslinre, a d, 2702, 5650, 
libreuicnl, sans héiiilcr. R. IV, 
84. 

Desnot 4101, ironie. R. III, 
28. 

Desopte j en d. 5323, subite- 
ment. 

Despes 1756, part, intensif 
de despendre, 

Despieh^ voy. mal, 

Destriansa 7706, signe dis- 
linclif. R.'V, 420. 



* Desuesar 7857, se désnc- 
coutumer [deqq. chose], perdre 
une habitude. 

Devesa 1784, adj, fcin. iden- 
tique pour le sens i\deiedada, 
réservée, interdite à tout autre 
qu'à son propriétaire. Deveza^ 
U. V, 475, parait n'élre autre 
chose que cet adj. pris substan- 
tivement. 

* Devinolor 32il. R., Lcx. 
rom. 1, 27, traduit ce mot per 
€ vaudevilles > , ce qui est inad- 
missible ; devinette, que j'ai 
adopté , peut n|élre guère plus 
certain, cf. Komandela Violelle, 
p. 179. 

Diaspre 503, étoffe de soit-. 
R. IIL45. 

* Digastenions 1505, 2449 ? 

Dire (dir^ en rime, 7853), J. 
d*oc, 2640, 7001, répondre 
aflirmativement, accéder à une 
demande ; d. de no 662,4376, 
7821 , 7853, répondre négative- 
ment, refuser. K. III, 53. 

* Disnart 2644, diner. Don. 
pr. p. 43 rt. 

* Dissimular 3721, dissimu- 
ler, feindre. 

Doloirnr [si] 4120, salïliger. 
R. III, 64. 

* Domcnzque 38S2, puisque, 
du moment que. Iloch. « pen- 
dant que » , cl. Deiikm. p. "jt'ii}, 
32. 

/>om/iiil95, sciiîiieur; (ain*. 
fr. déniai ne) ; aitel rf., cl. anel, 

Dormidor 3987 , dortoir , 
chambre à coucher. R. III, 74. 
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el d'uD verbe 4480, faire sera- 
lilant. 

Conirariy per c. 898, au 
contraire, ( anc. fr. jxir con- 
traire). R. 11,467. 

"' Contraselada 127S, feinte? 
C'esl peut -être un terme de 
danse. 

• Copier 3103, étui d'une 
coupe. 

Corda 5990, cordelière ? 

* Corolla 5875, ronde, ( anc. 
fr. carole). Roch. a carolar. 

Correja,plcgar lac.l\ 6i-3 ? 
Voy. Du Cange corroie i. 

Correjcta 5832, piUite cour- 
roie. 

Tormi 3276, 7792, en luUc. 

Cosines 7508, paraît être 
une forme allongée, de cosin (cf. 
cosina 7515), et designer la 
personne auprès de qui on se 
y»lace , avec qui on s'entretient 
de préféreuce. 

Costar ^ pane costa 5087, 
fête qui] a peu d'importance; 
oc. qui existe aussi en anc. fr.: 

Renaît, éd. Méon , 17886; 

Clicv. au lion 5; Rcnarl le 

contrefait , dans la notice de 

F. WoIf,p.Scl7. 

Creastes 7181, céraste, ser- 
pent cornu. R. II, 381. 

Crin, fém. 646, H41 , 
3554,3587, 3590, chevelure. 

Cruecs 206, jaune. R. III, 
512. 

Cnberta 6992 , couverture ; 
5226 ruse (chose couverte). 
R. Il, 424. 



* Cuba 4814, désiré, semble 
le part. d*UD v. cubir qui serait 
le même que cobir, avec une 
acception différente. 

CMm/rtr(3svH.)6878, (cf. 
Gir.de Ross. 3313-4, 4925, 
4948, 4973; Jaufrep. 1726; 
Lb p. 28,55); conyat 357 , 
6920, congé. R. II, 449, u a 
que comjat. 



* Dafy sorte d'interjection, 
pirhir en d. 1242, parler eu 
l'air. 

Damaisella 542 d ( voir aux 
Add. et corr.) dame. R. lil, 
68, dumiseia. 

Dams ( 1. d*ams)y voy. ams. 

Dan {damnum)j estre a son 
6f . 63 15, être à son désavantage, 
être mal disposé pour qquu, par 
opposition à estre a sos pros 
5435. le sens du passa^'C est: 
< Une dame doit se résigner à 
voir tout le monde indisptsc 
contre elle, pourvu que etc. >i 
Afetre a son d. R. IlI, 5, c'est 
admettre [qquu] comme étant 
maldisposépour soi , le braver. 

/>6'447, 1350,3377,3889, 
au sens pailitif comme en fran- 
çais niodei ne et dans les patois 
delà langue d'oc. R. II, 17. 

* Debonairitat 4630, bon na- 
turel. 

Decazeig, en d. 1059 , à la 
renverse. R. II, 346, s. a. ex. 

Z)eco?(ïr 7 119, apprendre |»ar 
cœur; mot peu ancien formé 
sur la locul ion rfe cor, par cœur. 
R. IF, 477. 
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• Defeîns 5025, refus ? 

Dejnn 457, jeune , jour de 
jeûne. 

Déliez, lo d. 07^, ... ? 
Demors 6466, plaisir R.. 
IV, 263. 

. Des 743, table (anc. fr. dm), 
et tel est aussi le sens de ce mol 
dans riïnique ex. cilé par K. 

Desalbergar 5582, déloger 
[qqun].' B. II, 52. 

Descendre 1936, 5042, des- 
cendre [à un hôtel]. 

* Desco/ar 4769,...- ? 

Descolratz 2348, décoloré. l\ . 
II, 441, descolorar. 

* Z)fscuj 4101, refus de croire 
[ qq. chose]. U. H, 431, des- 
cnidar. 

DeseUj en d, 326, aussitôt. 

• Desgilositz 6937, qui a cessé 
d être jaloux. 

fiesiroiw 1963, 4363, 4700, 
désireux. R. 111, 41. 

Desliure, a d. 2702, 5650, 
librement, sans hésiter. R. IV, 
8i. 

Desîiot 4101, ironie. B. III, 
28. 

Desopte, en d. 5323, subite- 
ment. 

Despes 1756, part, intensif 
de despendre, 

Despiehy voy. mal. 

Destriansa 7706, signe dis- 
linclif. R. V, 420. 



* Desuesar 7857, se désac- 
coutumer [deqq. chose], perdre 
une habitude. 

Decesa 1784, adj, fém. iden- 
tique pour le sens ii devedada, 
réservée, interdite à lout autre 
qu'à son propriétaire. Deceza, 
U. V, 475, parait n'être autre 
chose que cet adj. pris substan- 
tivement. 

* /)(?nwoto32il. R., Lex. 
rom. 1, 27, traduit ce mot per 
« vaudevilles » , ce qui est inad- 
missible ; devinette , nue j'ai 
adopté , peut n être guère plus 
certain, cf. Uomandela Violette, 
p. 179. 

Diaspre 503, étoffe de soie'. 
R. IIL45. 

* Digastenions 15G:>, 2449 ? 

Dire {dir, en rime, 7853), d. 
d'oc, 2040, 7001, répondre 
aflirmalivement, accéder à une 
demande ; d, de no 602,4370, 
7821 , 7853, répondre m'gative- 
ment, refuser. R. III, 53. 

* Disnart 2644, diner. Don. 
pr. p. 43 (t. 

* Dissimular 3721, dissimu- 
ler, feindre. 

Doloirnr [ai] 4120, s'affliger. 
R. III, 64. 

* Domenzque 3882, puisque, 
du moment que. Koch. « pen- 
dîuUque » , cl. Deiikm. p. 220, 
32. 

Domini {\)fiy seigneur; (aix'. 
fr. demaine) ; aitel d., cf. uneL 

Dormidor 3987 , dortoir , 
chambre à coucher. R. III, 74. 
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el d'uD verte 4480, faire scra- 
lilant. 

Contrarij per c, 898, au 
conlrairc, ( aiic. fr. par con- 
traire), ti. Il, kdl. 

' Contraselada 1275, feinle? 
C'est peul-èlrc un lerme de 
danse. 

• Copier 3103, clui d'une 
coupe. 

Corda 5990, cordelière ? 

* Corolla 5875, ronde, ( aiic. 
fr. enrôle), Rocli. a carolar. 

Correja,plcgarlac. 7l6i-3? 
Voy. Du Caiige corroie i. 

Correjeta 5832, pc.lile cour- 
roie. 

Corren 3270, 7792, en hâte. 

Cosines 7508, paraît ôlre 
une forme allongée, de cosin (cf. 
cosina 7515), et designer la 
personne auprès de qui on se 
jtlaee , avec qui on s'entretient 
de préférence. 

Cosîar ^ pane costa 5087, 
[fêle qui] a peu d'imporïanee ; 
loc.qui existe aussi en anc.fr.: 
Ronart, éd. Méon , 17880; 
Chev. ou lion 5; Hcnarl le 
contrefait , dans la notice de 
F. Wolf, p.5et7. 

Creastes 7181, cérasie, ser- 
pent cornu. K. II, 381. 

Crin, fém. 646, 1141 , 
3554,3587, 3590, chevelure. 

Cruecs 200, jaune. R. III, 
512. 

Cnberta 0992 , couverture ; 
5226 ruse (chose couvcrle). 
R. Il, 42i. 



Cubit 4814, désiré, semble 
le part. d*UD v. cubir qui serait 
le même que cobir, avec une 
acception différente. 

Cam/ar(3svH.)6878, (cf. 
Gir.de Ross, 3313-4, 4925, 
4948, 4973; Jaufrep. 172 6; 
Lb p. 28, 55); comjat 357 , 
6920, congé. R. II, 449, u a 
que comjat. 



* Daf, sorte d'interjection , 
pirlar en d, 1242, jMirler en 
l'air. 

Damaisella 542 d ( voir au\ 
Add. et corr.) dame. R. 111, 
68, damiseia. 

Dams (l.d'ams), voy.ami. 

Dan {damnum), estre a son 
(f . 63 i 5 , être à son désavantage, 
être mal disposé pour qqun, par 
opposition à estre a sos pros^ 
5'i33. le sens du passade est: 
c Une dame doit se résigner à 
voir tout le inonde indisptsé 
contre elle, pourvu que etc. »• 
Melre a son d. R. III, 5, c'est 
admettre [qqun] comme étant 
mal disposé pour soi , le bra\cr. 

/A? 447, 1330,3377,3889, 
au sens paititif comme en fran- 
çais moderne et dans les patois 
delà langue d'oc. R. II, 17. 

* Debonairitat 4630, bon na- 
turel. 

Dccazeig, en d. 1039 , à la 
ren\erse. R. Il, 346, s. a. ex. 

Decorar 7119, apprendre par 
cœur; mot |)eu ancien formé 
sur la loeut ion de cor, par cœur. 
R.II, 477. 
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• Defeins 5025, refus ? 

Dejan 457, jeûne , jour de 
jeûne. 

Déliez Jod. 07^, .. . ? 

DemoTS 64C6, plaisir R. 
IV, 263. 

. Des! 13, lable (anc. fr. dois), 
et lel est aussi le sens de ce mol 
dans l'iïnique ex. eilé par i\. 
111, 22. 

DescUbergar 5582, déloger 
[qqun]. R. II, 52. 

Descendre 1936, 5C42, des- 
cendre [à un hôtel]. 

* Dcsco/ar 4769,.... ? 

Descolratz 2348, décoloré. H . 
II, 441, descolorar. 

* />escaj 41 01, refus de croire 
[ qq. chose]. R. II, 431, des- 
cuidar. 

Desen, en d, 326, aussilôt. 

• Dcsgilositz 6937, qui a cessé 
d'être jaloux. 

Z)e»ïroiw 1963, 4363, 4700, 
désireux. R. 111, 41. 

Desliure, a d, 2702, 5650, 
libreinenl, sans hériter. R. IV, 
84. 

Desnot 4101, ironie. R. III, 
28. 

Desopte, en d. 5323, subUe- 
ment. 

Despes 1756, part, intensif 
de despendre. 

Despieh, voy. nuil. 

Destriansa 7706, signe dis- 
linclif. R. V, 420. 



* Desuesar 7857, se désac- 
coutumer [deqq. chose], perdre 
une habitude. 

Devesa 1784, adj, fém. iden- 
tique pour le sens ixdevedada, 
réservée, interdite à lout aulrc 
qu'à son propriétaire. Deveza, 
11. V, 475, parait n'éïre autre 
chose que cet adj. pris substan- 
tivement. 

* /)^tî>io/a^3241. R., Lex. 
rom. 1, 27, traduit ce mot per 
« vaudevilles > , ce qui est inad- 
missible ; dcvinelle , fine j'ai 
adopté , peut nélre guère plus 
certain, cf. Uomandela Violelle, 
p. 179. 

Diaspre 503, étoffe de soit'. 
R. 111,45. 

* Digastenions 1565, 2449? 

Dire {dir, en rime, 7853), (/. 
d'oc, 2640, 7001, répondre 
nftirmativement, accéder à une 
demande ; rf. de no 662,4376, 
7821 , 7853, répondre négative- 
ment, refuser. R. 111, 53. 

* Disnart 2644, diner. Don. 
pr. p. 43 a. 

* Dissimtdar 3721, dissimu- 
ler, feindre. 

Z^o/oiVar [si] 4120, s'affliger. 
R. III, 64. 

* Domenz que 3882, puisque, 
du moment que. lloch. c pen- 
dant que » , cf. Denkm. p. 22(5, 
32. 

/Jom/Hi 195, seigneur; (aiu*. 
fr. demaine) ; aitel d., cl. anel. 

Dormidor 3987 , dortoir , 
chambre à coucher. R. III, 74. 
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* Dotices 5640, forme allon- 
gée de doas (cf cosines)^ doux. 

Drudaria 803 jBinour y galan- 
terie. 

/>ii9 2686, habile. B. III, 81. 



* Ejfn$adura (ou esfassadura) 
7126, effaçurc. 

* Egaiatzii^, ? p. e. 

pour esglaiatzl 

£1(12311, interj. toute lu - 
tiue. R. 111, 245. 

EU pour eu li 4263; pour eli 
6006; ioil pour ieu lo 4574. 

Eisarbar 3408, aveugler (au 

* Eissegar 1044 , exécuter , 
parfaire, tt. V, 181, executar. 

El 4766, semble employé au 
sens de lurt. — El 4551, pour 
t7, proo. 3« pers. fém., elle. 

^ Etiheure [s'] 786 1 , s'imbiber, 
s'imprégner. 

Encamr. 429 1 tromper^ (anc . 
fr. fwsfflnerj.R. 111, 127 

Encapairomtz 2230 , cou- 
vert d'un chaperon. R. Jl, 320, 
s* a. ex* 

Encavalgar 1729, monter, 
pourvoir [ qqun ] d'un cheval. 
C. alb. 175; R. II, 368. 

Eiiclotar 7883, se bossuer. 
R. II, 418, a dot, creux, en- 
foncement. 

Eficoblar [s'] 1332,,...? 



Encorar 6611, 6612, péné- 
trer, dans le cœur ; mot formé 



comme le franc, enferrer, en- 
terrer. Dans un autre sens, 
R. IJ, 477. 

Encortimr 380, encourtiner , 
tendre de draperies. R. 11,498. 

Endomengar 326, soumettre 
{indominicare). B. III, 72, et 
Roch. ont le part, endomenjat,^ 

Endreissar 3977, ^978; 
esdreissar 1001, 3136, 7451, 
7964, reconduire [un visiteur]. 
R. V, 76,etRoch.ontettdressar, 
mais non point en ce sens. 

Endura mi , souffrance, 
privation. Don. pr. : c jeju- 
nium » . 

Enyar 7613, égaliser, re- 
partir également. 

Engelositz 1 166, devenu ou 
rendu jaloux. 

Engienar 5329, imaginer. 

* Engratonatz 1166, terme 
injurieux. 

I * Enrodîtz 34 1 3, rouge, teint 
en rouge. R. V, 102, làrogirti 
enrogesir. 

Ensugar50^y 2195, essuyer. 
R. 111, 99, eù!Èugar. 

Entendre^ s'e. leidmen 2663, 
parait signifier : être loyal. R. 
V, 325, n'a pas d'ex, analogue. 

Entoissegatz 2717, empoi- 
sonné. 

Entreceli 1439, sournoijt. R. 
II, 373, s. a. ex. 

* Entretan 379, 'cependant. 

Enumbrar 2i43, couvrir de 
son ombre. 
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Enviar 3781, mcltrc en che- 
min (qqun) , reconduire. • Lo 
senhor lo dcu enviar saub e 
scRiir », Coiil. de Prayssas, § 
15; GirdeRoss.332i;tt.V, 
541 , esviar. 

fnwdar 221, 2667, inviler. 
— 6506, faire un mvit, terme 
de jeu. 

Envitz 6497 , terme de jeu. 
11. H, 472, n'a pasd*ex. de ce 
sens. 

Ereubutz, part, passé, d'ere- 
bre ou erebir, 3767, 4945, 
6733, transporté [de joie]. R. 
111,138. 

'Erra 1350, 3437, air, 
façon. 

Esbalauzitz231^, abasourdi, 
R, 11, 175. 

* Escadafals 7251 , échafaud. 
G. de Ross. 8351; R 11,285, 

a cadafalc. 

Escafitz 7626, svelte, délicat; 
selonRoch.etR.il], 143, ipo-* 
télé», j'ignore sur quel fonde- 
ment; voy. Diez et Cachet, 
eschevi. 

Escapar 3698, échapper [ à 
la mort, à la maladie]. R. II, 
305. 

Escaritz 3704, seul, [aban- 
donué. R. 111, 147. 

Escendre 3578, enflammer; 
réuni parR. II, 318/dencendre. 

£;sctousl8,36, 1564,escla- 
von; p. e. dans le dernier ex. 
pirate. R. III, 151. 

Esclaus 7562, bruit de |)as. 
R. III, 150. 



• Escofety eii e, 4242, sur le 
champ, à Timproviste. 

Escoloritz 2345, décoloré, 
pâle. 

Escontra 3475, contre, au- 
près. R. 11, 469, encontra. 

Esdemessa 426, bond; le sens 
est : c Le fils du comle allait 
chevauchant d^evant tous à la 
distance d'un bond » . Don.pr.: 
€ esdemetre — assullum facere » , 
p. 35. R. m, 226. 

Esdreissar, voy. mdreissar. 

Esfelmr [s'] 1260, enircr en 
fureur. R. III, 301, esfelenar. 

' £;j3/atar [s'] 56, 5048, s'éton- 
ner, s'effrayer. 

* £s^o/a6597,... ? 

* Esmaigrialz 3003, amaigri . 

Estnansa, penre e. 4469, 
prendre avis [auprès deqqun], 
consulter. R. III, 219. 

• Espaventa 2452, épouvan- 
tail. 

Especier 410, épicier, dro- 
guiste. 

Espelofitz 1168, ébouriffé. 
R. III, 171. 

Espéra 400, terme, délai; 
espéras 2173, 7851 , espéran- 
ces, allenle. — Ene. 1244,...? 

Espic 402, sorte depice. 
Rayn. III, 181, n'a ce mot 
qu'au sens d'épi . Il existe en fr . : 
Bel Inconnu 4233. 

• Espimt 1170, buisson épi- 
neux . 

* EspoindM 6070 , douleur 
poignante, élancement. 
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EspondaSiSl, CI 27, bord 
[d'un lit]. R. III, 187. 

Esqmis -7859, dérision. R. 
III, 190, donne le plur« pscats- 
ses comme étant runi(|ùc forme 
du mot. 

Esquilla 3833, 3834, 6694, 
C899, clochette. 

' Esquillela 6050, 6745, 
clochette. 

Esquina 3776, plur. an sons 
du sing., échine. U. III, |yO, 
n'a pas d'ex, stnalogne. 

Estalbiar [s'] 5693, s'éj ar- 
gner, se priver. R. III, 199, 
n'a pas la forme rêfléc'r.ie. 

Estar 5831, conxenir, seoir, 
R. III, 203; l.b. 142, 22. 

Estar 3387, au pinr. 3520, 
habilHlion. R. III, 203. 

* ^«^7t'(inir33 13, s'évanouir? 

Esterillarls] 1270,s'étriller. 
R. 111,231, e^mV/mr. 

* Estivals 2208, boites ; t ly- 
bialia dicunlur gallice estivaus • , 
J. de Garlande, dans Wright, A 
vol. of vocabularies, p. 122. 
Roch. stivals. 

* Estkar 599, jouer Te la 
musette? R. lll, 217, a le 
subst. estevtty e&tiva. 

* Estrac 1277, extravagant. 

Estru, adv.,4874, promplc- 
mcnl. R. III, 232. 



Forfefa 6237, folle. R. I|i 
283. 

Fadiar [si] 62 1 0, élîc frustre, 
R. III, 248. 



Faire, faim 7385, fam 7417; 
f. drnt 1568, f. amie 5878, 
f. un cavalier 6489, au sens où 
nous disons : c faire une fcnune, 
faire une maîtresse > ; cf. l.b. 
144, 46. — Faitz vos en lai, 
3253, mettez- vous là, éloignez- 
vous; cf. fassa s'enan, hirn. 
occ. p. 356, fasia si tes mi^ 
Damase Arband, Ch. pop. de 
la Prov. II, 2!7. -- Far ta 
1082, sens relevé par R. lll. 
261 6;cr.enfr.Amadas2372, 

2379,3535,6775 F. 3878, 

dire; cf. Boëce 23, Dama>e 
Arband, Ch. popul. II. 222 , 
nolu 9; faisel 47, elc , faii s'il 
28^ tic, dil-il, <liscnl-i!s ; cf. 
Leys (i'amors II, 390 « fi m'/Vw 
per disshi m'ieu » , cl eu Ir. « hVi 
se il >, Rois, p. 163. 

Faissa 7338, pa(|uct. 

• Faissoia C596,...? 

Failis, plur. faitisses 5057, 
bien fait. 

Falses sing. 4289, plur. 5005 
faux. 

* FrtwfrtMmffa 5236, illusion, 
chimère- R. lll, 260a/i/wf(iM- 
nta, et* fantaamia. 

Feiner [si] 4927 , non si /*. 
73, 546, 4927, ne pas feindre 
[de travailler], se distinguer, 
sens très fréquent en anc. fr. 
Roch.; Dicz U. 289, fjint. 

Fenestra, unas f. 1972, une 
fenêtre. R. III, 303, a|)ourle 
fr. un exemple semblable. 

Fenestrals 2133 , le ballant 
d'une fenélre. — 1373, fenêtre. 

Fesica, 5449, physique. 
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Fi, la corta /'.5122, en flu de 
compte, loc. qui manque à B. 

Fina 4592, semble une forme 
dérivée de /î, fin ; voy . la même 
loc. benkm. 36,5. 

Fivella 2249, 2262, 8006, 
(j'ai imprimé à tort finella^ 
d'après R. III, 333; voy. 
Bartscb, Lb., note sur 83, 21 ; 
Roch. fiuelàfi Fauriel G. Alb. 
1 025 et le gloss . ) , boucle . 

Fhmejar 2 tO, flamboyer. 

*Ftof 7492,...? 

Flestellar 599, jouer du fi- 
fre selon R. III, 339; cepen- 
dant Bottée de Toulmon pense 
que le frestel était notre galou- 
bet^ (Annuaire de la Soc. de 
THist. de^Fr. 1839, p. 193). 

Fora, en f. 4582 , en fors 
807, excepté; cf. en français : 

Là li furent habandonné 
Tonz les froiz, tt Gongié donné 
De mengier en fors d'un.... 
[MiraeU de Barh et Jo$, p. 388.) 

Formir [si] 1724, se sali.^^- 
faire, profiler. 

Fraitura 305, manque. 

Frescura 2343, fraîcheur. 

B. VI, 25, s. a. ex. 

• Fresel, 3593, 5990, gar- 
niture de manteau, galon ou ru- 
ban ; < nœud > , selon Fauriel , 

C. Alb., 7805. Boch. c gor- 
gerin », s. ex., et proba- 
blement à tort. B. III, 399- 
400 a plusieurs mots de la 
même famille. F. a sans doute 
le même sens que Pressa dans 



ce passage : ■ Empero volo et 
autrejo que las donas posco 
portar els mantels una fressade 
seda pura, ses als. » Du Mége, 
addit. au I. XVII de D. Vais- 
sete. Du Gange, freseaus. 

Frontal 5990, ornement de 
front , diadème. B. III, 401 ; 
Boch., Du Gange, De Laborde, 
frontier. 

Fronzitz 5829, froncé. B. 
III, 401; Boch. 

Fruche 458, fruit. B. III, 
403, frucha. 

Ftu;t7I5549,etp.e.5548, 
( voy. la note ) prison ? B. III , 
353, a un ex. aArnaud Daniel 
où fuelh semble avoir cette si- 
gnification. Foilj Gui de Nan- 
teuil 152, parait avoir un sens 
un peu analogue , celui de for 

intérieur. 

« 

Fugairos 2004, foyer. B. 
III, 346. 

Fugir 5485, 7663 , fuir, 
échapper, au sens du latin me 
fugit. R. III, 405, n'a pas d*ex. 
analogue. 



Galahm 3686 , galebrun ; 
voy.p.343,nolel.B.VI,26. 

Gameniar [si] 4130, se la- 
menter. 

Ganzida 6208, défense, pro- 
tection ; le sens est : c Je ne lui 
ferai défense [ de mon corps ], 
je ne le lui interdirai point. » 

Gap 5814, léger bruit. B. 
III, 412, s. ex. en ce sens. 

28 



Oarmâar 478S, reii(emM>r, 
retenir. 

Garba 1334. gerbt. 

GarbaiiOslOOS, gambaison, 
pourpoint rembourré qui se pla- 
çait SOUK le liaubert. B. III, 
421, ganJxiùo. 

Gauts , m g. era 3754, 
t'élail un plaisir; eu prov. inod, 
fané gm. 

Gavzions 4362 , jausionda 
6100, 6126, 76S8, joyeux. 
B. m. 443; Din I, 219, 
godere. 

Genos 729, le niéme que 

JIM». 

Geut 1133 (voy b note,. 
1554, conlraclé de ^enroj plutôt 
que de ja vo», 

Gittat, /dfj. 5062,...? 

Giga 597 , gigue , inslru- 
nwut de musique. Du Gange 
gigaii', R. III, 466. 

Ginoi 1798, gimosa 1607, 
adroit, ingéoieux. R.III, 45S. 

Ginottta , dim. de giwm 
2622. B. Ill,455,9t9iuwt. 

Goi 1512, chien; *cots — 
narvus caois ■,Dod. prov. p. 
S7.G. de Ross. 889,- B. 111, 
486;Die2j. 148, eucn'o. 

GnMia 3568, tristesse. R. 
111,511, $rïn«»i. 

Gwdar, s. rég , 63G6, gui- 
lier. 

(rutn 1143, regard. 
' GwrtHonuU 1567, mous- 
tachu, fi. de Boss. 1484-5. 



^'utHiM 1562, HMitisladw. 
B. II, 518, groM. 



I/omiàda 4609, homicide. 

fioiles, Mtes, 1482, 1719. 
1757, (865, etc ,hotla, otta 
1913, 3493,3613, hôte, hô- 
tesse, au sens d'auber^Ie. — 
3615, 3617, Ilote, celui qui est 
liébcrgé. 



leil, voy. tit. 

/I.proii. 3*pers. niasc. siog., 
4481,4508,5311,6957, U. 
L'ex. de Flain. (1794), cilépir 
R. m, 1U3 a, n'est pas valable 
parce qu'en ce cas il rappelle 
amor qui est féminin. 

* /;fMdn'2564,rectieild1)yni- 
es. 

litre 324, pouretfr;. 



Jangotar 1513, grrauer. B. 
111,581. 

Jaste, M ;. 3715, à loal ja- 
mais. R. III, 579. 

Jawu 6995, jaune. R. III. 
582. 

/(Mo2Ca.3595,7589,7607, 
joyau, eo uuseijs étendu, puis- 
qu'on voit par le premier ex . que 
le musc et ramUe étaient des 
joiai. B. III, 445. 

Jomal 4365, occopaticA de 
■ajournée. B. 111,589. 



Katenâa 3â65. 8 
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lende, le prca:icrjourilu mois. I Longas 2097, a L 20SC, 



— 3243, 3255, chaiil de mai ; 
voy. la note de la p. 334. 

Kalendas 6882, Noël, non 
pas que celle fête coïncide avec 
les calendes de janvier, comme 
le croit R. Il, 292. 



Lai y decQsenl. 7095, après 
vous. 

iMill 3826, pour la li. 

Laima 7007, lame. R. IV, 
14. 

Lainar 14.70, gémir. 

• Liton 7795, dim. de lata ? 
crochet. 

Legor 5235, loisir; « tegors- 
oiium > Don. prov. p. 56. 

Lei$ 1768 , empl. comme 
r6g. masc. sin;;. 

Leri 2318, gai joye»;x. 

Leu 2546, poumon. 

Letif beu Ly voy. ben. 

• Leula 6043, luette. Roch. 

Levadura 304, levure, levain. 

Levar cocha 7641 , avoir 
liate . 

Limar las dens 1125, grin- 
cer des dents. 

Lini^ capell L 5838, cha- 
peau de toile. 

Aocftar 6037, lutter; 3949, 
résister. R. IV, 403. 

Logar 4482, louer donner en 
location. R. IV, 91. —7067, 
708b, récompenser? 

Long 7203, loiulain. 



longtemps. 

Losc 5141, 5 1 42 , borgne . 

Lolja 1201, lente f'anc. fr. 
loge). 

Lumtars 3881, 6281, seuil. 
R. IV, 106. 



Mads 403, macis, écorce 
intérieure de la noix muscade. 
R.IV, 112. 

Maisire, esser m. de... 323, 
é(re mailre, passé mailre, en 
qq. chose. 

Majoria 7533, avantage. R. 
IV, 115. 

Slal, per m. d'amor 3057, 
pour [dire] mal d*amour;p{?r m. 
de mi e per despieh 4208, pour 
[dire] mal de moi et pour me 
mépriser; cf. la même loc. 
Chev.au lion, 1764,3712. 

Matantes 2055, forme alon- 
gée de malaut. 

* Mandîls 505 , servielle. 
DiczII,147. 

Mandurar 601, jouer de la 
mandorc. Don. pr. p. 28 a ; R. 
IV, 144, mandurcar. 

AJanejar 5975, menejar 206 1 , 
manier, palper. 

if/anicorrfa 602, monocorde. 
Manjar 508, pris subsl. 

Mans y masc. 171, 1367, 
2437, 5726-7; fém. 83 1,936, 
1012, 1451, 1619, 1700, etc.^ 
main. 
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Manso 3389, maçon. B. lY, 
IBO, masse. 

Marguê 7183, manche de 
couleau. 

Massa 1134, masse, ce qui 
es! massé. — 7612, masse, 
grande quantité. — Suivi d'un 
•di., m. gratis 3586, tris- 
mnd. G.alb. 4100; R. IV, 
16%. 

MassttT 7970, frapper è coups 
denMSse. 

* Massem 4107, maximum: 

MHnz. estrs meinz^ être en 
WÀt»* manquer ; ren non er 
m. 7i, non fo m. neguna res 
7913» rien ne sera [en] moins, 
aucune chose ne fut [en] moins ; 
tMn fo m. lansa niescutz 813, 
il n'y eut eu moins lance ni éeu ; 
de même 2451, 7891. G. alb. 
4957,5621; Denkm.18,12. 
— Paue n'es m. 1013, peu s*cn 
faut. 

Meravillos^ étonnant, tnera- 
tillon, cas rég. 6260. 

Merir^ mal m. 1261, démé- 
riter, par extension, mériter un 
châtiment. Lb. 76, 38 (voy. 
la note ) ; Gir. de Boss. 3033; 
G. alb. 2857, 4647, 5607, 
6483;B. IV, 212et213. 

*Merra 1349, mine, figure? 

Mestura 2105, mélange. 

Mieidia 1458, 2627, meijom 
5171, midi, office de sexte; 
voy. la note de la p. 300. 

Mirail 347, miroir. 

* Moiner 3550, sans doute | 



au lieu de manety rester. Boéce 
136(Lb. 122, 15). 

Mois 4353, les ex. cités par 
R . IV, 280, sont pris en mau- 
vaise part, ici le sens probable 
est : aiscret. 

Monestiers 2415, ordinaire- 
ment mostierSf montier, église. 

Montarzis , faix m. 4424, 
faucon de inonuigne. B. IV, 
2o8, montaris. 

Mores 3289, noir ou gris. 
B. IV, 261, moren. 

Mrnol 5287, musel 2529, 
3132, le bas du visage. R. IV, 
294 muTsd. 

* Moscalz 5839, mouclielé. 
Mosira 6507, terme de jeu. 

* i/outo 2447, 7688, appel 
à la messe, au tournoi ; cf. las 
mautas, G. alb. 8480. 

MovcrtamessaUQOj l'anan- 
geli 252 1 , commencer la messe, 
l'évangile. — M, s. rég. 81 (la 
restitution de »m est très^ou* 
teuse), 7264, se déplacer, se 
diriger vers un endroit. 

* Muda 2309, 2489, 2520, 
étroite prison, réduit ; originai- 
rement l'endroit obscur où on 

C laçait les faucons à Tépoque de 
I mue. Fr. mue^ Chev. au 
lion 6486 ; Blondel , Lî rossi- 
gnox : c Qu'on m'a jeté en 
prison et en mue » ; voy. Ca- 
chet. Muda, Dante, Inf. 33, 
22. 

ifiMlaf 3386, !».[«] 3521, 
3535, 3538, 3542, 3725, dé- 
ménager. 
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Muquet 1646, 7 

* Murair$9 murador 1322, 
constructeur de murs, maçon . 

Musar 600, jouer de la 
musette. B. IV, 294, s. a. ex. 

Musquet 259, 5992, musc. 
R. IV, 295. 



" Nacliu 3686, soi te d'é- 
toffe. 

* Nasil 2432, nez. 

iVe^MS 6695, neguna 767, 
dépouillé de iH)n sens négatif, 
comme nuls 2470, 3044, 44 19. 
7150. 

Neolina 3142, nuée. 

Nerveinz 1627, nerveux. R. 
IV, 313 s. a. ex. 

Neulas 942, nouilles? R. lY, 
314, c gaufre, oublie. > 

Niei 5105, pour m eu t. 

Niel^ niell 7184, nielle. 

Noati, nooda 7822, noueux, 

H- 

Noctty jamais, nocan 940, 
pour noca ne ; noquas 3901 , 
pour noqua si. 

Non^ no y employé cxplé- 
tivement 1<» après un comp., 
c jaciaysso que pauzar ne^alio 
en aytal locutio sia mot contrari 
al lati » (Leys d'am. II, 56): 
4772, 4889, 5286, 6013, 
6098, 7417; cet emploi n'est 
pas constant ainsi il n'a pas lieu 
5136, 6910. — 2o après cer- 
tains verbes: doptar 4914, 
7427; lumar 5878, 7652; 



s'oblidar 2519; poder 6580. 
Diez, Gramm. 111, 510, 

* Nosca 5991, le même que 
c noscla agrafe, collier, brace- 
let, > Roch. Fr. noche^ Aye 
d'Avignon 347. M. De Labor- 
de , interprète nouche , par 
< nœud, fermait. > 

Novas 247 nouvelle (rûmao) . 
R. IV 338. 

A^or^I, domna noella 322; - 
dame nouvelle, même loc. Erec 
et Enide 2098; cavcdliers novelx 
7293 ; morgues novels 3701. 

Noz muscada 5680, noix 
muscade. De .Laborde, noisi^ 
mugueteJ 

* Aroro/2122,(voy.laDote) 
oiseau de nuit. Roch: 



Obertura 2494, ouverture. 
R. Il, 103, uberfura. 

06/t(iar [s'] 785, 848, 2519, 
3111, 6347, s'oublier, être né- 
gligent. 

* Oil 2587, 6189, oui. 

On maiSy o plus , forme de 
supeilatif, o. mais pot 1332, 
le plus qu'il peut; o. plus corre 
1255, où [elle] court le plus; o. 
p. hom lo troba colrat 3572, où 
on le trouve le plus cojoré. 

Ortfe 3563, 3677, règle. R. 
IV, 373. 

Orfres 7446, orfroi ; vov. p. 
389, n. i. 

• Oris en oris [d'] 3687, de 
bord en bord ? 

Oscar 7883, êbrècher. 
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Pagesa l2or),pa\sannc; vov. 
p. 297, II. 1 . 

Pairol 407, cliaiulron. 

^ Palais 42, 49<>-2, 730S, 
7551, sallcdc récoplion: 4127 
salle où se tienncnl les scrvi- 
^ teurs.Gnill. Aiielier remploie nu 
sens (te iiiaisoii 2510, cf. la 
noie de Fr. MichcK 

Palis 382, 789,éloffe desoie; 
\o\\ rodât z. 

* Papiejar (i\(i±, ...? 

Pareil 412, 73GO , paire. 

Parer , faire p. 274, 4818, 
faire paraître , montrer , inaDi- 
fesler. 

Paria 7 , 7235 , alliaoce en- 
tre deux personnes. 

Parlar un mot 2936 . dire 
un mot. K.IV, 421. 

Partir usoc jocs ponr suj. 
4989, synon. de fallir 5020 , 
manquer, être interrompu. 

Partison 7209, division. 

Pas 1454, 2559, 2567, 
3163,3208,3920, etc., |«ix, 
cêrêHioniclitutjj;ique,etrinstru- 
laenf (dan» llanienca eVst uii 
)>sautier ) qui sert à r^tccomplir, 

Passada , far um p. 5756., 
faire une passe , dir !|:er une at* 
taqiie [ contre qq un ] ? H. 1 V , 
441 , cite un ex. analogue de 
Bertran de Uorn, mais en donne 
une Iruduction évidemment mati- 
vaisc. Du Gange, 111, 43 (i, 
au mot empresia, a un ex. de 
pissadeiiu sens de |uu'tie [ de 
jeu]. 



Passar [ si J 226 , user [ de 
qq. chose ]. Denkm. 77, !5; 
C. alb. 4639. 

Pecc.it, quai p. .'891, ex- 
clamation. G. de Ross. 8102. 

/»^7ra/ 7876, 8001, partie 
du l:arnachement qui couxniil 
le poitrail du cheval. G. de 
Ross. 1020; Lb. 138, 23. 
— Franc, poitrail, Glossaire 
de Lille , éd. Sclieler, p. 27 o. 

Pelatz 1336, plumé, epilé. 

• Peljmrtidwra 2495 , la raie 
des cheveux. 

Pena, a quoique p. 2690, 
5786, non sans peine. -~ Loe. 
fréquente en franc. Brut, 14; 
Renart, éd. Méon, 2930, 3113 
etc. ; Erec 2749 , 3026 ; Ama- 
das, 419. 

Pena grisa 2201, p. voira 
3417, fournire grise, fourrure 
vairée, bigarrée. 

Penche 347, peigne. 

* Penchura 1132; R. IV, 
477, a p. «peinture, faid > , 
sens qui ne saurait convenir eu 
parlant de Flamenca; c'esl ici 
chevelure. 

Penedensiers 3771 , péailenlv 
celui qui accomplit une péni- 
teuce. 

Percebre [si] 247a, 2553, 
s'apercevoir. R. 11,. 2.78. 

Perdos, m /). 1909, 6172, 
6653 en vain. R. IV, 515; 
Cachet pardon. 

Perdre^ pergal Deus 627, 
que Dieu le pcide ! perga Dieu^ 
1040 qu'[elle] peide Dieu ! son 
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fiiarit perda 917 , perde son 
mari! — Non perdre re per... 
2267 , 5866 , 5951 , ne perdre 
rien par ou à cause de [qqun 
ou qq. chose]. 

Perque.hp. 1478, 2001, 
)e temps nécessaire. R. IV, 512. 
-^Nonsapperque'i^iS, 417i, 
sans savoir pourquoi. 

PerR, cabel p. 839 , opposé 
à blon, ce n'esl donc pas , « bleu , 
azuré, violet » R . 1 V, 522, mais 
noir ou châtain. 

Persona,granp.1i9Q, grand 
personnage. 

Pertraitz 3082, travaillé au 
trait, guillochè. R- V, 404 n'a 
pas ce sens. 

Picompan 8056, .... ? 

Pitansa^ far p. de. . . 1505, 
3709, 6724 accorder la faveur 
de. . . 

/>/a4098,ptaii 5705,6901, 
place publiq:ie. — Estar eap, 
1368, se tenir tranquille. 



Pbgesia 1233, proba})lemen t 
pour j^o^e^ta, R. IV, 4;69, gros- que ( quasi). 
sièreté. 



Portar [s%\ 6917, 6939, se 
comporter. R. IV, 605 b. 

Pottjser 2531, pouce. 

Pregar... de... 5912, 7517 
recommander [une personne] à 
[une autre] ; Guiraud Riquier. 
ed.Mahn, 129, 177.— P.. .de 
son ben 5910, se recommander 
[à qqun] , réclamer sa bienveil- 
lance. 

Presa 6507, terme de jeu. 

Presans 6661 , qui a du prix. 
R. IV, 640. 

Privatz 1472, qui est du 
pays, par opposition à estraiu. 

Pro, es a sos. p. 5435 , f st à 
sou avantage; cf. dam.— Tèner 
p. 1289, servir, être irtile. 

Prumier, al, p. 3536, au 
point du jour. 

Pur 3789, seulement, Boèce 
6;G. de Ross. 1756,6395, 
etc. R. IV, 670 n'a pas ce 
seos. 

Qucds 1378 , 7512, cais 
484, 937, 2552, 7353, pres- 



Plassa^ a si metreen p. 6697 , 
voy. la note 1 du la p. 380* 

Pleure [si\ 1949, se plaire ; 
voy. la note sur 6340. 

Plorar avec Tauxil. estre 
6897. 

PolSy au plur. polses 3002 , 
pouls. 

Portai 2443, porte d'église; 
7249,,7727, poite dç ville. 



Quandis 918 (voy. les Add, 
etCorr.)tantque. Diez, Altrôm. 
Spr. denkm. ,p. 46. 

QimqueQiii parait signi- 
fier quoique. Autre se»s R. 
V, I. 

Qxiesacm 6580, quelque 
chose. 

O«iesaco//i^e 2405 , un peu. 

Quiacom 3436 , quelqu'un. 
Vi.Yy'iyqi^ahtq/mi.. 
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QuiUar 6278, appeler (?) 
sel0DK.I,37;9Uf7arK.V,20. 



Raza 511, sorte de fruit. 

Eeamaisser [$i] 2789, se 
reconnaître « délibérer avec soi- 
même. Leys d'amors 1 , 102 ei 
132 ;B. IV, 336 b. 

* Becontorn 5686 , phase de 
la lune alors qu'elle est près 
d'enircr en conjonction. 

Jtecruzar 3319, empirer. B. 
11 , 524, s. a. ex. 

Rêfrescar [st] 2672, se di- 
vertir. 

Regardât 285, regarder der- 
rière soi. 

Remanefi $i en leis non re- 
nia iH , si per vos non f . 950, 
sauve sa (votre) volonté, s'il n*y 
a point d'opposition de sa (votre) 
part ; non reman e nos 7288, il 
n'y a point d'obstacle de notie 

Çart; non remas per lur vol 
432, il ne dépendit pas d'eux. 
G. de Ross. 2658. Même loc. 
en fr.: Clircstien de Troyes, 
Eberl'sJahrb. V,32, V. Ii4; 
Keoartle nouvel 63il-2. 

* Revustiris 955, bruit, tu- 
multe. RemestoriyMc de sainte 
Knimie, Denkm. 242, 11 , 
( Sachs, 960); remestili^ ibid. 
249,21, (Sachs, 1227). 

Remulliar 60i8, mouiller. 

Ren 5760, sert à renforcer 
la négation. 

Renc 7950, rang. 

Renda assisa 1G57, rente as- 



sise sur des biens-fouds^. Ciiev. 
au liou 5494. 

Repaire 1809, désigne une 
hôtellerie; 6982, une ville. 

Rescalius 3010, accès de 
fièvre; «langueur» donné par 
B. H, 291 , est un sens en tous 
cas iuadmi.^ible. 

Rescalivar 2683, brûler, en- 
flammer. 

Rescost^ a présent et a r. 
6457, en secret et publique* 
ment. c. à d. en toute circons- 
tance. Même loc. Malfre Ermen- 
gaut, sirventes, 59. 

Respondreen... 1325,2947, 
répoudre, communiquer à [uue 
chambre]. 

Retener 148, 150, se retenir 
de. .., manquer; ce sens de ff- 
tener^ employé comme verbe 
neutre, manque à B . Y , 340. 

* RetengudaùiO&f pstfi. pris 
subst., restrictioa. 

Retomba 606» cabriole sdon 

B. 1, 9; le même mot en un 
sens tout autre V, 372. 

Retrœncha 1183« rotrueoge 
(anc. franc.). Diez IL 4(M). 

* Rêva 562, rêve, folie? Diex 
II, 400. 

Revenir d'un mal 3006. — 
2930, retourner, se réunir à uu 
endroit. — 3190 être ranimé. 
— 5614, se relever. — /{.[«] 
5770, se remettre — 4394. 
6006, 6156, ranimer, rétablir, 
c meliorare > Don. pr. p. 37 ; 

C. AU). 6009; B. ¥,.496, 
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* Revidar 6306 , terme de 
jeu. 

Revolopits 7969^ secoué. 

Bicors 2818, noblesse, qua- 
iilé d'être ricê hom. 

Ries hom 191, voy. p. 269> 
n. 1 . et R. 1 , xjLTLii ; r .brueil 
434 , rica festa 468. 

Rimar 1126, primitivement 
se gercer comme le cuir ou le 
bois exposé à la chaleur, puis 
brûler, R. V, 97. Voy. cepen- 
dant Du Gange rima 2. 

* Rivala , fém. de rival , 
4179, rivale. 

Rodais^ poli r . 789, « pâli 
rosé > , selon R. I, 13, ce qui 
est inadmissible ; « arrondi > , 
selon le même, Y, 60, sens qui 
ne peut convenir à tous les ex.; 
je pense qu'il s'agit d'une étoffe 
de soie ornée d'une bordure. 
De même escutzrodatz^ targua 
radada, R. Y, 60, en fr. escu 
raif targe raie (voy. des ex. 
dans Fr. Michel, Rech. sur les 
étoffes de soie 1, 303, note), {aé- 
raient des écus ornés d'qne bor- 
dure, ou de cercles concentri- 
ques. 

Rodillar 5313, regarder. 

Rota 211, 425, troupe. 

Rua 389, rue ; mot rare en 
prov. R. V, 117. 



Saher^ non s. mot tro ou 
<}(i6...2614, 7561,7951, ne 
savoir mot, ne se douter de 
rien, jusqu'à ce que ... ; Doëce 



132; G alb.3065; CIi.v. au 
lion 5650. — Saber bon 5, 
1073, 2301, 7943, être agréa- 
ble. — 1245, conseiller? 

SaboratZy a saborada 1087 
(p. e. osotorada), savoureux. 

* Saborir 4071, devenir sa- 
voureux, R. V, lis, Bsaborent. 

5a6oro5, pi. saborosos SOiSi 
(doit on corriger saborosesl) 
savoureux. 

Salmonar 1796, sermonner. 

Sais, aver salv 1575,7929, 
avoir sauf, n'avoir pas perdu 
[ses soins]. Amadas 1261. 

Saka 4938, sauce. 

Salut 7069 , 7080, 7089, 
7112, salut d'amour, genre de 
poésie; voy. la n. 1 delà p. 385. 

" Samarra 6365, simarre, 
vêtement long. 

Sus sac, 4585. 

Sas pour las 1550 ; voy. la 
note. 

Saut 4152, assaut ; de saut 
4558, d'emblée. 

Sauteri 602, psalterion. Fr. 
sautier, Erec 6335. Voy. l'Ann. 
de la Soc. de l'Hist. de Fr., 
1839, p. 191. ' 

Sazos , las. nil Iw^c 1422 , 
le temps et le lieu; même loc. 
Denkm. 15, 17; 18, 8. 

Scolre ou Stolre 1330, voy. 
la note. 

Sembelz 774, appel au com- 
bat; par extension, 1707,1e 
combat lui-même. 

Serena 2689, le serein* 
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Serena 4043, sirone. 
Serra 7204, colline. 

* Sesmar 7795, fixer, aUa- 
«her ? 

Si G203, UD si, une condi- 
tion. 

* Sibra 4297, bè!e sauvage? 

, Sigmr 1064, faire signe , 
ordonner par un signe. 

* Simhru 3685, drap Isein- 
brun, voy. p. 343, n. I. 

Sinz 1143, si-ne. U. V, 
226, mng, 

Sizor 6071 , pour suzor, 
sueur, conune rinwr pour rn- 
mor, Lb. 138, 67. 

Sobrecot 746(5, surcol. 

5oo* 2357, souclie, billot de 
bois. 

* Somenso ? ( voy. la noie ) 
1135, doute, crainte. 

Somnillos 2993, endormi. 

Somrire 273, «ourire. 

5opflr 989, 941, souper. 

Sop!egar 5832, s'incliner. 

Sorcebre 40 1 , ( sic dans le 
ms., mais il faut probablement 
wi>ftre, U. VI, 6) imagirer. 

* Sotitlimza 4644, sublililc. 

Sotol 640 , pavement ou 
plancher de l'étage inférieur. 

5o«r,(/es.2327,so//ep6404, 
aussitôt. 

Suc 1267, sommet de la tête. 
Diez I, 149, cacuzza. 

Suffrens 1176. 1178, élat 
d'un mari trompé. K. II, 432 
fl, et IV, 286(1. 



Sus, vai s. 4483, lève-loi, 
— S. en lakalenda 3263, haut 
dans (près de) la calende. 



Tal9,benes t.queSd, [elle] est 
bien capable de... — T. explé- 
tif dans t. mi/ 7221 , 7261 . - 
De t. n'iac... 447, il y eut teU 
qui. — Pert. que 7256, 7396, 
7798, pour que. 

ra/)rt;: 381, tapis. 

Taular 6480, jouer au jeu 
de labiés, c utrumque ludnm 
ordinare» Don. pr., p. 33; ce 
sens manque à R. V, 308. 

Taulier 3233, table ou ta- 
blette. 

Teira I9I4,!esensde«snile, 
série» donné par R. V, 364, 
( • séries», l)oo. pr., p. 60), 
et que les patois ont conservé , 
ne convient point ici ; quant au 
sens de « tournure, enccbre » , 
donné aussi par R., il n'est rieu 
moins que certain. 

Tempradura 587, ton auquel 
une corde e^l montée. Fragm. 
d'Alexandre v. 102. Ce hcns 
manque à K. V, 317. 

Temps, per t. 1084, «tem- 
pestive» Don. pr., p. 46. 

Te/ic 5844, teint. R. V, 343 
tenh et tench. 

Tenent, ad un t. 6749, immé- 
diatement, sans interruption. 
I^c. fréquente en franc, par ex. 
Jourdain de Blave 1763. 

Tercia (3syll.) 3117, le 
Iroisièiiic coup de lu messe, cf. 
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tersa mouta 2447, ters clas 
3789. 

• 7Vtt/a 6042, luile; ici, la 
pierre qui couvrait rouverUire 
(lu passage praliquê par Guil- 
laume. Uoch. cl K. V,359,nc 
conuaiâseiit que le uiasc. teule, 

Tennanien 3624, d'une ma- 
nière ténue ; s'entend des lar- 
mes qui forment de minces fi- 
lets. Uoch et ». V, 359, ont 
teune. 

Tirar 3338, 3367, tirer en 
un sens, tendre à un but, cf. 
traire 229. — 2211 , recher- 
cher ? 

7/(013716, règle [d'un ordre 
religieux]. 

• Tittre 3472, tuf. Prov. 
mod., dans Honorai, tionre. 

Tombar 603 , faire la cabriole . 
Erec et h:nide203l. 

• Tormmta 7470 , fracas , 
tumull'^. 

Tormr , au sens actif 247 , 
3103, ramènera, remettre 
dans... Au fîg. t. $m H cap 
5390. 

Torre 1236, 2697, lour. 

7orréT3372, tourner 

• Torris loris 3688 , fêles 
bruyantes? 

Tors 1289, 1312, etc. tour. 

Toisir 6874 , tousser. — 
1 194, tousser pour exprimer la 
dcsîipprohation ; 7171, Tennui 
ou rimpatience. 

Tractar 2590, manier. 

• Transir, firt, 670, Iransir, 



priver de sensibilité, donner les 
apparences de la mort. 

* TrasamrkOOiy partir, se- 
chappcr. Uoch. a un ex. de 
tramvai. 

* Trebolocis 7692 , trouble, 
tumulte. 

Trepar 749, jouer, folâtrer 
< manibus ludere » , Don. pr. 
p. 33. 

Trecar 4732, errer enunlieu, 
le fréquenter, le hanter ; « frc- 
quentare» , Don. pr. p. 33. U. 
V, 410, s'est tomplélement 
mépris sur le sens de ce mot. 

Tfics 4353, dissimule. 

Trotiers 93 c (aux Add. et 
Corr.),qui vaa pied; «cursor». 
Don. pr. p. 48 a: 

* Truphairitz 4275 , Jrom- 
peuse, railleuse U. V, 437, tru- 
faire. 

Tu empl. comme rég. 1172. 
R. V, 437. 

* Tuis & buis 7207, tohu- 
bohu, tumulte. 

* Turtar 7879 , 7958 , se 
heuiter. R. V, 383, a torta, 
«poussée, secousse». 



Uc 7207 , cri . appt I ; « clamor 
sine verbis » , Don. pr. p. 57. 

Ues (opus., anc. franc, oes, 
ou usm ?) per lur u. 7327, pour 
leur compte, 

* f/esaciara 937, usage, fami- 
liarité. 

Uesar 578, 729, 7856 user, 
employer. 
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Vfana lOt, vaDité, gloriole. 

Cferta 1448, offraude. 

* Uisset 673, huis, porte. 

' Undat 1591, ondule, boa- 
dé, ( en pariant des cheveux) ; 
le V. est cilé par R. 11, 515, 
sous cresp. 



Vanar [si] 5757, 7708, 
7759, 7782, se vanter, pro- 
mettre en présence de témoins 
[défaire uue chose]. — Vanat 
5040, chose qu'où a promis 
de faire. 

F(u3l78, faible; vain au 
même sens. Rom. de la Rose 
1804. 

VasMls 4188, jeune homme, 
bachelier. 

Vencer 1119, vaincre, dé- 
passer. Vaincre au même sens, 
Amadas 6382. 



Verdiers 5904, verdure, ra- 
meaux couverts de feuilles. Ce 
sens manque à R. Y, 513. 

Vertutz 2314, relique. R. 
V, 515 6. 

Vestimenta 412, 3416, vête- 
ment. 

Vetz, 5431-2, défense. R. 
V, 474 b. 

* Vilalna ( pour tilanesa ? ) 
4228, vilenie. 

* Vinet 3708, vin. 

* Viuladura 7472, air de 
viole. 

Vius vif, Uo el rttt2684, 
jusqu'au \if. 

VMre 4680, parait être 
identique, au moins pour le 
sens, à vezoig, bêche, donné par 
Roch. et R. V, 539. 

Voûta 5229, 6726, ruse. 
R. y, 569 b. 



ADDITIONS ET CORRECTIONS « 



P. xxvn, Â ces témoignages sur Marcabrun on en peut ajouter 
deux : le premier est celui d*un contemporain, Uc Catola, 
auteur d*une tenson dont le premier vers est celui-ci : 

Amici MareabruMy car digam s 

le second est celui de G. de TOlivier, d*Arles ( Denkm 

P. xxxvni, 1. 7, à partir du bas, la, 1. U. 

y. 40, Dominni, lisez domtnim. 
S 4, frot, I. trais. 
28, platz^ 1. plax. 



4 On remarquera que les corrections sont très nombreuses pour les 
quatre premières feuilles. Je dois à cet égard une explication au lecteur. 
J'avais eu, en décembre 4862, très peu de temps pour exécuter ma 
copie ; et l'impression commencée je ne tardai pas à m'apercevoir qu'une 
nouvelle collation du texte était indispensable. Je sollicitai, par l'en- 
tremise de M. le Ministre d'Etat, le prêt du manuscrit : M. le Maire de 
Carcassonne me fit longtemps attendre une réponse négative. Il me 
fallut donc retourner à Carcassonne, mais j'avais dû faire tirer les 
quatre premières feuilles, de sorte que les f «utes qu'un nouvel examen 
du ms. m'y a fait d couvrir n'ont pu être corrigées que par un erraia, 

t Cette pièce et une autre du même troubadour n'existent que 
dans le célèbre ms. xvii. F. 6 de la Bibl. Estense, naguèrvconservé à 
Modène, mais qui en est sorti avec le doc, et dont on a perdu la 
trace [voy. Herrig's Archiv. XXXV, 99). La copie partielle queSainte- 
Palaye a fait faire de ce ms. [qu'il désigne par la lettre K] ne contient 
malheureusement que le premier vers de chacune des deux pièces 
d'Uc Catola ; toutefois nous en possédons, du même Sainte-Palaye, 
une sorte de traduction (Bibl. imp. Moreau, 4586, fol. 23 ] qui a 
servi à Millot ( ITistoire liU. de$ Troug. III, 444). 
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V. 39, fU0, l. qu€, 

40, Sapu gardar razo, l. Sap êtgardar razon. 

91, twl, \.iui. 

Aprè3 le v. 93 ajoutez : 

a .£. iauminrs nos an ops, 

b Eja neffus non $ia clvps ; 

c Non vol negus troiters i an. 

Le correspondant du troisième vers manque. 
98, tarjalZy !. tarzalz, 
121, ennêmix. 1. enemix, 
432, senher^ 1. gêner, 

444, apareHa,\,aparêU[a]. 

445, pareU[a]^ 1. parelia. 
453, M, 1. ^<i. 

460, fiii/2, I. nuilz. 
484, £>fufeiiia, L L'êndeman. 
204, Caseun, I. Caiciu. 
206, «r, 1. «. 

208, potti, \.pomi. \ 

244,o/.l. ac. 

273, Adonc la,\. Âdona li. 

274, ienher, l. ««fMr. 
277, pteiz, l.pio*. 

292, adendon, 1. aiendon. 
313, rommenjan , 1. romeman. 

344, tnj(rtifiien, l. estrumm 

345, ef, I. e. 

Après le v. 320. ajoutez ce v&rs : 

Emmda nac, et eii la près, 

336, abbat, 1. o^ol. 

337, /orti, l.joms. 

338, flrtfntfron, l.pr«m2oii. 
366, ame[ne], ï. aiiM. 
373, /«(Ira*, I. Mras. 
384, /tinco/i, I. bancali. 

382, sic ; il fiul pour h mssure supprimer #. 

383, deneirs, ï. denêir, 

388, ^orrjtfi e»(a«, 1. tories «/on. 
399, €ivada^ I. sivada. 
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V. 40i, caneUiy 1. canelta» 
412, pareils , 1 . paràlz . 
426| un, 1. lin'. 
440, ce*tj I. ctf/. , 

485, lui 1. (utf. 
490, palais, l. fMifaî. 
499, JoglarSf 1. Juglars. 

515, poira nî tium/or deta, 1. manjar posca ni deia, 
547, J qttelqus, 1. Aquel que. 
Après le y. 54S ajoutez : 

a Noil fo vejaire que ren vaZto, 
b Ânz dis per nien si IrebaiUa 
c Toi * aulra damna d'esser bêla 
d Lai on es cesla dammsella. 

563/ la mention du fol. doit être reportée en regard du v. 573. 

565, il est clair que baixar est pour baissât ; eslreiner pourrai 
aussi être une mauvaise leçon au lieu à'esleiner, 

572, soi, 1. so. 

579, Pois leven hom[e], I. Pois[sas] level hom. 

602, al, \.ab. 

628, de n'est pas clair; M. Bartschqui cite ce passage, Germania 
II, 454 (4857), corrigea. 

631, quan^ 1. can. 

635, comlej l. comle[l]* 

038, L'un, 1. L'us. 

644, Sic, la rime indique qu'il faut corriger Davis. 

682, grazilSf 1. grazilz. 

689, isloria, 1. estoria. 

716, ftitf», 1. 9110 t. 

722, fis, I. iP]eU; le ras. a Bels. 

761 , JReij e dux e clers, 1. E reis e dux, clers. 

834, respon^ K respcnl. 

859, a/. I. a<[i] ; — elas, l. «(/os. ^ 

875, Dis: « E#, L Dises. **" 

879, JVon, I. Nom. 

891, Jï, 1. ai; — mal, I. nuito. 

908, Fa viespraSf 1. Fat vespros. 

918, Quanus,\. Quandis, , 

920, /an l. lant. 

21 1 , Supprimez la pontuation à la fin du vers. 
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V. 948, tuit, I. tut, 
4 OU, ûbora, \. abhora, 
<0Î6, r«fi fora d$ii0g, 1. Utara dêl Utg. 
1036, Lan/ et, Lloiiêtf 
4055, Otian, 1. Quant. 
4408, détpoia, 1. d'upoio, 
4444, malwUx, L maJiMu. 
4433, yent, I. yeiu (voy. la note). 
4438, vnran htm{el l. ff^ria Kom. 
4444, «{. 1. W[f]. 
446S, afiii7, 1. o^iie/. 
4474, Quêur,\. Qu'u9r, 
4484, loi, l.iol'. 
4225^ Aiiùm, I. Jiio. 
4ÎÎ8, apêlUa, 1. ofpellat. 
4235, cor, I. cari. 
4t54, J/, I. J6. 

4263, Supprime! une fois et; — traioz, 1. /rajier, 

4265, a, l. ap, 

4283, ineilfarf, 1. fm«/(«'*. 

4306, oti/ramen, me milromeni. 

4347, eif, I. teû. 

4320, ncm, me. nom. 

4 336, /uect, me. Iu9$e$. 

4342, la rime indique qu'il faul corriger retz. 

4347. eut mais, 1. CMmati. 

4356, /oM.fo/. 
4364, e, 1. d. 

4394, Corn, 1. Corn. 

4446, pa$s[a]r. Lpaitsmr. 

4434, davof», \. éUsvan. 

4434, JBbn, I. J9bm. 

4442, lai, Liai. 

4470, (ani'ej, 1. laines. 

4 485, l>afi«, ^. l>attf. 

4494, erfa], I. «ro. 

4504, [Uu\ la menana, 1. î amenava. 

4523, lui, 1. rw. 

4576, Supprimevii 
45éO, Qu9, l. Quu. 
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V. 4583, e. I. ef. 
^.iSi. Que I. Qui. 
40()i, yiie, 1. Qun, 

<627, Placez luio virgu'o api^> vonlit. 
46i8, /-o, K fon. 
4633, «. I. jij. 

4635, meilZjLmieilz. 

4636, maiîlre^ 1. nmïxfre. 
4649, duc, I. dM«. 
4655, anglêt, 1. «ni^/es. 
4658. po/, ]. poc. 

4661, pueichem^ I. pw.fr /;en. 

4663, iost;\.(oL 

4694, /ornef, I. torneis. 

* 
4 il 2, apelar, 1. appellar. 

47iO, Jtfn, I. ^flw^ 

47ÎÎ, *o, I. so. 

47Î5, Degus, I. Aeffus, 

4 803, r«, nis. ^«. 

4842, no, 1. no/i. 

4856, non, 1. wo t. 

4870, aquistt, I. fl^mW. 

4896, /o, l. /<?. 

4909, perdoêf \. perdons. 

4912, Reportez le » apr6s mer ces. 

4915, E issimida, 1. Eitsirmda. 

4918, ^011, 1. (7en^ 

4925, En.\. Em. 

4929, noinV, l.ftoiri. 

4976, 07, I. C«f. 

2109, Ares, 1. iliirei. 

2140, non, 1. 9m. 

2195, ensug, I. entug*. 

2204 , ffT/ paraît devoir ^Ire corrigé en roïV. 

2309, emuda, l.etnuda. 

2497, primelenrey 1. prtm <• /^nre. 

2541, la, \.Va. 

2633, st, 1. j[a]t. 

26 i4, trobaldûmit , 1. IroUl disnarl , 

29 
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V. 1674, $i I. «. 
578 i, no[m}f l.rio. 

3110, On pourrait corriger Jlaw [que], ou [qw»n], 
3313, Mettez un point à la fia du vers. 
3781, Le cajteUans e,\. Le capellam; et. 
4126, la fin du vers est inira e'em, 
4177, mettez point et virgule à la fia du vers. 
4233« mettez un point d'interrogation à la fin du vers. 
4389, supprimez la virgule qui terniiae le vern. 
5402, dimae^je pease qu'il faut corriger don[c]iu. 
5o60, Jli, 1. mi. 
5C21, l'acochonf 1. ki cochon, 
1)645, o$ialf 1. ojifa/;sj. 
(H 46, luiy 1. rut. 

6455, donz, il faut probnblcmeDl corriger «ons. 
6881, ce vers doit être restitué ainsi : . 

Ben volgran c'ailan [fos] près Maie. 
Le sens est : « Elles voudraient bien que Mai fût aussi pré) 
de Ncël que Test Janvier»; on était & la St-ADdré(voy. 
v. 6658). ou n'aurait donc eu qu*un mois à attendre au 
lieu de cinq. 
7221, supprimez m'. 
7454, supprimez la virgule. 

7497, il me semble qu'il faudrait substituer tn/ron à caUm, 
7507, dayit eurra, I. d'Aueeura, conformément à la traduction 
p. 390). Aueeura est la forme prov. d'Auxerre; voy. C 
Alb. 4615. 
7880, al, I. ab. 

7901, il faudrait de au lÎHl de a. 
8028, supprimez le point. 
8042, /eu est un faute du ms.. Il faudrait et, 
8061, les vers 8064-7 moiitreut bien que le vioonte de Melun 
fut vaincu et le sire de Cardaillae vainqueur ; il faut 
donc corriger au v. 8064 h veectmie et au v. 8063 le 
eener. 
8075^ maeaulas, 1. m'a$auia$, 

8087, le total des vers de Flamenca s'élèverait à 8095, en j 
comprenant les huit* vers ajoutés dans ces AddUioht, 
mais il en faut retrancher cinq coirplés i^n trop à la 
p. 29« Le pccme amticut dune d.ns sou état pi estent 
8090 vers. 
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P. t46, note sar 372; au v. 6437 amariu est pour amarian. 

X8i, ajoutez à la note f : « Ce texte de Flamenca se rapporte 
évidemment au passage de l*AdriHtique par César, fait 
que les Crnnmenlaires passent sous silence, mais sur lequel 
ou peut voir Suétone, vie de César, c. 58« Florus, IV ,2; 
Lucain, V, o60 seq., etc. » 
300, note 1, nonne f 1. none, 
303, ligne 5, sonmailre, 1. sa maUresse, 
305, note 1, ligne 4, supprimez le premier à» 
P. 343, note 3. Je pense maintenant que bon homme est employé 
ici au sens qu'il avait chez les Cathares. Co qui me le fait croire, c'est 
qu'il est d't plus loin (v. 3822) : a Frère Guillaume se fuit patarin», (et 
non a se fait moines, ainsi que j'ai traduit à tort p. 346. On sait que 
parmi les Cathares les boni honme» ou parfaiu étaient ceux qui ayant 
riçu le coneolamenium, s'astreignaient aux pratiques rigoureuses d'une 
vie toute ascétique. Ils portaient ordinairement des vêtements, noirs et 
c'est par là sans doute que Guillaume faisait Teffet d'un «bon homme» 
ou d'un patarin. ( Voy. sur les Parfailt G. Schmidt, Bist, de la eecte 
du Caiharee ou Albigeois ^ II, 90 - 8. ) 



^^ 



BxziEni , TrromArHiE J. Dblpegb. 
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